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Dïf cours  fur  la  quantité  de  réfine  qui  fe  trouve  dans 
le  Cortex  Eleutheria  ou  la  Cafcarille  , par  John 
Brown  , Chvmifle , M.  de  la  S.  R. 


Le  Doéleur  Dougl 


las  ayant  lu,  enpréfence  de  la  abb. 
Société  Royale , un  mémoire  fur  le  Cortex  Eleutheria  Ns 
ou  t écorce  de  Cafcarille  , dans  lequel  il  prétendoit,  '°rr‘' 
entre  autres  ebofes,  d’après  M.  Boulduc,  qu’une  once 
Tome  11.  Mat.  Méd.  & Pharm.  A 


Ann.  1711. 
N*.  371. 
Sur  l'é- 
corce  de 
CxfcaiiUc. 
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, de  cette  écorce  fournifloit , par  le  moyen  de  1’efprit 
. de  vin  , cinq  drachmes  de  réfine  & trois  de  réfidu  ; 
•&  comme  M.  Boulduc  fondoit  quelques-unes  des 
propriétés  de  cette  écorce  fur  la  quantité  de  réline 
qu’elle  contenoit , j’obfervai  à plufieurs  Membres  de 
la  Société,  qui  penfoient  comme  moi , qu’il  étoit  diffi- 
cile qu’aucune  plante,  prife  en  cette  quantité  , pût 
donner  autant  de  réfine  , & je  propofai  d’en  faire 
l’expérience.  En  conféquence,  je  pris  deux  onces 
d’écorce,  je  l’infufai  dans  de  Feïprit  devin,  que  je 
changeai  jufqu’à  ce  qu’il  n’eût  plus  aucune  couleur. 
Après  avoir  fait  évaporer  doucement  la  liqueur, 
ir  refia  deux  drachmes  d’extrait  réfineux,  & le  refie 
pefoit  une  oncé  deux  drachmes  & demie.  La  perte 
de  cette  manière  eft  de  trois'  drachmes  &/ûemie; 

Je  fis  bouillir  ce  refte  dans  plufieurs  eaux,  jufqu’à 
ce  que  l’eau  fût  entièrement  claire;  après  l’évapo- 
ration, j’eus  une  drachme  & demie  d’extrait  de 
réfine,  le  refie  pefoit  une  once  & une  demi-drachme; 
la  perte , par  cette  méthode , étoit  d’une  demi- 
drachme.  v 

Je  pris  deux  autres  onces  d’écorce  que  je  fis 
bouillir  dans  plufieurs  eaux,  jufqu’à  ce  que  l’eau 
n’eût  aucune  couleur;  après  l’évaporation,  nous 
eûmes  deux  drachmes  d’extrait , le  refie  pefoit  une 
once  fix  drachmes.  Ici  la  perte  ne  fut  rien  que  ce 
qui  pouvoit  répondre , quant  au  poids , à la  quan- 
tité du  menfirue  dont  l’extrait  fe  trouvoit  chargé. 

„ . ■ v.  ... 
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Je  fis  infufer  le  refte  dans  de  l’efprit  de  vin , juf-  Aun.  i7n. 
qu’à  ce  qu’il  ne  donnât  aucune  teinte,  8r,  après  N ju/u 
une  douce  évaporation , je  trouvai  une  drachme 
d’extrait  de  réfine  ; le  refie  , après  avoir  été  féché , 
pefoit  une  once  deux  drachmes  & demie.  Par 
cette  méthode , la  perte  fut  de  deux  drachmes  & 
demie. 

La  différence  dans  la  quantité  de  réfine  extraite 
par  ces  deux  méthodes , eft  feulement  d’une  demi- 
drachme  , & la  quantité  moyenne  de  trois  drachmes 
& un  quart  ; mais , par  l’efprit  de  vin  feulement , 
elle  n’eft  que  de  deux  drachmes  pour  deux  onces, 
au  lieu  de  dix  drachmes , félon  M.  Boulduc. 


Art.  L X V I I. 

< 'V  . 

' Acer  C a n a d e n se.  Lin  h.  -à 

Sur  unt  efp'kce.  de  fucrt  fait  en  Canada/  avec  le  fuc 
de  C Erable. 


Les  Sauvages  du  Canada,  lorfque  la  sève  s’élève  ' 

® 1 Ann. 

dans  l’Erable,  font  une  incifiort  dans  l’arbre  par-  n®  i7i. 
laquelle  elledécoule;  & après  avoir  fait  évaporer  huit  fa^aTcc'iî 
livres  de  fa  liqueur , il  en  refie  une  livre-  qui  eft.‘“yede  1Si; 
aufli  douce  & qui  a toutes  les  qualités  du  fucre 
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4 Abrégé  des  Tr.ansa.ct.  Philos. 
des  Colonies.  I.es  Sauvages  pratiquent  cet  art  de 
temps  immémorial. 

On  en  fait  un  fyrop  avec  le  capillaire,  & d’autres 
plantes  femblablesà  celles  dontonfe  ferten  France. 


Art.  L X V I I I. 

Mimosa,  la  Sensitive,  Ijnn. 

Littré  d’Edouard  Milward , D.  M. , à Martin 
Folkes  , Ecuyer,  Préfident  dt  la  Société  Royale , 
concernant  un  antidote  contre  le  poifon,  employé 
par  les  Nègres  dans  les  Indes  occidentales. 

Lu  le  7 Janvier  1741-4» 

Ann.  1741.  Je  me  fais  un  vrai  plaifir  de  pouvoir  vous  com- 
TntUote  muniquer  un  antidote  excellent  contre  le  poifon 
Nc'gnt.  des  Nègres,  qu’en  fait  fi  terrible  & fi  dangereux. 

La  connoilTance  de  ce  remède  a été  achetée , 
à grands  frais , d’un  Nègre , fameux  empoifonneur  , 
par  Ifaïe  BurgefT , Dofteur  en  Médecine;  & elle 
m’eft  parvenue  par  le  moyen  d’un  manufcrit  de  ce 
Médecin,  que  je  me  fuis  procuré  avec  plufieurs 
autres,  pour  compofer  mon  Hijloire  (1) tof  tht 
Phyjical  and  Chirurgical  Writers  of  thisK  ingdom. 

».  

(1)  Hiftoire  des  Ecrivains  de  Médecine  St  de  Chirurgie 
de  ce  royaume, 
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L’Auteur  fe  propofoit  de  publier  cet  ouvrage , qui 
contient  des  Obfervations  fur  les  principales  maladies  Tom'  .l1* 
««  / Amérique.  Il  en  a été  empêché  par  je  ne  fais  *»  ’ 

quelle  raifon.  Voici  comme  le  do&eur  Burgeffd“ 
s’explique  fur  notre  fujet. 

« Les  Nègres  fe  fervent  d’un  poifon  tout-à-faît 
» extraordinaire.  La  dofe  en  eff  très-petite.  H.  a fi 
» peu  de  goût  que , mêlé  aux  alimens  ou  dans  une 
» boiffon , on  ne  s’en  apperçoit  pa«.  11  caufe  divers 
» fymptôme»,  & fes-  effets-  varient  félon  la-  dofe. 

»*  Il  tue  quelquefois  en  très- peu  d’heure;  d’autres  fois 
» en  quelque  mois  , 8r  d’autres  fois  feulement  en- 
«quelques  années.  Pris  à grande  dofe,  il  caufe 
» des  évacuations  par  haut  & par  bas,  d’abord 
« d’excrémens , enfuite  d’humeurs,  puis  enfin  de ■’ 

» fang.  Après  des  foibleffes  & de  grandes  fueurs,  ta. 
t*  mort  furvrênt  en  fix  ou  fept  heures.  • Les-  Nègres 
« deviennent  blancs. 

« Si  la  dofe  efi  moindre , le  malade  perd  l’àppétit;- 
» il  éprouve  des  douleurs  à la  tête  , aux  bras,  aux- 
» lombes  ; il  relient  une  laflitude  univerfelfê,  un 
«grand  mal  de  poitrine,  beaucoup  de  peine  à- 
» refpirer;*enfin,  il  meurt  de  langueur.' 

« .Tous  les  remèdes  connus  & employés  jufqu’ici 
« font  fars  force  & fans  vertu  contre  ce  poifon. 

» Je  doute  même  que  le  meilleur  cordial  puiffé  , 

« apporter  quelqueobftacle  à fes  effets , on  retarder 
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Ann.  1741.  » l’inftant  que  l’adroit  empoifonneur  a fixé,  par 
T°AntidoVe  » la  dofe  du  venin , à la  mort  de  fon  ennemi. 
i«ePNégtcs  w ^a's  c!ue  ^es  Colons  EfpagnoLs  ont  connoif- 
» fance  de  ce  poifon.  J’ai  même  vu  quelques  Bou- 
» caniers  morts  de  pareil  poifon,  qui  leur  avoit 
» été  donné  par  des  femmes  Efpagnoles.  Je  fuis 
» aufli  perfuadé  que  c’eft  le  même  qui  eft  ufité 
» en  Efpagne  & en  Italie. 

» Ce  poifon  n’a  qu’un  feul  antidote , dont  j’ai 
h acheté  très-cher  la  connoifïance.  Ce  n’eft  qu’av.ec 
» la  plus  .grande  peine  que  j’ai  perfuadé  un  Nègre, 
» fameux  empoifonneur , de  me  faire  part  de  ce 
» fecret.  . 

» Cet  antidote  efl  la  racine  de  la  Senfitive , 
» appellée  communément  StnJibU  Weed,  ou  Herbu 
» S enjitiv a.  La  plante  a la  forme  d’un  arbriflèau 
» fans  épines,  portant  des  fleurs  jaunei  & de  petites 
» goufTes,  remplies  de  jolies  petites  femences  noires 
» dont  les  femmes  font  des  bracelets  & des  colliers. 
» On  ne  prend  de  la  racine  que  ce  qui  efl  enfoncé 
» en  terre  ; on  la  lave  bien  , & on  la  fend  en  deux 
» morceaux.  L’on  prend  une  bonne  poignée  de  ces 
» racines  ainfi  fendues , & l’on  les  fait  infufer  dans 
» trois  quarts  de  bonne  eau  claire , dans  un  ppt  de 
» terre  vernifle , garni  de  fon  couvercle.  On  n’em- 
» ploie  qu’un  feu  modéré,  qui  ne  fait  bouillir  que 
» fort  doucement.  La  déco&iop  n’a  aucun  mauvais 
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» goût , & l’on  peut  l’adminiftrer  ainfi  r ou  mêlée  Ann.  1741. 
» avec  du  lucre.  Le  malade  prend  un  verre'de  cette  T°An,iHof» 
» décoétion  , auflî  chaud'qu’il  peut  le  fupporter  ; PNi°o«i 
» une  heure  après  un  autre  & ainfi  de  fuite, 

» autant  qu’on  le  croit  néçeffaire  pour  obtenir  une 
» guérifon  parfaite.  On  ne-rifque  pas  d’en  trop 
» donner  : ce  remède  ne  peut  faire  de  mal.  Quel- 
» ques  perfonnes  ont  pris  de  cette  décoétion,, 

»»  quoiqu’elles;  ne  fuffent  pas  empoifonnées , mais 
>>  efpéraot  en  tirer  de  grands  avantages  dans  d’autres 
m maladies.  On.  peut  donc  eo  prendre,  en  toute 
v>  fûreté , & à la  quantité  que  l’on  veut  quand  on 
» a quelque  foupçon  de  qe  poifon.  Le  reûe  de  le 
» plante  eft  re'jetté  comme  dangereux 

Le  doéteur  Burgeff  a pratiqué  la  Médecine,  dans 
Cette  partie  du  Monde,  environ  vingt-cinq  ans.  IL 
a vu  plufiemts  Nègres.,  entièrement  préfervés  oit 
guéris  du  poifon  par  cet  antidote , quoiqu’il  n’en 
cite  que  VeygtUple  fuivant  ;•  L'j 
- « Un  Nègre  ,f  âgé  de  trente  an*  , d’un  tempéra- 
» ment  rebuffe  & d’une  fauté  parfaite , fe  trouvant 
* une  nuit  éloigné  de  cjuatre.millesde  la  Plantation  , 

» fut  juvité  par  un  autrq,  Nègçe  à boire  du  rum- 
» II  accepta. éé  effet,  &J}ut,fans  s’appercevoir  que 
>»  fon  perfide  camarade  avoit  empoifonnê  la» liqueur» 
>v^.fi^_adieux  cependant  il. conçut  quelque  foup- 
» çon,  &mitauffi-tôt  fes-dolgtsdan?  fa. bouche  pour 
» fe  faire  vomir.  U rendit  une  grande  quantité  de 

A4 
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Ann.  i?4>.  » poifon,  mais  il  en  refta  cependant  encore  aflez  ppur 
^Amidote  w ta*  caufer  par  haut  & par  bas  une  évacuation  con- 
âtt  eN^-s  ” ,'nue^e>  d’abord  d’excrémens , puis  d’humeurs , 
» & enfin  de  fang.  Avant  d’arriver  à la  maifon , il 
t>  tomba  plufieurs  fois  en  foiblefle.  S’étant  fait  enfin 
» entendre  de  quelques  voifins,  on  le  reporta  à 
» l’habitation,  extrêmement  changé,  devTenu  blanc 
» & prêt  à expirer.  On  arracha  immédiatement  de 
» terre  la  racine  de  Senfitive  , on  en  prépara  la 
ü décoftion  ,on  lui  en  fit  prendre  engrandequantité. 
» Il  en  continua  l’ufage  trois  ou  quatre  jours; 
» fc  dès  le  cinquièmé,  il  recommença  de  travailler 
n arec  les  autres  Nègres 

La  propriété  and-vénéneufe  de  la  racine  de  cPtte 
Senfitive  efl  confirmée  par  Hans  Sloane  (i).  Il  ob- 
ferve , d’après  Prfon,  que  la  racine  de  cette  plante  eft 
. un  antidote  contre  la  plante  même,  quieft  tiès-véné- 
neufe  & fait  périr  par  degrés,  en  caufant  des  dou- 
leurs la  cachéxie  , l’afthme  & la  mélancolie.  Je  ne 
puis  déterminer  fi  cette  plante  efl  , comme  le  de- 
mande Hans  Sloane , l'ŒJchynomene , Jeu  Mimcfa 
arborcfcens  Amtricana , &c.  flore  albo.  Les  fleurs  qui 
font  jaunes , félon  la  remarque  précife  du  dofteur 
BurgefiT.femblents’y  oppofer , quoiqu’il  foit  poiliMe 
qu’il  fe  fbit  trompé. 



(tj  Nat.  Hift.  of  Jamaica,  vol.  II,  p.  yj. 
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Art.  L X I X. 

F R a x 1 m us.  Lin  N. 

Partie  JC  une  Lettre  de  Robert  More , Ecuyer , à 
M.  Wallon,  de  la  Société  Royale , concernant  li 
méthode  de  recueillir  la  manne  pris  de  Naples. 


A Arienro,  village  fitué  entre  Naples  O Beneventro,  Ann.  i7io. 
je  trouvai  un  jeune  bois  de  frênes  de  hui;  à dix  ans  * N 'su^ia 
defquels  on  avoit  tiré  de  la  manne,  il  me  parut 
qu’tlj.  avaient  été  percés  deux  années  cfe  fuite  à 
cet  effet;  les  branches  en  avoient  été  pelées  d’un 
pouce  de  largeur  fur  deux  pieds  de  hauteur.  L’on 
m’a  dit  que  l’on  n’en  peloit  pas  plus  d’un  pouce 
i-ia-ffois. 

On  met  un  vailTeau  defTous  l’ouverture , que  l’on 
vuide  tous  les  cinq  jours.  Lv  liqueur  qui  en  fort 
"eü  la  manne.  Jadis  on  la  lainoit  fécher  fur  l’arbre. 

Par  le  procédé  a&uel,  la  manne  eft  plus  pure.  Elle 
commence  à couler  au  commencement  d’Août;  & 
qtiand  Ja;  faifon  «fl  belle , on  la  récolte  dans  cinq 
ou  lix  femaines.  Le  roi  de  Naples  en  tire  un  fi  grand 
revenu,  qu’il  ne  permet  à perfonne  de  partager  ce 
profit.  Pendant  la  récolte,  il  fait  gardër  les  bois 
par  de*  Sbirres , qui  tirent  fur  ceux  qui  y entient  r 
& fait*  condamner  à mort  ceux  qui  volent  de  cette 
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Ann,  i7fo. liqueur.  Le  temps  que  je  paftai  à Arienzo  ne  fut  pas 
N 'stV'ufavot-able  & m’empêcha  de  voir  cette  efpèce  de 
ik^te  Je  lapr£ne.  je  cro;s  que  c’eft  |a  m^nie  qUe  nos  Jardiniers 

appellent  le  Frêne  fleuriflant  ; la  couleur  de  l’écorce 
& du  bouton  reffemble  à celle  d’un  des  arbres  de 
cette  efpèce  que  j’ai  dans  mon  jardin  à Lindley. 
Çelui  qui  m’a  fait  voir  le  bois , m’a  dit  qu’il  portoit 
une  jolie  fleur  dans  le  printemps.  A Pifa,  dans  le 

__  jardin  de  phyfique  , on  me  fit  voir  un  Frêne  en 

fleilr , & on  me  dit  que  c’étoit  celui  qui  rapporte  la 
manne.  Cet  arbre  eft  fort  commun  dans  ce  pays. 

. Je  fuis  furpris  que  M.  Ray,  au  nombre  des  pro- 
duirions de  ce  pays , n’ait  pas  fait  mention  dq  cet 
arbre.  Les  Italiens  l’appellent  Orno.  Un  Botanifte 
. m’a  dit,  à Rome,  que  c’étoit  le  Ornus  offîcinarum. 
Un  Médecin  , à Benevento,  m’a  auffi  dit  que 
. c’étoit  l 'Omus  duquel  on  fe  fert  en  médecine. 
Quelqu’un  qui  eft  allé  de  Rome  à Naples,  m’a 
promis  de  faire  des  ^cherches  fur  la  manière  de 
faire  la  manne,  afin  <pe  je  puifTe  vous  en  informé* 
Il  eft  Chymifte , & m’a  dit  qu’il  y avoit  plufieur£ 
manières  de  l’imiter.  La  manière  la  plus  commune 
eft  de  mélanger  du  fel  de  glauber , du  fucre  & un 
peu  de  manne.  ...  ...  ■ ,n 

Le  prix  de  la  manne  à Naples , m’a-t-on  dit , eft 
de  neuf  fols  chaque  rototo , mefure  qui  équivaut  à, 
trente-deux  onces.  ■■■■?> 
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Art.  L X X. 

Lettre  du  docteur  William  Watfon  , F.  R.  S • , /«r 
* t arbre  qui  donne  la  manne  & fur  la  Tarentule  , 
par  Dominico  Arillo,  Profeffeur  d’Hifloire  Natu- 
relle de  C Univtrfité  de  Naples.  ' 

Lue  le  26  Avril  1770. 

L’ARJBRE  qui  donne  la  manne,  eft  communément  Ann. 
appellé  Ornus  par  les  Botaniftes , & Fraxinus  ornus  To”ut<!°‘ 
par  Linné  , fp.  plant.  J'ajouterai  à ce  que  les  autres  roinnc- 
Ecrivains  dit  dit  de  cette  plante , que  cette  efpèce 
de  Fraxinus  ou  Fraxinus  exceljior , porte  des  feuilles 
qui  font  arrondie^  à leurs  extrémités  fupérieures, 
fubrotunda , integerrima.  Cet  arbre  eft  ordinaire- 
ment de  dix  à vingt  pieds  de  haut , & de  cinq  oü 
fix  pouces  de  diamètre.  L’arbre  à manne  eft  com- 
mun dans  la  Calabre  & dans  la  Sicile , fur  la  fameufe 
montagne  de  Garganus , fttuée  près  de  l’ancienne 
ville  de  Sypontum  fur  l’Adriatique.  ’ 

Il  y a des  gens  qui  prétendent  que  la  meilleure 
manne  eft  extraite  des  feuilles  de  l’arbre  ; mais  je 
crois  que  cette  opinion  vient  des  anciens , & qu’on 
l’a  adoptée  par  refpetft  fans  confulter  la  nature.  II  y 
a généralement  deux  fortes  de  mannes , parce  qu’on 
la  cueille  de  deux  manières  différentes.  Ceux  qui 
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Ann.  1770.  ont  la  direélion  des  Orni , font , dans  les  mois  de 
si»  u Jui"et  & d’Aout,  lorfque  le  temps  eft  fec,  une 

nunnc.  jncifion  oblongue , & enlèvent  de  l’écorce  trois 
pouces  en  longueur  & deux  en  largeur , & la  manne 
découle  par  degrés  par  la  plate  qu’on  laiffe  ouverte. 
Elle  fe  fige  bientôt  & fe  trouve  adhérente  à l’écorce 
de  l'arbre.  Cette  manne , que  l’on  famaffe  dans  des 
paniers,  s’appelle  marina  graffa.  On  la  met  dans  un 
lieu  fec , parce  que  l’humidité  la  dtlTout  prompte- 
ment. Mais  lorfqu’on  veut  avoir  de  la  manne  très- 
fine,'  on  applique  à l’inciûon  des  brins  de  paille 
très-fine , la  manne  coule  fur  cette  paille  & eft  reçue 
dans  des  tubes  faits  exprès;  on  appelle  cette  manne 
manna  in  cartndli.  Cette  efpèce  eft  préférée  à la 
première,  parce  qu’elle  eft  plus  pure. 

Il  y a bien  une  autre  efpèce  de  manne  qui  eft 
blanche  comme  du  fucre,  mais  elle  eft  très-rare, 
& on  la  conferve  plutôt  par  curiofité  que  par  aucun 
motif  d’utilité. 

' La  Tarentule  fe  trouve  en  abondance  dans  Ta 
province  de  Tarente.  Je  n’en  dirai  rien , finon  que 
les  cures  merveilleufes  de  la  morfure  de  cet  inftfte 
par  la  mulique  , font  autant  cfimpoftures  , & 
que  ce  n’eft  qu’iih  moyen  de  gagner  de  l’argent 
employé  par  certaines  gens  qui  courent  la  campagne 
lorfque  le  Tarentifme  commence.  Je  crois  bien  que 
la  chaleur  du  climat  contribue  un  peu  à échauffer 
leur  imagination  qfie  la  fièvre  furvient , <k  que 


t 
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la  mufique  peut  les  foulager.  Mais  dans  toutes  les  Ann.  I7?D. 
expériences  qui  ont  été  faites  fur  la  tarentule , la  Torr'ji^®jï 
morfure  de  cet  infeéte  ne  caufe  qu’une  légère  m»nne. 
inflammation  qui  fe  diflipe  d’elle-mêmé'comme  celle 
du  fcorpion.  En  Sicile , où  le  climat  eft  encore  plus 
chaud,  la  tarentule  n’eft  jamais  dangereufe,  & on 
n’emploie  jamais  la  mufique  comme  remède.  Tous 
les  Médecins  font  d’accord  là-deflus  ; & fi  Baglivi  & 
quelques  autres  ont  adopté  une  opinion  différente  , 
c’eft  que  de  très  - grands  Philofophes  fe  font  donné 
beaucoup  de  peine  pour  expliquer  les  chofes  qui 
leur  paroifloient  extraordinaires,  plutôt  que  d’en 
examiner  la  caufe. 


Art.  L X X I. 

Fraxinv  s.  ’Linn. 

« 

Obfervations  fur  la  manne  de  Pcrfe , par  Jean 
Fothergill , D.  M.  Licencié  du  Collige  des  Médecins 
de  Londres . 

Lu  le  26  Avril  1744. 

Il  ne  paroît  pas,  d’après  la  lefture  des  anciens  Ann.  ,744, 
Médecins  Grecs , qu’ils  aient  eu  connoiffance  de  la  . °h^rva,“ 
fubftance  à laquelle  on  donne  aujourd’hui  le  nom  manne  de 
de  manne.  Ils  avoient  bien  ce  mot , mais  Hs  l’appli- 
quoient  à toute  autre  chofe , à Merurpe  ri  xi£st»orï. 


P 
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Ann.  1744.  aux  fragment  de  l’encens  concafle , mica  thuris 

~ tic  Si  les  Arabes  n’ont  pas  les  premiers  introduit 
quelques  efpèces  de  manne  purgative  dans  la  pratique 
de  la  médecine  , ils  ont  au  moins  rendu  plus  com- 
mun l’ufage  de  cette  drogue.  Leur  pays  en  fournit 
plufieurs  efpèces,  qui  étoient  familièrement  connues , 
& qui,  peut-être  par  cette  raifon,  n’ont  pas  été 
fuffifamment  décrites , pour  qu’il  foit  aifé  de  les 
difiinguer  l'une  de  l’autre.  Quiconque  a confulté 
les  Auteurs  Arabes,  ou  leurs  meilleurs  Commen- 
tateurs, avouera  que  leurs  defcriptions  font  incom- 
plètes» 

Il  eft  certain  qu’ils  difiinguoient  trois  fortes  de 
manne  , fous  les-  noms  de  Mnnna,  Tcrniabin 
& Siracojl.  Mais  on  n’eft  pas  d’accord  fi  elles  font 
toutes  maintenant  connues,  non  plus  que  fur  les 
noms  que  nous  leur  donnons.  ' 

Kauwolf , dans  fon  Itinéraire  publié  par  Ray,  & 
Tournefort  , _dans  fon  voyage  au  Levant,  ont 
donné  les  meilleurs  pafiages  des  Auteurs  à ce  fuiet  : 
fi  l’on  y ajoute  Clufius , on  aura  de  lui  tout  ce 
qu’on  a écrit  de  mieux  pour  éclaircir  cette  matière. 
Ces  defcrifmons , cependant , font  fi  imparfaites 
ou  fi  ignorées,  qu’un  Auteur  très-récent  de  Matière 
Médicale  (1)  , foit  qu’il  ne  les  ait  pas  connues. 


( 1)  Geoffroy  Tra&at,  de  Mat.  Med.  vol.  II , p.  586 , &c. 
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ou  qu’il  ne  les  ait  pas  comprifes,  eft  tombé  fur  la  Ann.  1744. 
manne  des  Arabes  dans  une  erreur,  que  fon  autorité  non»bfu7î» 
pourrait  accréditer.  <le 

Mon  ami,  Pierre  Collinfon , ayant  reçu,  d’une 
perfonne  de  Pétersbourg , une  forte  de  manne , 
appellée  Manne  de  Perfe , tirée  de  la  plante  nommée 
Alhagi  par  les  Maures , Manna  Perficum  ex  planta 
Alhagi  Maurorum , me  fit  le  plaifir  de  m’en  en- 
voyer un  échantillon.  J’ai  confulté  à fon  fujet  les 
principaux  Auteurs  de  Matière  Médicale  ; mais  trou- 
vant leurs  avis  fouvent  contraires  & leurs  defcriptions 
imparfaites , j^i  cru  que  les  curieux  ne  verroient 
pas  avec  peine  une  defcription  de  cette  efpèce,  qui 
prouvera  que  nous  avons  une  efpèce  de  manne  des 
Arabes , leur  Terniabtn , & pourra  préferver  de 
quelques  erreurs. 

L’échantillon  de  manne  que  j’ai  maintenant  fous 
les  yeux,  paraît , au  premier  coup  d’œil,  une  mafTe 
fale,  de  couleur  rougeâtre,  mêlée  de  brun.  En  la 
regardant  de  plus  près , on  voit  qu’elle  connfte  en, 

* i°.  Un  grand  nombre  de  petits  corps  globuleux, 
çryflallins,  très-tranfparens,  d’un  blanc  jaunâtre  & 
de  différentes  grandeurs.  Les  plus  confidérables 
n’excèdent  pas  un  gros  grain  de  Coriandre  , ou  un 
très-petit  poh.  Ils  diffèrent  dés  grains  de  mafüc , 
en  ce  qu’ils  font  plus’  foncés  en  -couleur  rougeâtre. 

Ils  ne  varient  pas  beaucoup  pour  la  figure  & la 
tranfparence.  . . . 


1 6 Abrégé  des  Trans  act.  philos. 

Ann  1 744  x°*  Que^ues  Peti;s  fragmens  fembiabies  à de* 

obferva-  épines , & d’autres  qui  paroiflent  être  des  pétioles 

*ion«  fur  la  r , ’ . , , 

manne  de  ou  des  péduncules. 

Ic:lc-  3°.  Quelques  petites  feuilles  roides,  étroites, 

pointues. 

4°.  Une  grande  quantité  de  goulTes  longues  , 
rougeâtres , d’un  goût  douceâtre , & comme  géla- 
tineux ,•  contenant  depuis  une  jufqu’à  fix  ou  fept 
femences  dures,  irrégulières,  un  peu  réniformes, 
d’un  goût  très-acerbe. 

5°.  Enfin , du  fable  & de  la  terre.  Il  en  relia 
une  once  ou  un  peu  plus  dans  le  filtre  fur  quatre 
onces  de  manne  dilïbutes  dans  l’eau  chaude. 

Les  globules  (n°.  i.)  font  durs,  & fe  rompent 
fous  la  dent  comme  le  fucre  Candi.  Us  font  d’une 
faveur  douce , agréable , ayant  beaucoup  moin^  du 
goût  de  la  manne  que  celle  de  Calabre,  mais  en 
confervant  affez  pour  indiquer  à quelle  famille 
ils  appartiennent.  * 

Les  fragmens , les  feuilles , les  goufTes , &c. 
paroiflent  être  les  parties  de  la  plante  qui*  produÿ 
cette  manne.  Quelques  femences  ayant  été  mifes 
en  terre,  ont  réufli  & donné  quelques  plantes 
d’Alhagi. 

B paroît  que,  vers  l’année  1537,  temps  où 
Ransvolf  écrivit  fon  Itinéraire,  on  apportoit  une 
grande  quantité  de  cette  efpèce  de  manne  de  Perfe 
à Alep , où  elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  Trunf- 

chibil 


« 
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ih'ibiL  ou  Tmnfthibïn , par  corruption , fans  doute,  /cnn.  ,74^ 
pour  l’ancien  Terenjabin  , ou,  comme  il  faut  l’écrire 
félon  Deuiîngius  (t)  , Terengjabtn.  manne  d» 

Rauwolf  nous  apprend  que  cette  efpèce  de 
manne  eft  tirée  de  l’Alhagi , plante  décrite  fort  en 
détail  par  Tournefort  ( i) , qui  confirme  aufîi  les 
particularités  fuivantes , publiées , long-temps  aupa- 
ravant, par  Rauwolf. 

« C’eft  fur-tout,  dit-il,  aux  environs  de  Tauris, 

» ville  de  Perfe , qu’on  recueille  cette  manne , fous 
« le  nom  de  Trungibin  ou  Terenjabin }' déjà  meit-  • 

» tionnè  par  Avicenne  8c  Sérapion.  Ces  Auteurs 
» difent  qu’elle  tombe  fur  une  efpèce  d’arbrifïeau 
» épineux , mais  c’eft  feulement  le  fuc  jiutritif  de 
» cette  plante».  Il  ajoute  «que,  pendant  les  grandes 
» chaleurs  on  apperçoit  de  petites  gouttes  de  miel 
» fur  les  feuilles  & les  branches  de  cet  arbrifTeau  ; 

« que  ces  gouttes  fe  durcifTent  fous  la  forme  de 
» petits  grains  à peu  près  de  la  grofTeur  des  fe- 
» mences  de  Coriandre  , qu’il^pnt  fouvent  mêlés 
» de  pouffière  & de  feuilles , qiu^iltèrent  leur  cou-  . 

» leur  & leur  vertu  ; que  cette  manne  efl  très-infé- 
»>  rieure  à celle  d’Italie;  que  fa  dofe  ordinaire  efl 
» de  vingt-cinq  à trente  gros.  » 


(t)  Deufinglus  TraS.  de  Marina  & Sacch.  p.  II. 

(2)  Voyage  au  Levant,  vol.  I , p.  247 , 248.  Note  du  Tra- 
ducteur* C’eft  l’Hedyfarum  Alhagi.  Linn. 

Tome  H.  Mat.  Méd.&  Pharm. 
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^nn  "17~  ciufius  (1)  dit  que  le  Tertniabin  des  Arabes  mo- 
, obfcrv*- derriés  fe  tire  d’un  arbrifTeau  épineux,  femblable 
manne  de  ^ celui  que  l’on  a décrit  fous  le  nom  d Alliagt.  Avi— 
euCe'  cenne  (z)j  Aiivant  la  traduction  que  nous  en  avons, 
rapporte  que  le  Ttriniabin  tombe  fur  les  pierres , 
Juprà  lapides;  mais Deufingius  (j)  dit  qu’il  faut  lire 
fùprà  Alhagi , & queleTradufteur  a été  trompé  par 
la  refl’emblance  qui  fe  trouve  entre  les  deux  mots 
Arabes  AlHhagitr  & Al- H agio. 

Il  efl  donc  évident  que  notre  manne  de  Perfe  eft 
le  Tercniabin , T erenjabin , Terrcejenbin,  ou  plus  pro- 
prement le  Tereng/abin  des  anciens  Arabes  ’&  de 
Clufius;  le  Trungibin  ou  Trunjchibil  des  modernes, 
de  Rauwotf  & de  Tournefort  *,  très  - probable- 
ment auffi  la  Marina  mafîichina  oritntalis  de  Mat- 
thiole  & de  Bauhin , & même  la  Majlrichina  & 
Alhagina  de  Geoffroy  ; quoique  cet  Auteur  faffe  du 
Tereniabin  une  efpèce  de  manne  liquide  (4) , d’après 
fon  compatriote  Bellon,.qui,  quoiqu’en  général 
bon  & exaft  Obfe^teur,  s’eft  laifTé  tromper  en 
cette  occafion  par  jfts  Caloyers  ou  Moines  du  Mont 
Sinaï.  rO 

Bellon  dit,  dans  fes  Obfervations  (5),  & plus 

(1)  Cluf  exotic.  vol.  II , p.  164. 

(i)  Avictn.  Opcr.  tom.  I , p.  404. 

Trafl.  de  Marina  , p.  19. 

r (4)  Geoff.  TraH.de  Mat.  Med.  tom.  II,  p.  587. 

Cl)  Bellon  obferv.  apud  Cluf.  p.  llÿ. 
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Au  long  dans  fon  Traité  Ve  Arboribtis  perpétua  fronde  Ann. 
virentibus , que  ces  Caloyers  recueillent  une  efpèce  tio^ruM* 
de  manne  liquide,  qu’ils  appellent  Tereniabin;  que  ^ ‘™’c  J* 
la  même  efpèce  eft  connue  dans  les  boutiques  du 
Caire  fous  le  même  nom  ; & que  c’eft  le  Melrofci- 
dum  de  Galien , & le  Md  cedrinum  d’Hippocrate. 

Je  regarde  comme  très-certain  que  Bellon  s’eft 
trompé  en  croyant  que  le  Tereniabin  des  Caloyers 
étoit  celui  des  anciens  Arabes.  11  n’aura  pas  con- 
fulté  leurs  deferiptions , qui  font  confirmées  par  le 
témoignage  des  Arabes  modernes  qu’on  fait  être  un 
Peuple  très-attaché  aux  traditions  & aux  coutumes 
de  fes  ancêtres , & qui  eonferve  encore  aujourd’hui 
la  plupart  de  fes  dénominations.  On  peut  s’en  con- 
vaincre par  ce  que  Rauwolf , Tournefort  & le  doc- 
teur ShatV  nous  rapportent  de  ces  Peuples. 

Que  la  manne  liquide  foit  le  Agurip-txi  , ou 
l’AeffufM  de  Galien  (i),  & le  M«m  tittgun  d’Hip- 
pocrate (z)  , ( fuppofé  que  le  texte  ne  foit  pas 
corrompu)  cela  paroît  extrêmement  probable.  La 
defeription  que  Galien  nous  a laiftee  du  Md  rofci - 
âum,  & la  maniéré  de'le  recueillir  de  fon  temps  fur 
le  Mont  Sinaï  fe  rapporte  exaélement  avec  le  récit 
de  Bellon'j  & jufqu’ici  tous  les  Auteurs  font  d’accord. 

Mais  je  crois  qu’il  eft  très-difficile  de  prouver  que 


(l)  Galen.  de  aliment,  facult.  I.  j , c.  39. 

(1)  Hippocrat.  de  Uletrib,  p.  876,  édit,  de  Foës. 
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Ann.  1744'  les  vertus  de  la  manne  aient  déjà  été  connues  du 
tions  fut  la  temps  dlHippocrate  & de  Galien. 

Per"".'  Galien  parle  du  Md  rojcidum  plutôt  comme  d’un 
objet  de  curiofité  que  comme  d’un  médicament.  Il 
rie  fait  nulle  part,  que  je  fâche,  mention  de  fes 
ufages,  ni  ne  décrit  fes  qualités.  Il  commence  fon  récit 
par  un  memini  allquando  , & dit  que  le  Md  rofeidum 
eft  rarement  apporté  dans  fon  pays , mais  qu’on  le 
recueille  tous  les  ans  fur  le  Mont  Sinaï.  De  la  ma- 
nière dont  il  en  efl  parlé  dans  Athenée , cité  par 
Sauirmife. , il  fembleroit  qu’on  s’enfervoit  feulement 
pour  l’agrément  à caufe  de  fa  douceur , md/e  ipfo 
fuavius.  Mefue  cependant  avance  (i)  que  Galien 
rtiêloit  la  manne  avec  la  Scammonée.  Dans  le  Traité 
de  Dynamùs , faufîement  attribué  à Galien,  la 
Scammonée  eft  preferite  mêlée  au  miel  ; mais  la 
manne  n’eft  nommée  dans  aucun  des  ouvragés  qui 
nous  relient  de  Galien.  Or , comme  on  fait  que  cet 
homme  célèbre  eft  entré  dans  les  plus  grands  détails 
. fur  la  Matière  Médicale  de  fon  temps,  fon  filence 
éft  un  fort  argument  pour  prouver  que  le  Md  rof- 
cidum  n’étoit  pas  alors  d’ufage  en . Pharmacie , Sd 
encore  moins  aucune  autre  efpèce  de  manne. 

Si  Galien  n’eut  pas  connoilTance  de  la  manne , 
il  eft  très-probable  qu’Hippocrate  l’ignora  égale- 
ment. D’ailleurs,  une  drogue  qui  auroit  autant 


(i)  Mefue  de  (impl.  c.  8 
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figuré  dans  fa  Matière  Médicale  , ne  feroit  pas  Ann.  ,7+^ 
tombée  fi  promptement  dans  l’oubli  & la  défuétude.  tio°b^rrVu 

Mais  comment  nous  tirerons-nous  d’affaire  avec  m*nne  de 

Per  Os* 

le  MfW  ; le  nom  donnant  fuffifamment 

à entendre  d’où  cette  fubffance  devoit  être  tirée  ? 

Peut-être  faudroit-il,  s’en  tenir  à la  conje&ure  de 
Foës.  Il  penfe  qu’on  pourtoit  lire  ces  deux  mots 
avec  une  virgule  intermédiaire.  Par  ce  moyen  on 
auroitdeyx  fubftances  diftin&es  bien  connues,  ufitées 
familièrement  alors  , ainfi  que  long-temps  après , le  ^ 
miel  & la  réfine  de  Cèdre , au  lieu  d’une  feule  drogue 
qui  n’eft  mentionnée  nulle  autre  part , & qui  paroît 
avoir  été  inconnue  quelque  temps  après. 

Je  ne  puis  donc  croire  que  le  ifîel  rofeidum  ou 
aucune  autre  efpèce  de  manne  ait  été  d’un  ufage 
commun  du  temps  d’Hippocrate  ou  de  Galien. 

Aéluarius  n’en  fait  mention  , de  ma  connoiffance  , 
qu’une  feule  fois.  Il  la  dit  purgative  & un  peu  plus 
forte  qué  la  caffe. 

Tout  le  monde  fait  maintenant  que  les  mannes 
en  ufage  ne  fçnt  pas  un  miel  aérien , comme  on  l’a 
cru  long-temps',  mais  feulement  un  fuc  propre 
fortant  de  quelques  arbres  particuliers  dans  la  faifon 
propre  & dans  quelques  climats  feulement;  & , 

que  dans  les  grandes  chaleurs  beaucoup  de  végétaux 
foumiffoient,  dans  la  plupart  des  contrées  tempé- 
rées , un  fuc  analogue  à la  manne , & à celui  dont  les 
abeilles  fe  fervent  pour  leur  miel.  Mais  il  ne  fera 
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ihn.  1744.  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire,  en  peu  de 

Obfervi-  ^ F . . . *,  , , , , 

tiens  fur  la  mots , comment  le  fait  la  récolté  de  la  manne  de* 
manne  de 
ferle. 

En  Calabre  & en  Sicile , pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’été,  la  manne  fort  des  feuilles  & de 
l’écorce  du  tronc  & des  plus  greffes  branches  du 
Frêne  (1).  de  Calabre.  1^  Or  nus  en  produit  auffi,  mais 
feulement  par  le  tronc  & les  plus  greffes  branches } 
encore  nVlt-ce  la  plupart  du  temps  que  par  des  inci- 
* fions  artificielles,  tandis  qu’elle  fort  naturellement  du 
Frêne  par  les  pores  les  plus  confidérables  8c  par 
chaque  petite  crevaffe  de  fon  écorce. 

Le  tronc  dogne  en  général  les  morceaux  gros  & 
blancs.  La  manne  la  plus  fine  efi  celle  qui  fe  recueille 
par  des  incifions  artificielles , & dans  laquelle  on 
remarque  de  petites  pailles,  qu’on  avoit.  placées  à 


(1)  Note  du  Traducteur.  C’eft  le  Fraxinus  rotundlore  folio  , 
C.  B.  pin.  416.  J.  B.  t.  1 , p.  177.  Rai.  Hift.  1703.  On 
croyoit  le  pofTéder  dans  les  jardins  de  France , fous  le  nom 
de  Frêne  à manne.  Mais  M.  de  Lamarck  avance,  avec  beau* 
coup  de  vraifemblance  , que  ce  n’eft  point  l’efpèce  ainfi  vul- 
gairement nommée  , mais  fon  Fraxinus  rolundijolia , qui 
eft  le  Fraxinus  rotundlore  folio  des  Bauhins  , & qui  produit 
la  manne.  Au  refte , il  n’eft  pas  impoflibîe  que  le  Frêne  à 
manne  de  nos  Jardiniers , Fraxinus  parvifolia  Lamark  , ne 
fourniffe  de  la  manne  dans  les  régions  chaudes,  aufti  bien  que 
le  Fraxinus  rotundifolia  Lamark  , 6c  le  Fraxinus  or nut 
J.INN. 
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deiTein  fur  l’arbre  pour  que  le  fuc  qui  en  coule  pût  Aim.  1744. 
s'y  épaiflir  & former  ces  larmes  longues , blanches , tiens  fut  u 
cylindriques  & percées  qui  font  fi  eflimées.  ’va^  » 

Ce  fuc  fort  en  grande  quantité  à midi  & le  foir. 

II  fe  condenfe  la  nuit  fi  le  temps  eft  fec,  autrement 
la  manne  fe  gâte.  On  l’enlève-  de  grand  matin  avec 
des  couteaux  de  bois  : on  la  fait  fécher  au. Soleil 
fur  du  papier  : on  en  diflingue  les  diverfes  fortes, 

& on  les  emballe  avec  foin  pour  l’ufage  & l’ex- 
portation. 


Art.  L X X I I. 

Tanax  quinque-folium.  Linn. 

Defcription  de  la  Plante  de  Tariarie  , appellée 
Gin-Seng , extraite  d'une  lettre  du  Père  Jàrdoux 
au  Procureur-Général  des  MiJJions  des  Indes  & 
de  la  Chine  , imprmée  dans  le  dixième  volume 
■ des  Lettres  des  Miffionnaires  de  la  Compagnie  de 
Jefus.  Paris , 1713,  in-89. 

Le  Gin-Seng  fe  trouve  en  partant  du  méridien  Ann.  171}. 
de  Pékin  entre  les  trente-neuvième  & quarante-  N sur7ia 
feptième  degrés  de  latitude  nord  & entre  les  tren-  CmSenS* 
tième  & trente-neuvième  de  longitude  orientale, 
fur  une  étendue  de  montagnes  couvertes  de  bois  fort 
épais.  Il  fe  trouve  fur  la  pente  de  ces  montagnes  au 
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Ann-  1715.  bord  des  torrens , à l’abri  du  Soleil  ; ce  qui  me  fait 
N%ur7J«cr°ire  qu’il  croît  aufli  ailleurs , & ce  ne  peut  être 
cm«seug.  qUe  çjans  |e  Canada. 

L’endroit  où  vient  le  Gin-Seng  eft  une  côte  fé- 
parée  de  Canton  par  une  barrière  de  bois  qui  en- 
toure la  vieille  Province , & qui  eft  toujours  gardée 
par  une  patrouille  pour  empêcher  qft’on  aille  prendre 
de  cette  racine;  malgré  cette  précaution  , fon  prix 
exceffif  détermine  les  Chinois  à s’attrouper  au 
nombre  de  deux  à trois  milles  pour  en  aller  chercher, 
au  rifque  de  perdre  leur  liberté. 

L’Empereur  penfant  que  les  Tartares  tireroient 
s plus  d’avantages  de  cette  plante  que  les  Chinois , 

donn«.  ordre,  en  1709  , à dix  mille  Tartares  d’aller 
en  cueillir  tout  ce  qu’ils  en  trouveraient , fous  la  con- 
dition que  chaque  perfonne  en  donneroit  à Sa 
Majefté  deux  onces  du  meilleur  , & que  le  refte  leur 
ferait  payé. 

Les  Tartares  furent  fix  mois  dans  cette  expédi- 
tion , fouffrirent  beaucoup , & j’ignore  ce  qu’ils  en 
ont  rapporté. 

Quand  fa  racine  eft  levée,  elle  eft  blanche  & un 
peu  rude. 

Sa  tige  eft  unie,  ronde  St  rouge,  excepté  près 
de  la  terre  ; au  haut  de  cette  tîge  eft  une  grofteur 
d’oùfortent  cinq  branches,  favoir  ; trois  fort  courtes, 
formant  un  triangle  & fans  feuilles;  la  quatrième 
eft  beaucoup  plus  longue,  fort  droite,  elle  a cinq 
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feuilles  de  la  plus  grande  largeur  , très-fines  , d’un  Ann.  i7»}. 
verd  foncé  avec  de  petits  points  fur  le  defTus,  le  N "sur7i« 
defTous  efl  d’un  verd  luifantj  elles  font  toutes, den-  G!n'Scn8‘ 
telées.  Le  defTous  de  cette  branche  efl  verd  mêlé 
de  blanc , le  defTus  efl  femblable  à la  tige.  La 
cinquième  branche  eft  très-droite  & fort  haute, 
bien  unie,  fans  feuilles,  ayant  tout  au  haut  une 
grappe  d’un  fruit  rond  très-  vermeil  ; il  y a vingt- 
quatre  bayes  dans  cette  grappe,  elles  font  couvertes 
d’une  peau  très-fine,  rouge  &:  unie,  dans lefquelles 
il  y a une  chair  molle  & blanche.  Chaque  noyau 
efl  féparé  l’un  de  l’autre  ; tous  font  de  la  groffeur 
& de  la  forme  de  notre  lentille,  ils  ont  une  amande; 
chaque  baye  efl  àipportée  par  une  belle  queue, 
unie  & femblable  en  couleur  à celles  de  nos  cerifes 
rouges.  Ce  fruit  n’efl  pas  bon  à manger. 

N’ayant  pas  vu  la  fleur,  je  ne  puis  en  faire  la 
defcription;  quelques-uns  difent  qu’elle  efl  blanche  & 
petite;  d’autres  m’ont  afl’uré  que  cette  plante  n’en  por- 
toit  point , j’aime  mieux  croire  qu’elle  efl  fort  petite 
& fi  peu  remarquable  qu’on  n’y  a pas  fait  attention. 

Les  plus  habiles  Médecins  de  la  Chine  ont  beau- 
coup écrit  fur  les  vertus  & l’efficacité  de  cette  plante  ; 
ils"  l’emploient  dans  prefque  toutes  les  Médecines 
qu’ils  donnent  aux  gens  riches.  Ils  afl’urent  que  c’efl 
un  fouverain  remède  pour  les  foibleflés  occafîon- 
nées  par  les  grandes  fatigues  de  corps  ou  d’efprit, 
pour  difToudre  les  humeurs  pituiteufes,pour  guérir  la 


i 

v 


•< 

\ 


\ 

i 


Digitized  by  Google 


16  Abrégé  des  Thansact.  Philos. 

Ann.  i7i}.  pulmonie,  la  pleuréfie,  arrêter  les  vomiffemensj 
sur?ie  donner  du  ton  à l’eflomac,  ranimer  l’appétit,  diffiper 
«ui-Scng.  jes  vapeurs } fortifier  la  poitrine , faciliter  la  refpi- 
ration  , donner  de  l’aéHvké  aux  efprits  vitaux,  aug- 
menter la  lymphe  dans  ?e  fang ,,  pour  diffiper  les 
étourdiiTemens',  fortifier,  la’ vue  & prolonger  la  vie 
des  vieillards. 

Les  Chinois  ?.c  les  Tartares-  font  le  plus  grand 
cas  de  cette  racine  , fouver.t  ils  en  prennent  fans 
être  incommodés;  les  Tartares  boivent  Pinfufion 
des  feuilles  en  guife  de  thé,  ils  prétendent  qu’elle 
les  rend  plus  vigouresx. 

• TWW|— | —II—  '■  I — — — I— ~ 

Art.  LXXIIÏ. 

Lxchene  s.  Les  Lichens . * 

Mémoire  fur  le  genre  des  Lichens  où  Con  cherche  prin- 
cipalement à éclaircir  leurs  ufages  , communiqué 
par  Guillaume  Wàtfon. , Docteur-Médecin  de  la. 
Société  Royale. 

Lu  les  i Avril  & 4 Mai  17 f8. 

P°UR  donner  une  idée  plus  diftinéle  des  diïfé- 
TOnsur°i  $ remes  plantes  du  genre  des  Lichens  qui  entrent  dans 
Lichens,  les  ufages  économiques  & médicinaux  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde,  nous  les  rangerons  en 
différentes  clafifes  félon  la  coutume  des  anciens 
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Botanifies , &pour  les  defcriptions  nous  renverrons  Ann.  175». 
à la  page  des  Auteurs  les  plus  modernes , où  on  ToisirJ<ï* 
pourra  les  trouver.  Ucbew. 

I.  LlCHENES  F1LAMENTO  SI. 


Cette  divîfion  comprend  les  Lichens  à plumets  cm 
FUfnea  de  Dillenius  & . de  Hill,  plufieurs  des 
efpèces  du  cinquième  ordre  des  Lichens  de  Micheli , 
& les  Lichenes  filamentofi  de  Linnée. 

Le  do&eur  Dilennius  diftingue  feize  efpèces  fous 
le  nom  A'Ufnea  dont  plufieurs  fe  trouvent  en  An- 
gleterre , mais  en  petite  quantité.  On  en  trouve 
beaucoup  dans  les  forêts  épaiffes  de  plufieurs  par- 
ties de  l’Europe  & de  l’Univers.  Elles  pendent  des 
branches  de  différens  arbres , comme  des  touffes  de 
cheveux  d’une  longueur  confidérable.  Les  rochers 
qui  fe  trouvent  fur  les  hautes  montagnes  en  four- 
niffent  de  plufieurs  efpèces.  Elles  font  de  différentes 
couleurs,  blanchâtres,  cendrées,  grifes  ou  noires. 
Deux  ou  trois  efpèces  font  de  couleur  orange.  Les 
Commentateurs  conviennent  en  général  que  le  Bryon 
de  Diofcoride  efi  une  de  ces  mouffes  d'arbres  capil- 
laires qu’ils  appellent  Ufnea.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’à  la  renaiffance  des  lettres  on  ait  mis 
en  queftion  laquelle  étoit  ÜUfnea  des  Anciens.  Diof- 
coride recommande  la  fienne  comme  un  afiringent , 
& nous  dit  que  la  meilleure  croiffoit  fur  le  Cèdre  ; 
mais  que  quel  que  fût  l’arljre  qui  la  produisît,  la 
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Ann.  1718.  meilleure  étoit  la  plus  blanche  & la  plus  brillante, 
Toms'ur‘î'e,  Les  différentes  Ufnta  l-  trouvent  affurément  fur 
lîchcnj.  diffère  ns  arbres  dans  des  pays  différens.  En  Italie 
celle  qui  fe  trouvoit  fur  le  Chêne  étoit  la  plus  odo- 
riférante , & c’eft  pour  cela  que  Matthiole  la  pré- 
férait à toutes  les  autres.  Cette  efpèce , qui  fut  reçue 
dans  la  Pharmacie  comme  CUJ'nta  des  Anciens , 
fe  trouve  dans  ce  pays  fur  les  vieux  Chênes  & 
autres  arbres , & efl  appellée  par  Dilennius  £ Ufnta 
des  Pharmacôpées.  On  lui  a attribué  plufieurs 
vertus  excellentes  d'après  la  fuppofition  qu’elle  étoit 
la  véritable  Ufnta  ; mais  il  ne  paraît  pas  qu’elle 
mérite  cette  réputation  , & la  pratique,  du  moins 
en  Angleterre,  la  lui  a entièrement  ravie,  &,  je 
crois,  avec  juftice. 

Le  doéleur  Dillenius  penfe  que  CUfnta  com- 
mune n’eft  pas  le  Bryon  de  Diofcoride  & de  Pline 
ou  le  Phafeon  de  Théophraffe  ; &‘il  a donné  ces 
noms  à £ Ufnta  Barbue.  Bellon  , qui  eft  cité  par 
Dillenius,  dit  que  la  véritable  Ufnta , ou  Bryon , eft 
connue  à Conftantinople  fous  le  nom  d ’Ufntch , & 
ajoute  que  noiis  nous  trompons  en  prenant  la  nôtre 
pour  la  véritable  Ufnta.  Les  Indiens  la  nomment 
Saliaga  ; & Camelli  affure  que , lorfqu’elle  eft 
fraîche , elle  a une  forte  odeur  de  mufc.  Il  ajoute 
qu’il  a lui-même  fait  l’expérience  de  ce  queSerapion 
en  dit , favoir  : qu’infufée  dans  le  vin , elle  arrête  le 
dévoiement  & le  vomiffement , fortifie  l’eftomac 
& fait  dormir. 


tff®  bÿ'Geogle 
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L’Ufnea  commune  fait  le  fondement  d’un  parfum  Ann.  175». 
que  les  François  appellent  Corps-de-Cypre  gris , '"si/ie» 
& qui  fait  un  grand  article  de  commerce  à Mont-  Uclien,‘ 
pellier. 

L’Ufnea  barbue  qui  fe  trouve  en  abondance 
dans  le  nord  de  l’Europe  & de  l’Amérique,  fert, 
en  Penfilvanie  , à faire  une  teinture  couleur 
d’orange. 

I.a  Mane  Ufnea  noire , commune  dans  les  bois  de 
la  Laponie,  fert  de  nourriture  aux  troupeaux  de 
Rennes  pendant  l’hiver. 

L’Ufnea  perlée , ou  la  moufle  en  forme  de  col- 
lier , fert  pour  le  même  ufage  en  Virginie. 

Les  Norvégiens,  félon  Pontoppidan , en  font  un 
appas  pour  les  loups , & ib  en  meurent  infaillible-  . 
ment  après  en  avoir  mangé.  Et  en  e^et , Linnée  ap- 
pelle cette  fortë  d ’ Ufnea , Lichen  vulpinus.  On  peut 
obferve?  ici  que  Y Ufnea  cranii  humani  , que  par 
fuperftition  on  a fait  entrer  dans  le  catalogue  de  la 
Matière  Médicale  , n’appartient  point  à cette  divi- 
fion  de  Lichens,  lies  écrivains  de  ce  temps-là  diftin- 
guoientdeux  fortes  d 'Ufnea  humanay  fous  les  noms 
de  Crufacea  & de  Villofa.  Mais  il  eft  certain  qu’au- 
cune des  efpèces  d? Ufnea  qui  croiflent  fur  les 
crânes  humains  , n’a  les  propriétés  qu’on  leur  a 
attribuées  anciennement. 

Jean  Bauhin  fait  la  defcription  d’une  fuperbe 
«fpèce  fous  le  nom  de  Laricus  mufcus , qui  donne 
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Atm.  >7f î.  une  belle  couleur  de  citron  j & Dillenius  el! 

Tom.  jo.-  . 

sur  les  incertain  li  cette  elpèce  n'eft  pas  celle  qu’il  a décrite 
Lthent.  pous  je  nom  fourchue , & couleur  orange. 

II.  Lichenes  Fruticulos  I. 

Ceux  qui  font  compofés  (Tune  matière  forte , mais 
flexible , ramifiée , fimplt  dans  quelques  efpèces , & 
reffemblant  dans  d'autres  à de  petits  rameaux; 
dans  quelques  efpèces , les  branches  font  parfai- 
tement folides  , & dans  cC autres  tubulaires. 

Cette  clafle  comprend  le  troifième  genre  de» 
Coralloïdes  de  Dillenius,  toute  la  Cladonie  de  Htll* 
la  fécondé  & plufieurs  efpèces  du  troifième  des 
Lichens  de  Haller,  plufieurs  efpècçsde  la  cinquième  . 
& toute  la  fixième  dalle  de  Micheli , & les  Lichenes 
frucliculofi  de  Binné.  Cette  plante  croît  fur  le* 
hauteurs,  dans  les  forêts  & fur  les  montagnes  fté- 
riles,  excepté  l’Orcelle,  ou  l’Herbe  de  Canaries, 
qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  mer  & fur  les 
rochers. 

Dans  cette  divifion  on  doit  admettre  la  moufle 
cornue  qui  fe  trouve  fur  les  terreins  pierreux  & 
ftériles , & communément  fur  les  vieux  murs  : on 
la  regardât  autrefois  comme  un  excellent  pedoral , 
mais  elle  a aujourd’hui  perdu  tout  fon  crédit. 

La  Moufle  coralline  branchue  eft  la  plante 
plus  utile  de  la  famille  des  Lichens. 

On  la  trouve  ordinairement  fur  les  hauteurs. 
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les  montagnes  &dans  les  forêts.  Elle  eft  abondante  Ann-  '7i** 

° . o u . Tom.  50. 

dans  les  pays  fep!cntno.iau>; , or  on  1 emploie  fou-  sur  i<« 

vent.' Elle  fait,  en  effet,  la.  plus  grande  reffource  Lich°“’  • 
économique  des  Lapons,  qui , fanselle,  nepourrcient 
pas  nourrir  leurs  rennes  en  hiver.  Linné  nous  dit 
que  c’efl  le  végétable  le  plus  abondant  de  la  Laponie  ; 
des  plaines  entières  en  font  couvertes  comme  fi 
c’étoit  delà  neige, '&  elle  croit  en  abondance  & 
facilement  ovt  toute  autre  plante  ne  peut  venir  j & 
ces  déferts  immenfes,  ces  terres  damnâtes , comme 
un  étranger  les  appelle  , font  les  champs  & les 
pâturages  fertiles  de  la  Laponie.  * 

Une  des  plantes  les  plus  ptiles  qui  entrent  dans 
cette  divifion  eft  l’Orfeillaj  elle  fait  partie  de  notre 
économie  plus  qu’aucune  autre  de  tout  le  genre.  On 
fait  combien  elle  eft  employée  pour  la  teinture  : les 
anciens  & Théophrafte  lui -même  connoilToient 
la  qualité  de  cette  plante.  Ce  père  de  la  Bota- 
nique fait  mention  d’un  fucus  qui  croiffoit  dans 
l’ifle  de  Crête  , & dont  on  fe  fervoit  pour  teindre 
les  habits  en  couleur  de  pourpre  ou  en  rouge  , 
on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  dans  l’Archipel , 

& dans  les  ifles  Canaries  & du  Cap  Verd  d’où  on 
l’apporte  chez  nous  en  grande  abondance.  Plufieurs 
plantesdece  genre  ont  également  la  même  propriété. 

M.  Hellot  donne  la  recette  fuivante  : mettez  environ 
deux  drachmes  des  uns  ou  des  autres  de  ces  Lichens 
dans  une  jarre  de  verre  : humeéfez-les  dans  une 
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Ann.  .7j8.  égale  quantité  d’eau  de  chaud  très-forte  & d’efprit 
TonsucT°iej  Vo^at‘^  de  kl  ammoniac  , attachez  une  veflie 
lâchent,  mouillée  au  col  du  vafe , & laiffez-le  trois  ou  quatre 
jours  ; au  bout  de  ce  temps  la  petite  quantité  de 
liqueur  qui  reftera  au  fond  du  vafe  fera  d’un  rouge 
cramoifi,  & la  plante  elle-même  aura  la  même 
couleur.  Si  ni  la  liqueur  ni  la  plante  n’ont  pris  la 
couleur,  il  eft  inutile  de  pouffer  plus  loin  l’expé- 
rience. Ce  procédé  eft  fimple  , & il  feroit  important 
de  l’effayer  fur  les  autres  efpèces  de  Lichens. 

III.  LlCHENES  l’YXIDATl. 

Ceux  qui  font  compofis  cfune  matière  folide  & flexible 
de  la  forme  d’une  tige  tubulaire  terminée  en  petit 
godet. 

Cette  divifîon  comprend  les  mouffes  en  coupes 
des  Auteurs  ; le  fécond  ordre  des  coralloïdes  de 
Dillenius , une  grande  partie  desi.ichens  du  premier 
ordre  d'Haller,  les  feptième  , huitième  , neuvième 
& dixième  ordres  de  Micheli , & les  Lichtnes fehyphi- 
feri  de  Linnée.  Le  doéleur  Hill  a fait  un  genre  de 
ces  mouffes  fous  le  nom  de  Pyxidium. 

La  mouffe-coupe  a été  employée  long-temps  pour 
la  toux , & fur-tout  la  coqueluche  des  enfans  contre 
laquelle  on  la  regardoit  comme  fpécifique;  mais 
depuis  la  découverte  du  Quinquina  on  ne  s’en  fert 
plus. 

1 I V. 
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Ceux  qui  font  compofès  d’une  matière  sèche  & friable 
plus  ou  moins  èpaiffe  en  forme  de  croûtes  plates 
forcement  adhérentes  à la  place  où  elles  croijfent. 

Cette  divifion  comprend  le  premier  ordre  des 
Lichenoïdes  de  Dillenius  ; le  cinquième , le  fixième 
& le  feptième  des  Lichens  de  Haller,  les  Li- 
chenes  leprofi  & cruflacei  de  Linné*,  & plufieurs 
du  Placodium  de  Hill.  La  Perelle  d’Auvergne 
ou  l’Orfeille  de  Tare , entre  dans  cette  dalle  de 
Lichens. 

On  la  trouve  en  abondance  dans  la  Pro- 
vince d’Auvergne,  elle  a la  même  utilité  que  YOchtla- 
reiro  ; mais  elle  lui  eft  fort  inférieure. 

V.  Lichenes  Foliacei  Scutellati. 

Ceux  qui  font  compofès  d’une  manière  flexible  & 
molle , ayant  les  parties  de  la  fructification  ref- 
femblantes  aux  Scutellae. 

L’Angleterre,  l’EcolTe,  la  Suède  & la  Gathie, 
fourni/Tent  abondamment  cette  forte  de  Lichens  ; 
elle  croît  fur  les  rochers  fauvages  & fert  à teindre 
en  rouge  ou  en  jaune  ; on  la  prépare  avec  de  la 
chaux  & de  l’urine. 

Tome  U.  Mat,  Med.  & Pharm. 
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Ann.  i7fî. 
Tom.  50. 

Sur  Ici 
Lichens» 
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Ann.  17*8.  VI  LICHEN  ES  ERECT1  RAM0S1  PLAN1 , 

Tom.  je. 

Sur  1«» 

lichen».  Compojis  d'une  malien  folide , dont  Us  ramifica- 
tions font  plates  & droites  , 6*  portant  leur  Scu- 
. tellæ  fur  leurs  bords , leurs  furfaces  & à leurs 
extrémités. 

Les  plantes  de  cette  clafte  croiffent  fur  les  vieux 
arbres , fur-tout  dans  les  bois  qui  font  peu  fré- 
quentés; on.  les  a fubftituées' a 1 Ufnea  dans  la 
compofition  du  Pulvis  cyprins.  L’efpèce  dont  on 
s’eft  fervi  le  plus  ordinairement  pour  cela  eft  le 
Lichenoides  de  Dillenius  dont  les  feuilles  font  en 
forme  de  canal , parce  qu’il  fe  pulvérife  aifément  , 
& que  la  poudre  en  eft  très  - blanche;  cependant 
les  autres  fervent  auflt  pour  le  même  ufage. 

Une  des  plantes  de  cette  clafle  a les  mêmes 
propriétés  que  l’Herbe  des  Canaries,  & ne  lui  eft 
pas  beaucoup  inférieure.  Dellenius  l’appelle  The 
fiat  dyer's  Lichenoides  with  longer  and  sharper  horns , 
le  Lichenoïde  plat  du  teinturier , dont  les  cornes 
font  plus  longues  & plus  aigues. 

VII.  Lichenes  Peltati. 

Cette  fameufe  plante  , connue  & fi  célébrée  fous 
le  nom  de  Lichenoides  digitatum  cinereum  laüucce 
foliis  fmuofis  Dilleni  hfior.  mufcorum  appartient  à 
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tette  clafle.  On  la  trouve  en  abondance  dans  toute  "tïasÉBïs* 
l'Europe  & en  Amériques. Ms  Dampier  eft  le  “ri,'7’*' 
premier  qui  nous  ait  fait  connoître  fà  propriété  de  LicheS„,rt  141 
guérir  de  la  morfure  d’un  chien  enragé.  La  répu- 
tation du  Dofteur  Méad  la  fit  enfuite  regarder 
comme  un  remède  sûr  & efficace}  mais  d’autres 
Médecins  célèbres,  tels  que  Low,  Sharp  & Boërhaavé 
en  ont  ri } & , en  effet , il  eft  vraifemblable  que 
les  autres  parties  du  traitement  du  Dotfteur  Méad  , 
comme  la  faignée , les  bains  froids  & le  poivre  , ^ 

ont  plus  contribué  à la  guérifon  de  fes  malades  j 
que  cette  plante  elle-même. 

Le  Mufcus pulmonarius  ojficinarum  a joui  auffi  dô 
la  même  célébrité  , & ne  paroît  pas  l’avoir  mieux 
méritée. 

Le  Lichenoides  d’un  beau  verd  avec  des  taches 
noires , eft  connu , aux  environs  d’Upfal , pour  urt 
remède  fpécifique  contre  les  aphthes  des  enfans, 

On  le  donne  dans  ce  cas  infufé  dans  le  lait, 

En  Mande  le  Licheno'idt  aux  feuilles  cCEryngo  fert^ 
quand  il  eft  jeune,  de  purgatif,  &,  quand  il  eftplvtS 
avancé,  on  en  nourrit  le  bétail. 

Ci 
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Art.  L X X I I I. 

v 

Lichen  Caninus.  Linn. 

Lettre  à M.  Hans  Sloaru , Chevalier  Baronnet  & 
Préjident  de  la  Société  Royale , &c. , touchant  les 
efets  de  la  poudre  de  Dampier , pour  la  guérifon 
de  la  morfure  du  chien  enragé. 

Par  M.  Fuller  le  jeune,  Ecuyer,  de  la  Société 
Royale. 

Ann.  1738.  N?.  448. 

It  me  femble  que  le  Lichen  cinereus  terreftris  , 
"n».  448.  mêlé  avec  le  poivre  noir,  a été  un  remède  fi  in- 
poudrede  faillible  pour  la  morfure  du  chien  enragé  , qu’il 
Dampier.  n’eft  pas  nécefTaire  d’en  prouver  la  vertu.  Je  l’ai 
moi-même  donné  à des  chiens  enragés , toujours 
avec  fuccès  ;&  je  me  fouviens  qu’un  chien  ou  un  chat 
enragé  (j’ai  oublié  lequel  des  deux)  mordit,  il  y 
a quelques  années,  àEattle,  plufieurs  enfans&  leur 
mère.  Le  chirurgien  vint  chez  le  Doéleur  Rofe 
Fuller  ; mon  frère  & moi  fumes  enfemble 
dans  la  neige  avec  un  balai , & nous  trouvâmes 
quelque  .peu  de  ce  Lichen  , que  nous  préparâmes 
comme  il  eft  dit  dans  la  recette  de  Dampier. 
Tous  ces  malades  prirent  le  remède,  auffi  bien 
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qu’un  ou  deux  chiens  qui  avoienf  été  pareillement  Ann.  175». 
mordus,  & ni  les  uns  ni  les  autres  ne  furent  ex-  N 
pofés  à aucuns  des  accidens  qui  font  les  effets  or-  d* 

dinaires  de  cette  morfure. 


A Noël  dernier  1737,  le  Domeftiqué  de  mon 
proche  voifin,  voulant  imprudemment  s’affurer 
fi  un  chien  , qu’on  fuppofoit  attaqué  de  rage  » 
avoit  été  éverré , fut  mordu  aux  deux  mains.  Ce 
chien  mourut  enragé  trois  ou  quatre  jours  après. 

, Le  malade  eut  recours  à un  homme  qui  demeurait 
aux  environs  de  chez  moi , & qui  traitoit  cette 
maladie  avéc  tant  de  fuccès , qu’on  venoit  à lui 
de  tous  côtés.  Cet  homme  me  dit,  qu’il  gagerait 
fa  vie  contre  un  écu,  qu’il  guérirait  tout  homme, 
ou  quelque  animal  que  ce  fût , mordu  d’un  chien 
enragé,  pourvu  qu’on  le  lui  amenât  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  de  la  morfure.  Je  voyois  tous 
les  matins  le  Domeflique  qui  avoit  été  mordu , 
il  me  dit  que  fon  Médecin  étoit  allé  aux  champs, 
qu’il  y avoit  cueilli  une  plante  qui  croiffoit  fort 
près  de  terre  , & qui  reffembloit  à une  feuille: 
sèche,  & qu’il  l’avoit  mêlée, avec  du  poivre. 

Je  lui  montrai  quelque  peu  de  Licken  Cinereus 
terreftris , & il  me  dit  qu’il  eroyoit  que  c’étoit  la 
même  plante.  Toutes  les  fois  qu’il  prit  ce  remède, 
il  fe  plaignit  environ  fur  les  dix  ou  onze  heures  , 
d’une  chaleur  exceffive  & d’une  douleur  de  tête 

C* 
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Am'-  1 7 î S, 

que  j’appréhendai  d’abord  être  l’effet  de  la  mor- 
poudre  dç  fure , & non  du  remède.  Mais  après  qu’il  en  eut 
pris  pendant  un  certain  nombre  de  jours , ces 
fymptômes  fe  diffipèrent,  & il  s’eft  bien  porté 
depuis.  Il  s’étoit  garotté  les  doigts  avec  des  li- 
gneuls,  dont  on  fe  fert  allez  communément  dans 
les  coupures,  & tous  fes  doigts  étoient  très-en- 
flammés & en  un  mauvais  état.  Je  lui  fis  ôter  ces 
ligneuls  & tous  les  emplâtres  qu’il  y avoit  mis , 
' & lui  fis  laver  les  mains  dans  de  l’eau  falée.  Elles 

furent  entièrement  guéries  au  hout  de  quinze  jours. 

Si  cette  obfervation  peut  fervir  à donner  plus 
de  crédit  aux  expériences  qui  ont  déjà  été  faites 
avec  le  Lichen , ou  à exciter  lesSavans  à faire  de 
nouvelles  recherches  fur  l’utilité  de  cette  plante,  &ç. 
J’efpére  que  vous  excuferez  la  liberté  que  j’ai 
prife  de  vous  l’adreffer. 


yr 
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Art.  L X X I V. 

ffOLETUS  1 G N 1 A R I US.  LlNN. 

Obftrvaùons  fur  t Agaric  appliqué  après  les  ampu- 
tations, dans  Itfquellts  on  cherche  à déterminer 
fon  efpèce.  Par  M.  William  Watfon,  F.  R.  S. 

Lues  le  5 Décembre  1754. 

J E ne  crois  pas  que  l’Agaric  que  Pon  a apporté'*,,.  ,7,^ 
dernièrement  de  France , & qu’on  emploie  comme 
ftyptique  après  les  amputations,  foit  l’Agaric  com- 
mun de  chêne , comme  le  penfent  les  Chirurgien» 
de  France.  Ce  que  nous  appelions  l’Agaric  com- 
mun eft  une  plante  parafite  qui  croît  fur  le  chêne  ' 

& fur  plufieurs  autres  arbres,  & eft  appellée  par 
Gafpard  Bauhin , fungus  in  caudicibus  nafcens , un± 
guis  cquini  figura  , & dont  on  fait  l’amadou  or- 
dinaire. Je  crois  qu’il  eft  impolïible  , par  aucun 
procédé , de  préparer  avec  l’Agaric  commun  une 
fubftance  femblable  à l’Agaric  de  France  qui 
réponde  parfaitement  à la  defcription  que  Breynius. 
donne  du  Fungut  coriaccus  quercinus  hamatodts  v 
an.  4 & 5,,  obf.  15a. 

M.  Ray , dans  fa  Synopjts  flirpium  Britannica— 
rtna,  d’après  l’autorité  de  feule  Doéleur  William» 


--  V. 


V 


DigitTzea  by  Google 


40  Abrégé  des  Transact.  PHitos. 

Ann.  i7î4-  SSerard  , dit  que  ce  F un gus  coriaceus  quercinus  h<z- 
«on’Agîric  matodes  fe  trouve  furies  vieux  chênes  en  Irlande} 
& que  les  gens  de  la  campagne  s’en  fervent  pour 
panfer  des  ulcères.  Le  Dodleur  Richardfon  l’a 


trouvé  fur  le  frêne.  Dillenius  obferve  de  plus 
qu’on  s’en  fert  en  Virginie  pour  étendre  les  em- 
plâtres defiTus , & qu’outre  qu’il  efl  une  fu  bilan  ce 
molle  & propre  à être  appliquée  fur  la  partie 
affligée  , il  a auffl  la  propriété  de  guérir  les 
ulcères. 

/ •- 

/ 



/ \ 

Art,  L X X V. 

Expériences  , concernant  C Agaric  de  chêne , pour  ar- 
rêter les  hémorrhagies.  Par  Sam.  Sharp. 

Lues  le  14  Décembje  1732. 

J ■ ^A  première  de  ces  expériences  a été  faîte  fur  une 

ATomé  48*  femme  de  fo,xame  <^ux  ans , déjà  affoiblie  par  une 
“msu4rie  longue  maladie  , & à laquelle  on  fit  l’amputation 
m c ruj«.  d*une  jambe  au-defifous  du  genoux  ; le  fang  fortit  avec 
impétuofifé  pendant  l’opération,  & ce  fut  avec  beau- 
coup de  difficulté  qu’on  put  parvenir  à arrêter  l’hé- 
morrhagie , quoiqu’on  prefsât  fortement  l’Agaric 
contre  les  artères  tibiales  antérieures  & pofîérieures. 
On  fut  obligé  d’ôter  le  tourniquet  pour  faire  la 
ligature  d’un  des  gros  vaitfëaux;  l’autre  ne  faigna 


MATIÈRE  MÉDICALE  ET  PHARMACïÉ.  4» 
pas.  On  ôta  l’Agaric,  & on  en  fit  la  ligature  comme  Ann,  17*** 
de  l’autré  : après  quoi  on  appliqua  l’Agaric  de  nou-  Ton’sl?r*fe 
veau  , & la  femme  fe  trouva  foulagée  ; mais  , trois  R'm* 
heures  après , le  premier  vaifTeau  creva  , & l’hé- 
morrhagie fut  fi  abondante  que  cette  femme  mourut 
vingt  minutes  après.  On  conjeélura  que , pendant 
ces  trois  hémorrhagies , elle  perdit  entre  vingt  & 
trente  onces  de  fang. 

L’autre  femme , fur  laquelle  on  fit  la  même 
opération , étoit  âgce  d’environ  vingt  - quatre  ans  , 
perdit  peu  de  fang , & l’Agaric  a parfaitement  réuffi. 

Le  Do&eur  Jofeph  Warner  rapporte  un  autre 
cas  d’une  jeune  femme  auffi  de  14  ans , dans  le- 
quel l’Agaric  a eu  un  fuccès  complet.  L’Agaric 
agit  en  contra&ant  & en  fermant  les  extrémités 
des  vaifleaux. 


. Art.  L X X V I. 

1 

Deux  lettres  fur  Puf agt  de  D’Agaric  comme  flypttque ; 
tune  par  M.  Jofeph  Warner , de  la  S.  R.,  Chi- 
rurgien de  t Hôpital  de  Gui , à M.  Thomas  Ber  ch  , 

Secrétaire  de  la  S.  R.;  (t  Vautre  adrejfee  à mon- 
fîeur  Jofeph'  Warner. 

Lues  le  5 Septembre  1714. 

Dans  la  première  M.  Warner  recommande 

i»  * • „ Ann.  17«4« 

1 Agaric , employé  comme  ftyptique  après  l’am-  Tome  4*. 

Su>  le 
même  üijeu 
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Ann.  i7!4,  putation , comme  une  des  plus  précieufes  acqui- 
T0msurt?é  fi»011*  de  la  profeffion  chirurgicale. 
mimt  fujet.  La  fécondé  de  M.  William , membre  de  la  Sa-, 
ciété  Royale , à M.  Jofeph  Warner , rapporte  le 
cas  d’un  jeune  homme  âgé  de  dix  ans , auquel 
on  fit  l’amputation  de  la  jambe  au  - deffous  du 
genou , & dans  lequel  il  s’eft  fervi , avec  fuccès  , 
de  l’Agaric  pour  arrêter  l’hémorrhagie.  Il  parle 
auffi  d’une  excrefcence  que  l’on  trouve  fur  les 
chênes , dans  le  Comté  de  Suffolk  & qu’on  appelle 
Funk , dont  on  fait  une  mèche  pour  allumer  la 
pipe.  D'où  je  conclus  que  c’eft  le  Ftingus  ignarius , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie.  On  l’emploie  auffi  pour 
arrêter  les  hémorrhagies,  & pour  guérir  de  légères 
bleffiures. 


■r 
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Art.  L X XVII  I. 


Notice  des  Articles  qui  n'ont  pas  pu  entrer 
dans  cet  Abrège'. 

I. 

Lettre  du  Docteur  Guillaume  Oliver,  Médecin j 
Membre  de  la  Société  Royale , à M.  Jacques 
Petiver , de  la  Société  Royale  , fur  le  Quin- 
quina 

Ann.  1704.  N°.  190. 

I I. 

Lettre  de  George  Bayly , docteur  en  Médecine  de  Che- 
chefter,  à Henry  Pemberton  % fur  tuf  âge  du  Quin- 
quina dons  la  petite  vérole , 

Ann.  1751.  t.  47, 

I I I. 

Expérience  fur  le  Quinquina , par  Thomas  Percival. 
Ann,  1767.  t.  57. 

Comme  la  plupart  de  ces  expériences  fe  re« 


44  Abrégé  de*  Transact.  Philo*. 

retrouvent  dans  les  écrits  des  Chimiftes  & de» 

Pharmaciens  françois,  je  n’ai  pas  cru  devoir  le» 

traduire. 

I V. 

Exemple  remarquable  de  C efficacité  du  Quinquina 
dans  la  Gangrenne , extrait  <£une  lettre  adreffée 
à Guillaume  Watfon , docteur  en  Médecine  , de  la 
Société  Royale  , par  M.  Richard  Grindall , Chi- 
rurgien de  £ Hôpital  de  Londres. 

t 

V. 

Lettre  fur  la  propriété  du  Quinquina  pour  prévenir 
les  rhumes , par  le  docteur  Samuel  S aller. 

Ann.  1745.  N°.  478. 

V I. 

Extrait  d'une  Differtation  publiée  à Wittemberg  en 
ty 3<T,  par  le  docteur  Abraham  Vater,  de  la  So- 
ciété Royale , au  fujet  de  la  guérifon  de  la  mor- 
fure  de  la  vipère  par  l'applicacion  de  l’Huile 
d’olive. 

Ann.  i7}8.  N*.  4$*. 

V I I. 

Sur  Us  effets  du  Mors  du  Diable,  ou  Scabieuft 
des  Bois , par  M.  Thomas  Mayerne. 

Ann.  1694.  N2.  211. 
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L’Auteur  le  regarde  comme  un  excellent  fudo- 
rifique.  En  été  on  fait  bouillir  toute  la  plante , en 
hiver  la  racine  feulement. 

' * 

VIII. 

Antidote  contre  le  poifon  de  P Eau  de  Feuilles  dt 
Laurier-rofe  , par  le  docleur  Jean  Ruthy. 

Ann.  1731.  N°.  418. 

Je  donnai  de  la  terre  bolaire,  du  vinaigre  & 
du  lait  à un  chien  qui  at(oit  avalé  de  l’eau  de 
Laurier-rofe  ; le  vinaigre  & la  terre  bolaire  ne  pro- 
duifirent  pas  un  trop  bon  effet;  mais  le  chien  qui 
avoit  pris  du  lait , revint  peu  à peu  fans  aucun 
fymptôme  fâcheux. 

I X. 

Expérience  faite  fur  des  chiens  , concernant  la  qua- 
lité venimeufe  de  Peau  difiillée  du  Laurier -ceriftt 
par  M.  Mortimer  , Secrétaire  de  la  S.  R. 

Année  1730  , No.  420. 

X. 

Defcription  & préparation  de  deux  efpèces  de  Lau- 
danum de  Van-helmont . 
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Partie  <T une  Lettre  du  docteur  Ashe , évêque  de  Cloyne , 
du  16  Mars  1687,  fur  les  effets  du  Tithymale  d’Ir- 
lande. 

Ann.  169S  , N®.  243. 

Les  Irlandois  attribuent  à leur  Tithymale  une 
vertu  purgative,  tellement  forte  , qu’il  fuffit  de  le 
porter  dans  la  poche  pour  en  refTentir  l’effet.  Mon- 
fieur  Muller  a prouvé  la  fauffeté  de  ce  récit , en 
portant  plufieurs  morceaux  de  cette  plante  fur  lui 
fstns  refTentir  aucune  altération. 

X I r. 

Obfervatïons  de  Médecine  & de  Phyfique  fur  là 
racine  d'Ipecacuanhd , par  M.  Gmelin. 

Ann.  1743  , t.  4j. 

XIII. 

'Afihme  violent  caufi  par  les  effets  de  C Ipéca- 
L cuanha;  par  G mil.  Scott. 

Ann.  177 6,  t.  66. 
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XIV. 

Du  Camphre , par  M.  Charles  Neumann  > Profef- 
feur  royal  de  Chymie  à Berlin.  * 

Ann.  1715.  N°*  389. 

Même  fujet,  N».  390. 

X V. 

Expériences  faites  avec  le  Camphre  ,par  M.  Alexan- 
der , Chirurgien  à Edimbourg. 

Ann.  17 67,  t.  57. 

XVI. 

Lettre  de  M.  Watson,  Membre  de  la  S.  R. , con- 
tenant des  remarques  fur  les  Champignons , avec 
des  obf  ovations  fur  la  qualité  vénineufe  de  quel- 
ques efpïces . 

Aan.  1744,  t.4j. 


T 
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XVII. 

Sitodeum  incilum  & macrocarpon  ufufque  fru&uum 
qui  exinde  nafcuntur  ; deicripta  à Carolo  Petro 
Thunberg,  M.  D.  ; communiquée  à Joj'eph  Banks , 
Ecuyer , P.  R.  S, 

Lue  le  ij  Mai  1779. 
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RÈGNE  MINÉRAL. 


Article  premier. 

Sur  U patron  d'Egypte  & P Eau  nitrie ; par  U 
do3eur  Ltigh. 


Le  Natron  d’Egypte  ed  un  fel  alkali  troué  comme  ,to.* 
une  éponge , ayant  un  goût  de  Jeffive , & je  1e  ^ 
trouve  ainfi  décrit  par  Pline  , Mathiole  & Agri- 
cola.  Il  a deux  principes  ; le  fel  marin  & lé  fel 
urinaire.il  ed  évident  qu’il  contient  du  fel  marin, 
parce  que,  i°.  la  fôlutiondu  Natron  a le  même  goût 
que  celte  du  fel  marin.  2®.  Dans  l’évaporation  , tes 
particules  du  Natron  font  incrudées  fur  la  furface 
de  l’eau  comme  celles  du  fel  marin.  30.  Parce  qu’il 
ed  troué,  ce  qui  vient,  comme  je  1e  fuppofe,  du 
fel  marin  ; car , lorfqu’il  ed  crydallifé , il  fort  & 
paroît  avec  de  petites  cavités.  4®.  Si  l’on  mêle  le 
Natron  avec  du  fel  de  tartre,  il  jette  un  efprit 
femblable  à eelui  du  fel  ammoniac  , lorfque  celui- 
ci  ed  mêlé’avec  le  même  fel.  Enfin  nous  voyons 
dans  Cefalpin  qu’il  contient  auffi  un  fel  marin. 
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N*.  >so.  11  dit  : Ejflorejcit  etiam  fpont'e , non  folùm  in  falinis 
AnD.*°7»o .*d  fimilitudintm  lanuginis  canef rends , fed  etiam  in 
vajis  in  quitus  fal  continctur. 

Mais  il  faut  obferver  ici  que  , quoique  l’eau 
nitrée  Toit  d’une  couleur  rougeâtre  , & qu’elle  fer- 
mente beaucoup  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  quelque 
acide;  cependant  la  folution  du  Natron  eft  clai»e 
& ne  fermente  point  avec  un  acide.  La  raifon 
pourquoi  une  folution  dé  Natron  eft  claire?  lorfque 
l’eau  de  nitre , qui  n’eft  qu’une  folution  du  même 
fel,  paroît  rougeâtre , me  paroît  être  celle-ci.*  Je 
fuppofe  que  l’eau  de  Natron  reçoit  cette  couleur 
rouge  d’une  fubftance  vifqueufe  qui  unit  & fert 
à cimenter  les  deux  fels  ; & je  fuis  d’autant  plus 
porté  à le  croire,  que  fi  l’on  filtre  la  folution  du 
Natron , il  refte  une  matière  gluante  fur  le  filtre, 
& la  folution  elle-même  eft  claire,  & j’imagine  que 
da  raifon  qui  fait  que  la  folution  de  Natron  ne 
fermente  pas  avec  un  acide , c’eft  que , ^ans  une 
diftolution  parfaite,  fes  parties  étant  féparées  les 
unes  des  autres  par  les  parties  de  l’eau , les  efforts 
qu’elles  font  font  trop  foibles  pour  éprouver  une 

effervefcence  avec  l’acide. 

• * 

Son  fécond  principe  eft  un  fel  urinaire , i°.  parce 
que , mêlé  avec  du  fel  de  tartre , il  a l’odeur  du 
fel  ammoniac  mêlé  avec  le  même  feli  i°.  Parce 
que  » diftlllé  dans  une  retorte , il  donne  un  efprit 
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urinaire  auffi  pénétrant  que  l’efprit  de  fel  am- 
moniac. , 

Le  favant  doreur  Huntington , qui  a été  à 
Nitria,  ville  qui  donne  fon  nom  audéfert  Nitrien, 
s’explique  ainfi  fur  la  féparation  de  l’âlkali  & de 
l’eau  dans  le  Natron . 

Dans  le  defert  de  Nitria  il  y a un  lac  appellé 
Latron  defix  oufept  acres  d’étendue  àtrente  milles 
de  Terena, ville  au-delTous  du  Caire,  & à-peu-près 
à la  même  diflance  des  pyramides.  Du  fond  du 
lac  le  Natron  s’élève  à la  furface , condenfé , à ce 
qu’ils  prétendent,  par  le  foleil.  Pour  moi,  je  n’af- 
furerai  pas  que  tout  le  nitre  s’élève  du  fond  fur 
la  furface  du  lac.  ;• 

Selon  Hippocrate , Galien , Mathioli , Diofcondty 
Pline  &r  Agrkola , le  nitre  étoit  d’un  grand  ufaga 
en  médecine  j mais  il  faut  obferver  que , lorfque 
les  anciens  parlent  de  nitre',  ils  n’entendent  pas 
celui  qui  entre  dam  la  compofition  de  la  poudre 
à canon. 


Parmi  les  modernes  , M.  du  Clos  penfe  que  la 
plupart  des  dàux  minérales  de  France  font  im- 
prégnées de  cette  forte  de  nitre,  & que  leur*  effet* 
falutaires  doivent  lui  être  attribués.  , 


Molembrochim  affine  que  la  teinture  à'Aphroni- 
ir-um  eft  très-bonne  contre  la  pierre  ; je  le  croirois 
d’autant  plus  volontiers1  que  JaÀken  dit , dahs  fon 
• D a 


N*.  KO, 
Pag.  <SOj, 
Aon, 
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“ N._  l4o~  Mcd'tcus , que  le  nitre  de  Niïria  contient  unefprit 
Acnf  j 70»  fi  pénétrant , qu’aucune  pierre  ni  rocher  ne  peuvent 
exifter  dans  fes  environs. 


Art.  II. 

- r 

Mémoire  fur  U Natron  pur  y natif  & cryflallifc , ou 
- f cl  alkali  fofplcy  quon  trouve  à Tripoli  en  Bar- 
barie; par  Donald  Monro,  docteur  Médecin. 

3 » . - - . , ‘ , • j y 

Lu  le  19  Décembre  1771. 

TOUT  le  monde  fait  que  le  nitre  ou  Natron  des 
Ann*  177*»  '*  t . , . 

Yom. £1.  anciens,  & dont  ils  fe  fervoient  pour  faire  du 

ht*  verre  ^ p0ur  ieurs  bains  & autres  ufages , n’étoit 
pas  le  fel  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  fel 
de  nitre  ou  falpêtre , mais  un  fel  alkali , que  l’on 
nomme  aujourd’hui  le  Natron  des  anciens  ou 
l’alkali  foffile. 

On  l’avoit  perdu  pendant  plufieurs  fiècles , mai* 
il  a été  rendu  aux  fcienûes  par  M.  R.  Boyle , an- 
ciennement membre  de  cette  Société. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  différentes  manières 
d’extraire  ce  fel  des;  végétaux , ni  des  «différens 
. endroits  où  on  prétend  qu’il  fe  trouve  en  nature  , 
je  me  contenterai  de 'citer  l’hifioire  fuivante. 


/Jx&at  byXjPOgle 
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En  176?  , madame  White,  veuve  d’un  mon- Ann.  1771. 

. . Tora.  **• 

fieur  White,  conful  anglois,  à Tripoli,  me  fit  voir,  Pag.  \ty. 
à fon  retour  en  ce  pays , une  fubftance  qu’elle  me 
dit  avoir  la  propriété  de  fermenter  lorfqu’on  la 
mêloit  avec  du  jus  de  limon. 

Après  en  avoir  goûté,  je  foupçonnai  fur-le- 
champ  que  c’était  le  Natrort  pur  & natif  ou  l’al- 
kali  foffile , & je  fus  confirmé  dans  mon  opinion 
après  l’avoir  mêlé  avec  différens  acides. 

On  m’informa  que  ce  fel  étoit  apporté  tous 
les  ans  à Tripoli,  des  montagnes  de  l’intérieur  du 
pays , & qu’on  le  connoiffgit  fous  le  nom  de-  Trôna  ; 
que  les  habitans  en  prerjoient  quelquefois  une  once 
ou  plus  comme  médecine  , & qu’il  opéroit  comme 
purgatif  & comme  émétique  ; que  le  principal 
ufage  qu’ils  en  faifoient  étoit  de  le  mêler  avec 
leur  tabac  pour  lui  jdonner , à ce  qu’ils  prétendent, 
ttn  montant  agréable , & qu’on  en  envoyoit  tous 
les  an|  une  grande  quantité  à Confiantinople  pour  • <- 
les  mêmes  ufages.  Mais  autant  que  j’ai  pu  l’ap- 
prendre, les  Turcs  en  ignorent  entièrement  la 
nature  & ne  l’emploient  jamais  à autre  chofe.  On 
fait  que  ce  fel  ne  tombe  pas  en  deliquium,  mais  qu’il  - - 
fe  réduit  en  une  poudre  blanche  lorfqu’on  l’expofe 
à l’air  , & qu’on  en  fait  du  favon  plus  ferme  & ~ - 
plus  dur  que  l’alkali  végétal  commun  ; on  dit  aufli 

d3 
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Ann.  1771.  qu’il  fait  un  verre  beaucoup  plus  pur  & plustrànf- 

Tora.  <f . 

$6j*  Purent. 

Ce  fel , que  j’ai  l’honneur  de  préfenter  à la 
Société,  eft  extrêmement  pur,  fe  difTout  entière- 
ment dans  l’eau,  & ne  dépofe  qu’une  très-petite 
quantité  de  terre  rougeâtre. 

Il  y a plufieurs  mines  de  ce  fel  marin  à Tripoli , 
dont  le  fel  contient  beaucoup  de  ce  Natron  ; car 
on  me  dit  que  toute  la  viande  que  l’on  faloit  avec 
ce  fel , acquéroit  une  couleur  rougeâtre.  Ce  fel 
n’ayant  jamais  été  fournis  au  feu , eft  parfaitement 
bienfaifant , & ne  contient  aucunes  parties  caufti- 
ques  comme  la  potaffe,  ordinaire, 

.*  \ . i * ■ ’ ' » 

• • 

— P ; ‘ 

Art.  III. 

Méthode  de  faire  le  Sel  ammoniac  en  Egypte  , telle 
quelle  a été  communiqüèe  au  docteur  Linné  par 
fon  élh't  le  docteur  HaiTelquift  ; par  J.  Sl/is.  * 

r ' ’ ;»  ~ — • 'a 

Lue  le  31  Janvier  1760. 

M|>[|  t * 

Al)n_  ,7<0.  Le  Sel  ammoniac  fe  fait  avec  la  cendre  de  la 
T’agc  jü"  fieme  brûlée  des  quadrupèdes  qui  fe  nourrifTent  de 
végétaux. 

Cette  fiente  fe  ramaffe  pendant  les  quatre  pre- 
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miers  mois  de  l’année , loxfque  leurs  beftiaux , tels A,in- 
que  leurs  bœufs,  vaches,  buffalus , chameaux,  Pag 
moutons,  chèvres,  chevaux  & ânes  fe  nourrif-. 
fent  de  l’herbe  du  printemps  qui , en  Egypte  , eft 
une  éfpèce  de  trèfle  ou  luzerne  ; car,  lorfqu’ils  font 
obligés  de  donner  à leurs  chameaux  des  dattes 
broyées , alors  leur  fiente  n’eft  plus  propre  à faire 
du  Sel  ammoniac;  mais  dans  le  printemps  les 
pauvres  gens  fuivent  ces  animaux  tout  le  jour  & 
ramaflent  avec  foin  & fur  - le  - champ  leurs  ex- 
crémens , & , s’ils  font  trop  liquides , ils  les  mêlent 
avec  du  chaume  ou  de  la  paille  coupée  , & en 
font  des  gâteaux,  qu’ils  étendent  enfuite  fur  un 
mur  pour  les  fécher,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  feient 
propres  à être  brûlés. 

Faute  de  bois,  qui  efl  très-rare  en  Egypte,  on 
brûle  de  ces  tourbes , & on  en  vend  une  grande 
quantité  à ceux  qui  font  du  fel.  Les  excrément 
du  Chameau  ne  font  pas  préférables  à ceux  des 
autres  animaux  ; & fon  urine  ne  fert  jamais  pour 
cet  objet , quoique  plufieurs  auteurs  l’aient  pré- 
tendu. Ceux  qui  font  le  fel  prétendent  que  les 
excrémens  humains  & cçux  des  chèvres  & des 
moutons  font  les  meilleurs.  Ils  font  le  fel  dans 
les  feuls  mois  de  Mars  & d’Avril , de  la  manière 
fuivante. 

Us  çonfiruifent  un  four  d’une  forme  oblongue 

D 4- 
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Ann.  i7«o-en  briques,  cimentées  avec  de  la  fiente  humec- 

p«g.  J04.  tée  ; ils  font  à l’arche  fupérieure  du  four  cinquante 
. trous  ou  ouvertures  , dans  lefquelles  ils  introdui- 
sent autant  de  bouteilles  de  verre  ; ces  bouteilles 
font  en  forme  de  gobelet  avec  un  col  d’un  pouce 
de  long  &:  de  deux  pouces  de  diamètre  ; elles  font 
de  grandeurs  différentes  félon  les  différens  fours, 
contenantes  depuis  un  jufqu’à  deux  gallons;  mais, 
en  général , elles  ont  dix-huif  pouces  de  diamètre. 
Ils  revérifient  enfuite  ces  bouteilles  avec  une!  forte 
de  terre  glaife  qu’ils  trouvent  dans  le  Nil , & ils 
enveloppent  le  tout  de  paille.  Après  cela  ils  les 
rempliflent  aux  deux  tiers  de  cendres  de  fiente, 
& les  placent  dans  les  ouvertures  pratiquées  fur 
le  fommet  de  la  voûte  du  four. 

Us  font  dabord  un  petit  feu  avec  la  fiente  sèche 
dont  nous  avons  parlé  ; enfuite  ils  augmentent  le 
feu  graduellement  jufqu’à  rintenfité  d’un  feu  qu’ils 
appellent  entr’eux  fçjt  d’enfer,  & le  continuent  à ce 
degré  pendant  trois  jours  & trois  nuits.  Lorfque  la 
chaleur  eft  parvenue  au  point  qu’ils  défirent , il  fort 
une  fumée  d’une  odeuraigre  qui  n’efipasdéfagréable; 
& en  peu  de  temps  le  'fel  s’attache  aux  bouteilles 
& bouche  toute  l’ouverture.  Le  fel  ayant  achevé 
de  fe  fublimer,  ils  cafient  les  bouteilles  & en 
prennent  le  fel  qui  a la  même  forme  & la  même 
{ubftance  que  celui  qu’ils  envoient  en  Europe. 
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Dans  chaque  Manufacture  ils  ont  un  fourneau 
pour  cuire  leur*  vieilles  bouteilles  & en  faire  de  Page  îm- 
nouvelles.  * 


Art.  IV. 

Extrait  d'une  lettre  de  M?  Benjamin  Gale  , D.  M. 

A.  M.  Huxham,  M.  D.  fur  Futilité  de  [appli- 
cation du  Sel  dans  les  blejfures  caujets  par  la 
morfure  (lu  f erp  tnt  à fonnettts. 

Lu  le  1}  Juin  176$. 

M.  Porter,  habile  chirurgien  de  Killingroort  ”n  i;Sç 
dans  le  Conneélicut , vient  de  m’informer  qu’une  p*™‘t’’* 
perfonne  avojt  été  mordue , par  un  ferpent  à fon- 
nette , au-defïus  du  foulier  ; que  la  bleflure  jétoit 
d’un  demi-pouce  de  profondeur,  & que  le  ma- 
lade avoit  d’abord  fait  une  forte  ligature  au-deflus 
de  la  plaie  , & étoit  venu  le  trouver  en  moins 
de  deux  heures.  La  jambe  & le  pied  étoient  très- 
enflés  au-deflus  & au-defTous  de  la  ligature,  & le 
bleflfé  éprouvoit  de  fortes  naufées.  M.  Porter  fit 
fur-le-champ  une  profonde  fcarification  , frotta  la 
plaie  avec  du  fel , appliqua  defïus  une  compreflfe 
de  charpie  humeétée,  St  renvoya  fon  malade  juf- 


,,  Abrégé  des  Transact.  Philos. 

Ann.  i7«y.  qu’au  lendemain  matin  qu’il  revint  le  trouver.  Il 

Tom.  fç.  , # * 

rage  144.  continua  la  même  ligature , quoique  l’enflure  fut 
bien  diminuée.  Après  plufieurs  panfemens  de  la 
même  manière , le  malade  fut  guéri , fans  qu’on 
fût  obligé  d’avoir  recours  à d’autres  remèdes. 


Art.  V. 


Méthode  ai  (le  d'obtenir  l 'acide  volatil  du  foufrt  ; par 
Ephraim  Rinhold  Seelh  , adreffée  à la  S.  R. 

Ann.  1744.  Les  difficultés  qu’on  éprouve  pour  fe  procurer 
K™' 'OUum  Sulphuris  per  eampanam , même  depuis 
la  méthode  de  M.  Hombert , font  fi  grandes  , 
le  procédé  fi  long , & le  produit  fi  médiocre  , qu’on 
trouve  rarement  cette  préparation  dansles  boutiques, 
où  l’on  vend,  fous  cenom , l’Huile  de  Vitriol.  Mais, 
quand  le  procédé  d’extraire  1 ’Oleum  Sulphuris  per 
campanum  feroit  moins  difpendieux , les  befoins  de 
cet  extrait  en  chimie,  en  pharmacie  & en  phyfique, 
font  bien  moins  fréquens  que  ceux  de  l’acide  vo- 
latil du  foufre  ,'qui  contient  non*feulement  VOleum 
fulphuris , maisauffi  le  pur  ga{  natif  & l’efprit'le 
• plus  volatil  du  foufre , que’  nous  avons  con- 
fervé  dans  la  méthode  que  nous  allons  indiquer. 
Procédé.  Prenez  une  livre  de  fleur  de  feufre 
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& cinq  livres  de  fel  alkali  fixe  & fec  , broyez-  Ann.  1744. 
les  enfemble  & mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
fer  ; ajoutez  un  peu  d’eau . par  degrés  pour 
difïoudre  l’aikaü  fixe;  préparez  graduellement 
le  tout  à bouillir  pour  difïoudre  le  foufre;  Au 
bout  d’un  quart  - d’heure  d’ébullition  , ajoutez- 
y de  l’eau  par  degrés , & lorfque  le  foufre  pa- 
raîtra difïous,  filtrez  la  difïolution  , faites-la  éva- 
porer dans  un  pot  de  fer , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
•èche , & même  qu’elle  commence  à fondre  ; 
mettez-Ia  dans  une  retorte  tubulée,  après  l’avoir 
laiflfée  refroidir , & l’avoir  mife  au  bain  de 
fable , placez  defïus  un  récipient  luté  , verfez  par 
le  tube  par  degrés  deux  livres  d’huile  de  vitriol 
reétifiée,  & bouchez  immédiatement  le  tube  avec 
de  la  chaux  & luttez  : enfuite  faites-la  chauffer 
graduellement  jufqu’à  ce  que  l’efprit  volatil  de 
foufre  fumage  : après  quoi  éteignez  le  feu , ôtez 
le  récipient  & verfez  avec  précaution  la  liqueur 
dans  une  phiole  de  verre  , fermée  avec  un  bou- 
chon de  verre.  L’efprit  volatil  que  l’on  fe  fera  ainfi 
procuré , pefera  environ  douze  onces , paraîtra 
limpide  , & aura  une  forte  odeur  de  foufre , pref- 
qu’autant  que  le  ga[  fulphurcux  , fera  très-acide 
au  goût , comme  dans  toutes  les  expériences  que 
vous  ferez , & pourra  être  employé  à tous  égard* 
comme  tous  les  autres  acides..  • 
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Art.  VI. 

Relation  d’une  expérience , par  laquelle  il  paroît 
que  le  fel  d’acier  ne  peut  entrer  dans  les  vaifjeaute 
lactés ; par  Ed.  Wrickt.  D.  M. 

Lue  le  2 Mars  1758. 

Ann.  1758.  Quoique  le  fer  foit  reconnu  pour  être  un  des 
Page  pluspuillans  remèdes  qui  foient  en  ufage  , cepen- 
dant plufieurs  Médecins,  ayant  obfervé  que  les  ex- 
crémens  des  malades  qui  en  faifoient  ufage  fous  une 
forme  métallique  ou  faline  , étoit  'toujours  d*une 
couleur  noirâtre , ont  penfé  que  le  fer  , pris  dans 
fon  état  métallique , ne  pouvoit  être  divifé  & ré- 
duit en  parties  allez  fines  & déliées  pour  palier 
dans  les  vaifTeaux  laétés  ; & que  , pris  dans  fa  forme 
faline , il  fe  précipitoit  dans  les  inteftins  où  il  fe 
réduifoit  en  une  malle  de  terre  ou  de  chaux, 8c 
étoit  par  - là  également  incapable  de  palier  dans 
le  fang.  Mais  le  fignor  Menghini  a démontré,  par 
plufieurs  expériences , que  les  parties  de  limaille 
de  fer,  rendues  très-fines,  paffent  dans  le  fang  • 
en  très-grande  quantité , aulli  bien  que  le  crocus  , 
la  chaux  ou  la  partie  terreufe  du  métal,  quoiqu’en 
moindre  quantité  que  la  limaille  qui  agit  comme 
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un  violent  ftimulant  fur  les  vaiffeaux,  rompt  Aon.  >7S*. 
& diffout  le  crasis  du  fang  de  différais  animaux  , PagTj^ 
auxquels  on  en  donne  copjeufement , mêlée  avec 
leurs  alimens.  1 

Cependant',  après  avoir  lu  le  Mémoire  du  fignor 
Menghini,  je  me  rappellai,  qu’en  1753  » j’avois, 
avec  le  fecours  de  deux  amis  , fait  l’expérience 
fuivante , dans  le  defïein  de  découvrir  fi  le  fer, 
dans  fa  foarme  faline , étoit  capable  d’entrer  dans 
les  vaiffeaux  laftés. 

Une  once&  demie  de  fel  d’acier,  difToute  dariS 
une  quantité  d’eau,  filtrée  & mêlée  avec  environ 
line  livre  de  pain  & de  lait,  fut  forcée  dans  le 
gofier  d’un  chien  auquel  on  n’avoit  donné  rien  à 
manger  depuis  trente-fix  heures.  Une  heure  après 
qu’il  eut  avalé  ce  mélange  ridus  ouvrîmes  l’ab- 
domen , & nous  obfervâmes  les  vaifTeaux  laâés, 
tomme  des  fils  blancs , couchés  le  long  du  méfen- 
tère , faifantun  effet  brillant,  &,  en  ouvrant  une 
partie  des  petits  boyaux,  nous  y trouvâmes  une 
bonne  partie  du  mélange  qui  nous  parut  comme 
écumeux , mais  fans  aucune  couleur  noirâtre  , & 
fans  aucune  apparence  que  le  fel  fe  fut  préci- 
pité & changé  en  encre.  Quoique  nous  fuffions 
convaincus,  par  la  blancheur  des  vaiffeaux  laftés, 
qu’ils  contenoient  du  chyle  ; cependant , comme 
il  eût  été  impoflible  d’en  recueillir  une  quantité 
fufEfante  , nous  jugeâmes  néceffaire  d’ouvrir  le 
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Ann.  i75!.  thorax , & de  lier  le  conduit  thorachique  un  peu 
p°gè  !°4  au~defTus  du  réceptacle , la  ligature  le  fit  bientôt 
enfler,  l’animal  étant  encore  en  vie  & chaud* 
& le  chyle  continuant  toujours  de  fe  rendre  ver» 
le  conduit  thorachique.  Ayant  ouvert  le  réceptacle, 
nous  recueillîmes  une  quantité  fuflifante  de  chyle 
que  nous  mêlâmes  fur-le-champ  avec  une  infufion 
de  noix  de  galle  verfée  goutte  à goutte , méthode 
fimple  & facile,  avec  laquelle  on  peut  découvrir 
la  plus  petite  quantité  de  fel  d’acier  qui  fe  trou* 
veroit  mêlée  dans  une  liqueur  quelcortque;  mais 
nous  n’obfervâmes  aucun  changement  de  couleur, 
quoiqu’on  eût  fecoué  & laifTé  repofer  le  mélange 
quelques  heure»  ; & s’il  y avoit  eu  un  feul  atome 
de  fel  d’acier  dans  les  vaiffeaux  laétés,  on  l’auroit 
certainement  découvert  par  ce  moyen  ; car  , aprè» 
y avoir  ajouté  un  quart  de  grain  de  ce  fel , le  mê- 
lange  devint  pourpre-brillant , & je  me  fuis  af*, 
furépar  d’autres  expériences  que  l’infufioh  de  noix 
de  galles  découvre  dans  le  chyle , comme  dans  touta 
autre  liqueur,  le  fel  d’acier  qui  s’y  trouve  , quelque 
petite  qu’en  foit  la  quantité.  On  peut  donc  con- 
clure de  ces  obfervations  , "• 

1°.  Que  le  fel  d’acier  n’a  point  de  venu  apé- 
ritive  ou  defobfiruente  par  fon  aftion  immédiate  fur 
le  fang  & les  autres  fluides  animaux , comme  on 
l’a  cru;  mais,  qu’au  contraire  , oette qualité  vient 
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«3e  ce  qu’il  n’entre  point  dans  le  fang , qu’il  coa-  ,7îj. 
guleroit  & de  fon  aftion  fur  les  folides  feu-  Iom' f°‘ 
lement. 

a0.  Que , dans  les  maladies  qui  viennent  du  re- 
lâchement des  folides , il  faüt  rendre  la  vigueur 
aux  premières  voies , puifque  ce  remède  produit, 
dans  ces  fortes  de  cas,  des  effets  auffi  falutaires. 

30.  Que  , comme  ce  fel  n’entre  point  dans  le 
fang , & qu’il  n’agit  que  fecondairement  fur  les 
vaiffeaux ,'  on  pourrait  le  donner  en  petites  dofes 
dans  les  maladies  du  poulmon  qui  font  ordinaire- 
ment accompagnées  d’un  grand  relâchement  des 
premières  voies , parce  que  , dans  ces  circonftances  # • 

il  eû  de  la  plus  grande  conféquence  de  rétablir  le 
ton  des  principaux  organes  de  la  chilification  , & 
des  premières  voies,  (1)  ; on  a plufieurs  exemples 
que  ces  fortes  de  maladies  ont  été  guéries  en  peu 
de  temps  par  l’ufage  des  eaux  de  Hartftll  Spav , 
près  Mofatt. 


(1)  Eiïais  phyfiques  & littéraires  d’Edimbourg,  yol. 
Art.  II. 
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Art.  VII. 


Sur  Us  accidens  qui  arrivent  aux  Ouvriers  em- 
ployés à faire  lacéruje  ; par  Sir  P hiliberto  Vernati. 

‘ LES  accidens  qui  arrivent  aux  Ouvriers  font  - 

Ann.  170*.  ’ 

n».  jj7.  i°.  une  douleur  immédiate  d’eftomac  avec  des 
Pa*‘  ?>t'  coliques  d’entrailles  & uhe  conflipation  qui  ne 
cède  que  difficilement  à des  lavemens  répétés, 
mais  plutôt  aux  lénitifs , comme  l’huile  d’olive,  ou 
le  moût  de  bierre  très-fort;  ils  font  fujets  auffi 
à des  fièvres  aigües  , aux  afthmes  & à une  courte 
refpiration. 

Enfuite  ils  font  attaqués  du  vertige  avec  des 
douleurs  de  têtes  continues  ; ou  ils  perdent  la  vue, 
deviennent  ftupides , ou  quelquefois  paralytiques  ; 
fouvent  ils  perdent  l’appétit,  vomiffent  du  phlegme 
& de  la  • bile  jufqu’à  perdre  entièrement  leurs 
forces. 


Art.  VIII. 


Tr 
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Sur  la  qualité  vc  éneuje  de  la  chaux  de  plomb  ; 
par  M.  J.  Beaumont , P h.  Coll. 


Ceux  qui  habitent  autour  des  endroits  où  on  lave 
la  chaux  de  plomb  , ne  peuvent  conferver  ni  chiens 
ni  chats  en  vie  ; & j’ai  vu  une  petite  maifon  dans 
laquelle  on  avoit  gardé  de  la  chaux  de  plomb  pen- 
dant quelque  temps,  quoiqu’on  l’eut  bien  lavé*?, 
& qu’on  y eut  mis  un  lit  très-épais  de  fougère 
les  veaux  que  l’on  y mit  après  ces  précau- 
tions moururent  tous  en  peu  de  temps.  On 
a vu  des  enfans  y mourir  fubitement  ; & même  fi 
les  animaux  mangent  de  l’herbe  imprégnée  des 
vapeurs  du  plomb , ils  en  meurent  bientôt  après. 


.?• 


N .1  Ar.  », 
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Art.  IX. 

Sur  Us  propriétés  dz  P Antimoine  ; par  * * * 


JE  remarquai  qu’un  cochon,  à qui  j’avois  donné  N». 
une  once  d’antimoine  cru,  avoit  engraitTé  quinze 

: _i..„  .a ..... \ 


jours  plus  tôt  qu’un  autre  qui  avoit  été  nourri  de 
Tonte  IL  Mat.  Méa'.&  Pharm,  E 
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n».  la  même  manière  , mais  auquel  je  n’avois  pas  donné 

ton.’  170Ô  d’antimoine  ; ce  minéral  guérit  les  cochons  de  la 
ladrerie,  ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  un  dépuratif 
du  fang.  J’ai  vu  un  cheval  extrêmement  maigre , 
& qu’on  n’avoit  pu  engraifTer  par  aucun  moyen  , 
qui  étoit  devenu  en  deux  mois  de  temps  très-gras, 
parce  qu’on  lui  avoit  donné  tous  les  matins  de  l’anti- 
moine. J’ai  guéri  du  farctn  par  ce  moyen  un  de  mes 
chevaux,  que  les  maréchaux  n’avoient  pu  guérir 
radicalement,  quoiqu’ils  l’euflent  traité  deux  fois. 
Voici  la  manière  de  l’employer  : Prenez  d’an- 
cru  en  poudre  une  once  ; & quand  vous 
donnerez  1 avoine  le  matin  à l’animal,  répandez-y 
l’antimoine,  ou  faites  - en  des  pilules. 


Art.  X. 

Obfcrvations  médicales  & chimiques  fur  C Antimoine; 
. Huxham  , M.  D.  F.  R.  S. 

Lues  le  5 Septembre  1754. 

a pas  encore  deux  fiècles  que  l’on  auroit 
de  la  Faculté  un  Médecin  qui  auroit  pref- 
, & même  à Rome  on  auroit  en- 
aux  galères  quelqu'un  qui  auroit  fait  ufage 
de  la  poudre  cornachine  , à caufe  de  l’Antimoine 
diaphonique  qu’il  contient.  Aujourd’hui , au  con- 


fie 
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traire,  l’Antimoine  eff  , fous  fes  différente? formes,  1p  Ann-  1?K. 
remède  le  plus  univerfel  dont  les  Médecins  falTent  ^ 
ufage.  C’eff  , fans  contredit , un  excellent  minéral 
quand  il  eff  bien  préparé &]udiçieufementadminilfré. 

Lorfque  l’Antimoine  eft  adminiflré  en  fubffance, 
il  faut,  avant  qu’il  pa(Te  dans  les  va;  fléaux  lacIJs , 
qu’il  fe  mêle  d m<  le  fan  g } & qu’il  fe  dtflolve  dans 
l’effomac  ; au  lieu  que  dans  les  préparations  liquides 
de  ce  minéral , la  partie  réguline  eli  déjà  difloute  & 
confidérablement  atténuée , de  forte  qu’elle  peut 
facilement  paiïer  dans  le  fang.  11  faut  encore  ob- 
ferver  que  l’Antimoine  peut  <e  prendre  fous  cette 
forme  fans  être  apperqu , & fan?  donner  d’autre 
goût  que  celui  du  vin  , dans  lequel  .1  eft  mélé  -, 
ce  qui  eff  une  chofe  importante  , pour  les 
malades  difficiles , fur-tout  pour  les  enfans  aux- 
quels il  eff  néceffitire  de  fa;re  prtn  ’re  ce  remède  en 
plufieurs  dofes.  J’en  ai  fouvent  donné  avec  fuccès 
depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes  à des  enfans  d’un 
ou  deux  ans  pour  la  coqueluche  & des  opprefr 
fions  aflhmatiques  , où  d’autres  médecines  peu- 
vent caufer  la  fuffocation  & des  convulfipns. 

Toutes  les  préparations  d’Antimoine  font  trè'-r 
utiles  dans  les rhumatifmes  rebelles,  dans  les  affect 
tions  feorbutiques  & froides,  dans  les  maladies 
cutanées  , dans  les  différentes  efp$ce<  d'althmes^ 
dans  la  leucopblegmatie  & la  jaunifle , dans  les  maux 
de  t£ie  oblfinés , les  vertiges , l’épiîépfie  & le?  manies. 
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Ann.  .7, 4!  Le  vin  d’ Antimoine  eft  fur- tout  recommandable 
7pTcft-  dans  tous  ces  cas;  je  m’en  fuis  fouvent  fervi  avec 
b 3>'  fuccèü,  & je  l’ai  vu  employer  de  môme  par  plufieurs 
habiles  praticiens. 

J’ajouterai  que  je  donne  fouvent  le  vin  d’An- 
timoine»  ouEftence  d’Antimoine  dans  les  maladies 
aiguës,  comme  dans  les  maladies  chroniques,  & 
particulièrement  dans  les  fièvres  lentes, irrégulières, 
intermittentes  & rémittentes , dans  les  fièvres  ca- 
tharrhales  , dans  la  faufte  & meme  dans  la  vra.e 
péripneumonie  , après  une  évacuation  convenable 
vers  la  fin  de  la  maladie  , lorfque  la  fuppref- 
fton  de  l’expe&oration  eft  prématurée  , & qu’il 
y a difficulté  de  refpirer.  On  le  donne  encore 
avec  fuccès  dans  les  mêmes  circonffances  pendant 
la  petite  vérole,  8r  j’ai  eu  la  fatisfaffion  de  le  voir 
réuffir  plufieurs  fois  dans  des  cas  défefpérés , & 
rétablir  l’expe&oration  en  procurant  quelque- 
fois en  même-tems  un  léger  vomiffement  , une 
ou  deux  felles  , ou  une  douce  tranfpiration. 

Le  Kermès  minéral  étoit  autrefois  adminiflré 
avec  fuccès  dans  les  mêmes  circonftances  , & il 
a eu  une  grande  réputation , fur  - tout  én  France  ; 
mais  quelques  accidens  caufés  fans  doute  par 
une  adminiftration  injudicieufe,  l’ont  beaucoup 
décrédité , & je  fuis  sur  que  l’effence  d’ Antimoine 
eft  beaucoup  plus  convenable  & fujette  à moins 
d’accidens. 
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Art.  XI- 


Sur  l'origine  du  vitriol  blanc , par  lt  docteur  LiJIer. 


TV 


Borrichius  dit  dans  fa  Docimafiice  Metallica , ls/!- 

que  le  Vitriol  blanc  efl  le  produit  d’une  efpèce  de  kPa^c  3 J», 
mine  de  Plomb  , bouillie  fans  avoir  été  grillée. 

( Plumbi  nigri  vena  Vitriolum  album  productif 
etiam  non  cremata.') 

Jô.  ne  fâche  pas  qu’aucune  mine  de  Plomb 
d’Angleterre  produife  cette  efpèce  de  Vitrioh  II 
eft  vrai  que  j’ai  quelques  efpèces  de  mines  blan- 
ches femblables  à du  verre  , qui  donnent  abon- 
damment dû  Plomb  ; mais  je  ne  puis  pas  dire  que 
celles  que  j’ai  ou  les  autres  mines  de  Plomb  colorées 
m’aient  donné  lieu  de  fottpçonner , môme  après  les 
expériences  que  j’ai  fartes , qu’elles  contiennent  du 
Vitriol  blanc. 

Quant  aux  cryflaux  de  Vitriol  blanc , ils  font 
très  difficiles  à décrire,  & me  paroiiTent  être  un 
amas  d’un  nombre  infini  de  petites  aiguilles  ; c’eft 
ce  qui  fait  qu’elles  produifent  un  effet  fi  prompt, 

& quelles  irritent fubitement l’eftomac avant  qu’elles 
foient  ou  rompues  ou  diiToutes. 


O 
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Art.  XII. 

Mit  ho  de  aifii  de  tirer  L'Acide  volatil  du  Soufre  j 
jjf  envoyée  au  Prijidsnt  & aux  Membres  de  La  S.  R. 

par  M.  Lphraim  Rinhold  Seehl. 

Après  avoir  indiqué  la  méthode  de  tirer  l’acidô 
volatil  du  Soufre  , ce  qui  appartient  plus  parti- 
culièrement à la  Ghymie , voici  ce  que  M.  Seehl 
dit  de  fes  propriétés  médicales. 

Les  fièvres  malignes  font  caufées  par  une  fur- 
abondance  d’a'kaüs  volatils.  On  peut  efpérer  , dans 
Ce  cas,  de  corriger  ou  détruire  ces  alkahs  au  moyen 
de  notre  acide  volatil,  qui  peut  aifémentfe  mêler  à 
l*eau , aux  juleps  & à toute  forte  de  boiffons. 

J’ai  aufli  trouvé  que  la  pefjte  & les  maladies 
COntagieufes  pouvoient  être  attribuées  aux  caufes 
fuivatv.es:  i°.  aux  cadavres  d'hommes , de  chevaux 
& d’autres  animaux  corrompus  fur  la  terre  parla 
Chaleur  & l’hum.dité.  Ils  infeétent  l’air  de  leurs 
fels  alkalis  volatils  milieux,  qui  s’en  exhalent 
abondamment  dans  cet  état  de  putréf aftion  ; 1°.  aux 
pô'fTons  putréfiés  fur  le  rivage  de  la  tuer  , ou  à 
des  efTaims  d’infeftes  morts  portés  des  marais  oêi 
ils  ont  été  engendrés,  dans  l’Océan,  & jettés  par 
lé  flux  & le  reflux  fur  le  rivage  6ù  ils  fe  pouf-* 
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rifTent,  fur-tout  dans  les  climats  chauds  & hnmides  ; Ân„.  ,7^. 
3°.  i des  marchandifes  de  laine  ou  de  foie,  aux  N*'  47** 
hardes  qui  ont  appartenues  à des  gens  pefiiférés , ou 
à ceux  qui  les  ont  foignés , ou  à des  marchandifes 
qui  viennent  de  lieux  infe&és  ; 40.  à des  alimens 
mal  fai  ns  & corrompus,  qui  abondent  en  un  fel 
volatil  urineux,  trop  fubtil  & trop  raréfié;  5®.  aux 
humidftés,  vapeurs,  exhalaifons , &c.  minérales, 
arfenicalès , & entpoifonnées , qui  s’élèvent  des 
volcans , des  mines  & des  grottes,  par  le  moyen 
des  feux  & des  fermentations  fouterraines. 

11  feroit  aifé , par  un  raifonnement  naturel  fur 
les  caufes  que  nous  venons  d’afligner  de  la  pelle , 
de  démontrer  que  cette  maladie  n’efi:  autre  chofe 
qu’un  état  de  putréfaction  du  corps,  produit  par  des 
fels  volatilifés  & développés , qui  déchirent  & 
blelTent  les  folides  , détruifent  leur  texture  ; 
d’où  l’on  peut  inférer  que  notre  acide  volatil, 
aifé  à obtenir,  eft,  en  ces  cas,  un  remède  alTuré. 

Mais  comme  les  meilleurs  raifonnemens  font  quel- 
quefois fautifs , je foumets  ceux-ci  à votre  jugement. 
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Art.  XIII. 

Examen  des  Eitix  minérales  de  Ckiltcnkam , par 
Conrad- Jérome  Scnkenberg. 

- 

, ^7-  j 

Cette  eau  eft  claire  & tranfparente  àlâvue; 
eLe  n’a  pis  d’odeur  , mais  elle  a un  goût  très-amer. 

Dundas  penfe  que  cette  eau  eft  bonne  pour 
les  conrtitutions  lâches,  lorfque  les  humeurs  ten* 
dent  à l’ulkalecence  , mais  qu’elle  devient  très-pré- 
judiciable dans  le  cas  où  ces  humeurs  contiendroient 
quelque  acide. 


Art.  XIV. 

Extraie  d'une  lettre  de  James  Monfey , Médecin  de 

la  Clarine , fur  les  bains  de  Carlsbad, 

' 

Lue  le  13  Novembre  1749. 

CARLSBAD  eli  une  petite  ville  fituée  dans  un  fond 
l\agc  117.  entre  deux  montagnes:  une  perte  rivière,  appellée 
Toeple , parte  au- travers  3 fon  cours  eft  fud-ert  & 
nord-ouert.  La  fontaine  principale  fe  trouve  fur  la 


inn.  174*. 
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rive  nord,  à vingt  pas  de  la  rivière,  & a environ  Ann.  174». 
•cinq  ou  fix  pieds  au-defius  de  la  furface  de  l’eau.  P*6'1'7’ 
La  fource  s'élève  au-iravers  d’un  tube  quarré  de 
bois  de  fept  pouces  de  diamètre,  avec  beaucoup 
de  violence.  On  l’appelle , caufe  de  cela,  Sproudle , 
ou  Fontaine  furieufe.  Elle  fort  de  la  montagne  de 
l’autre  côté,  pafie  fous  la  rivière,  où  la  qualité 
étrifiante  de  ces  eaux  s’eft  formée  un  aqueduc  de 
an-travers  duquel  elle  eft  conduite  jufqu’à 
cet  efôdroit.  Quelquefois  cet  aqueduc  fe  trouve  fi 
rempli  & obftrué  de  tophus , qu'il  crève,  & alors 
les  habitans  font  obligés  de  le  réparer  à grands  frais. 

Pour  prévenir  cet  accident,  ils  le  creufent  & le 
nétoyent  tous  les  ans  près  de  la  fontaine. 

De  l’autre  côté  de  la  rivière  & an  pied  de  la 
montagne  , font  plufieurs  maifons  formant  une 
rue  afiez  large  , fous  laquelle  pafiè  le  ruifieau  , 

& en  hiver  on  ne  voit  jamais  de  neige  fur  le  ter- 
rein  au-deffous  duquel  il  pafie.  Les  appartemens 
d’une  maifon  qui  fe  trouve  conftruite  précifément 
au-deiTus,  font  toujours  chauds  comme  une  étuve, 

& dans  une  de  fes  caves,  l’on  peut  entendre  le 
bruif  de  l’eau  qui  pafiè  fous  terre.  Le  long  de  la 
rivière  font  plufieurs  fources  chaudes  dont  les 
eaux  diffèrent , pour  la  qualité  , les  unes  des  autres» 
comme  de  celles  du  Sproudle, 
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Art.  XV. 

Expériences  faites  dans  un  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  , par  voie  déanalyfe  , fur  F Eau  de  la  Mer 
morte  ; Jur  la  Fontaine  chaude  qui  ejl  auprès  d 
Tiberiades  ,•  & fur  l Eau  de  Hamman  Pharoan , &c. 

P ar  M.  Ch . P trry , Docteur  en  Médecine. 


Æ 


, 


Sur  C Eau  du  Lac  Afphaltis,  vulgairement  dit  la 
Mer  morte. 


. < 


Cette  eau  efi  chargée  d’une  fi  grande  quantité 
de  fiels,  qu’une  mefure  quelconque  de  cette  eau 
efi  à une  mefiure  égale  d’eau  commune  en  même 
raifion  que  cinq  eft  à quatre. 

Elle  a aufli  une  acrimonie  fiurprenante  , tellement 
qu’étant  gardée  un  peu  r'ç  temps  dans  la  bouche, 
elle  paraît  auffi  aitringente  que  l’alun. 

Cette  eau  efi  imprégnée  d’un  fiel  qui  efi.  d’une 
nature  fort  acre  &r  alktline,  & de  quelqu’autre 
madère  qui  paraît  être  un  compofié  de  fioufre  & 
de  bitume.  Mais , pour  parler  négativement,  il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’elle  ne  contient  ni  fer,  ni 
alun,  ni  vitriol,  ni  même  de  fioufre  pur;  & , par 
conféquent , on  peut  avancer  qu’elle  ne  fiauroit  pro- 
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duire  de  meilleurs  effets  à ceux  qui  pourraient  s’ÿ  Ann.  174t. 
baigner , que  ceux  que  produit  l’eau  de  la  mer , N ' 4*  * 
avec  cette  différence  que  fa  plus  grande  falure  & 
fa  pefameur  pourraient  rendre  ces  .mêmes  effets 
plus  fenfibles* 


Sur  les  Eaux  chaudes  qui  font  auprès  de  Tibc « 
riades  (i). 


Il  me  paraît  que  Cette  eau  contient  une  affez 
bonne  quantité  de  vitriol,  quelque  peü  d’alun  & 
Un  fel  nitreux,  d’une  quantité  approchante  de 
celle  du  fel  de  la  chaux.  Elle  eft  trop  falée  pour 
l’intérieur , & excite  des  naufées  ; mais  elle  doit 
être  fort  bonne , en  s’y  baignant , pour  toutes  les 
maladies  cutanées  , & fur-tout  pour  celles  qui 
dépendent  du  fcorbut  & de  la  lèpre  , parce  qu’elle 
doit  puiffamment  déterger  & nettoyer  les  pôres  de 
la  peau  , & qu’elle  peut,  tant  par  fon  poids  que 
par  fon  aélion , les  rétablir  dans  leur  état  naturel. 
Elle  doit , par  la  même  raifon , rétablir  le  refïort 
perdu  ou  affoibli  des  folides  en  général  , & donnet* 
par  conféquent  de  la  fluidité  au  fang , en  hâter  la 


(t)  Tibériades  eft  une  petite  ville  d«  Galilée , fituée  fur 
1*6  bords  du  lac  ou  de  la  ncr  du  même  nom, 
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à™-  *74».  circulation  , procurer  de  bonnes  digefiions,  & faci- 
liter les  fécrétions  ; ce  qui  la  rend  propre  contre 
le  rhumattfme , l’hydropifie , la  jauniffe  & le» 
maladies  des  reins.  ' 


de  Hamw.au  Pharoan  , auprès  de  la  côte  de 
Coromandel , fur  la  rouet  du  Mont~Sinaï. 

Cette  eau  contient  une  quantité  d’un  foufre 
& groffier  , un  fel  neutre  , un  pea 


d’alun  , & il  n’entre  , dans  fa  compofition  , 
aucun  fel  vitriolique.  On  ne  peut  en  ufer  intérieu- 
rement , parce  qu’elle  foulève  l’eftomac  au-delà 
de  toute  expreflion.  Elle  a une  odeur  approchante 
de  celle  de  l’œuf  couvis,  quoique  beaucoup  plu» 
défagréable  ; mais  en  s’y  baignant , elle  peut  net- 
la  peau  de  toutes  les  impuretés  qui  s’y 
trouvent,  purger  & déterger  les  glandes  cutanées 
des  humeurs  qui  y féjournent;  elle  peut  augmenter 
la  chaleur  naturelle,  rétablir  les  forces  abattue» 
& les  digeftions,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’elle 
eft  propre  à fortifier  la  virilité  dans  les  hommes , 
& à contribuer  à la  fécondité  dans  les  femmes. 

peut  être  utile  encore  contre  la  goutte , de 


- 


Matière  Médicale  et  Pharmacie.  77 


Art.  XVI. 

Dtfcription  des  nouvelles  Eaux  purgatives  quon  a 
découvertes  à DulWich , dans  le  Comté  de  Surrey  ; 
par  M.  S.  Martin  de  la  Société  Royale  , & Pro- 
feÿeur  de  Botanique  à Cambridge. 

Dl/fwlCH  efi:  un  village  à fix  milles  au  fud  de  ' 
Londres,  fitué  au  pied  d’une  chaîne  de  montagries,  N».  46». 
qui  féparent  le  comté  de  Kent  de  celui  de  Surrey. 

Les  eaux  purgatives  qu’on  connoît  depuis  environ 
cent  ans,  fous  le  nom  d’eaux  de  Dulwilch,  ont 
été  nommées  ainfi  mal-à-propos.  Les  fources  où 
on  les  prend , font  fituées  dans  une  vallée  au  fud 
de  ces  montagnes  , dans  une  commune  qui  appar- 
tient à la  paroiffe  de  Lesvisham , dans  le  comté  de 
Kent,  au  lieu  que  Dulwich  eft  au  nord  de  ces 
montagnes , dans  la  paroiffe  de  Càmbewell,  comté 
de  Surrey. 

On  ne  connoifloit  point  d’eaux  minérales  à 
Dulvich  avant  celles  qui  font  le  fujet  de  cette  di/ïer- 
tation. 

Dans  l’automne  de  1739  , M.  Cox  à qui  appar- 
tient la  fameufe  guinguette  de  Green-Man  à Dul- 
wich,  lituée  à environ  un  mille  du  village,  vou- 
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lut  faire  creufer  un  puits  pour  fon  ufage,  n’y 
ayant  point  de  bonne  eau  dans  les  environs.  Comme 
il  étoit.vraifemblable  qu’on  ferait  obligé  de  creufer 
fort  profondément  pour  trouver  de  l’eau,  je  fu« 
curieux  d’obferver  les  différentes  couches  de  terre 
qu’on  rencontreroit.  La  première , qui  avoit  vingt 
pieds  d’épaiflèur  , paroiffoit  d’une  argille  pure , qui 
avoit  été  fans  doute  entraînée  de  la  montagne  , 
au  pied  de  laquelle  la  maifon  eft  fituée.  Elle  étoit 
mêlée  de  racines  d’arbres , de  feuilles  & d’autres 
fragmens  de  fubftances  végétales.  En  creufant 
quarante  pieds  plus  bas , on  trouva  une  argille  de 
différentes  couleurs;  il  y en  avoit  de  brune,  de 
bleue,  de  noire,  dans  laquelle  on  trouvoit  un  très- 
grand  nombre  de  pyrites , de  pierres  vitrioliques , 
& quelques  gro/Tes  maffes  de  cette  efpèce  de  py- 
rite qu  on  appelle  Ludus  Helmontii , cju’on  trouve 
auflr  très- abondamment  fur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  la  fontaine  de  Scarborough, 

On  avoit  creufé  à la  profondeur  de  foixante 
pieds  fans  trouver  d’eau.  M.  Cox  fit  recouvrir 
fon  puits , & n’y  fit  plus  travailler  de  tout  l’hiver. 
Le  printemps  fuivant,  on  l’ouvrit  pour  m’y  faire 
defcçndre.  J’y  trouvai  vingt-cinq  pieds  d’eau , qui 
avoit  un  goût  & une  odeur  de  foufre,  qui  fe 
difïipèrent  après  que  le  puits  eut  refté  ouvert 
quelques  jours. 


c. 
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Après  avoir  fait  plufieurs  expériences , je  fus  An».  1741. 
perfuadé  qne  ces  eaux  étoient  purgatives  ; ce  qui  N°'  4<u 
s’eft  trouvé  vrai  dans  la  fuite.  Quelqu’un  de  la 
famille  de  M.  Cox  en  ayant  bu  avec  fuccès, 
cela  encouragea  quelques  autres  perfonnes  à en 
faire  l’épreuve , qui  leur  réulîit  également. 

Bues  à la  fource,  à la  dofe  de  cinq  chopines, 
elles  purgent  promptement,  & n’affoiblifï'ent  point; 
au  contraire  elles  femblent  réveiller  les  efprits. 

Elles  font  très-diurétiques. 

Je  ne  trouve  point  de  différence  confidérable 
entre  les  anciennes  eaux  & les  nouvelles,  excepté 
dans  la  facilité  de  les  prendre.  Les  anciennes  eaux 
font  éloignées  des  maifons,  n’y  ayant  auprès  que 
quelques  petites  hutes.  Elles  font  expofées  à la 
pluie  & aux  inondations  qui  leur  font  fouvent  beau- 
coup de  tort.  Le  nouveau  puits  eft  un  ou  deux 
milles  plus  près  de  Londres,  tk  à l’abri  des  injures 
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Examen  de  l'Eati  minérale  de  Weflashton  à quatre 
milles  de  celles  de  Holt  , qui  appartient  à 
M.  Thomas  B ach , Ecuyer. 


*un  1-41  Obfervation  I.  J’ai  pris  quatre  onces  d’eau  de 
N?.  4fi«-  Weftashton,  je  les  ai  mêlées  avec  autant  de  lait, 
& les  ai  mifes  en  feu.  Dès  qu’elles  ont  bouilli,  le 
lait  a commencé  à fe  grumeler;  ce  qui  indique  un 
fel  neutre.  Ces  eaux  communiquent  une  couleur 
verte  au  firop  de  violettes.  ‘ 

Obf.  II.  La  poudre  de  noix  de  galle  infufée  dans 
cette  eau,  lui  a donné  une  couleur  de  pourpre 
foncée  ; par  conféquent  elle  eft  ferrugineufe,  car 
toutes  les  eaux  martiales  reçoivent  une  teinture 
noire  de  la  noix  de  galle. 

Obf.  III.  Un  alkali  fixe , tel  que  l’huile  de  tartre 
par  défaillance , & l’efprit  de  fel  ammoniac , qui 
eft  un  alkali  volatil , y ont  fait  un  précipité  blanc; 
ce  qui  indique  une  terre  alumineufe  & crétacée. 

Obf.  IV.  Une  diffolution  de  fel  deTaturne  l’a 
troublée  Sr  rendue  laiteufe. 


< 
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Obf.  V . Les  efprits  acides  ordinaires,  tels  que  Anrü 
Terprif  de  fel  de  niire  & de  vitriol,  n’y  ont  produit 
aucun  changement.  Cette  eau  eû  donc  imprégnée 
d’un  acide.  • 

Obf.  VI.  Evaporée  jufqu’à  pellicule , elle  donne 
des  cryflaux  d’un  fel  âcre  & ftiptique,  & il  s’en 
fépare  un  ocre  martial  jaunâtre  ( que  l’aimant 
attire)  qui  abfprbe  les  acides  & fermente  avec  eux. 
Cette  eau  étant  évaporée  jufqu’à  ficcité,  lailfe  un 
fêl  lixiviel  alkalin. 

Obf  Vil.  Ces  fels  ne  fe  diflolvent  pas  entière- 
ment dans  l’eau.  Il  en  relîe  toujours  un  quart  qui 
eft  indifloluble  , qui  paroît , être  de  la  nature.,  du 
talc  , & qui  eft  inaltérable  au  feu. 

• Nous  pouvons  remarquer  à ce  fujet , que  les 
eauxf  errugineufes  peuvent  tenir  fufpendues  ou 
flottantes  ces  fubflances  talqueufes  auffi  long- 
temps qu’elles  confervent  leur  efprit  fulphureux 
naturel,  mais  que  l’ébulition  faifant  évaporer  cet 
efprit,  les  parties  talqueufes  fe  précipitant,  ne  peu- 
vent plus  fe  ditToudre  dans  l’eau , & demeurent 
fixes,  même  dans  le  feu;  car  elles  ne  fouffrent 
aucune  altération  fur  le  fer  rouge , ne  brûlent  ni 
ne  fe  fondent , non  plus  que  le  talc  lui-même. 

Obf.  VIII.  Cette  eau  martiale  contient  quelque 
chofe  de  la  nature  du  fel  purgatif  d’Epfom,  à 

Tom.  IJ.  Mat.  Mid.  Sr  Pharm.  F 
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~7_  cela  près  qu’il  n’ell  pas  fi  doux  fur  la  langue;  car 
4««*  l’ayant  examinée  après  qu’elle  a été  privée  de  font 
ëfprit,  j’ai  trouvé  qu’elle  contenoit  deux  fortes 
- de  terres , l’iAe  abforbante  qui  fermente  avec  les 
acides,  l’autre  fixe  & talqueufe.  Ce  qui  prouve  la 
pâture  de  cette  dernière  fubftance  , c’eft  qu’on  a 
tiré  beaucoup  de  talc  en  creulant  le  puits. 

Tous  les  fels  des  eaux  médicinales  font  plus  gé- 
néralement alkalis  qu’aoides  ; ces  eaux  font  de  nature 
ferrugineule  & imprégnées  de  foufre;  ce  qui  leur 
donne  un  goût  muriatique. 

Nous  pouvons  conclure  de  là  que  les  eaux  de 
Weftashton  font  de  bonnes  eaux  ferrugineufes,  qui, 
félon  ce  que  j’ai  oui  dire  , font  plus  abondantes , 
pendant  toute  l’année,  que  celle  du  puits  de  Holt, 
qui  font  fort  balles  dans  certains  temps  ; mais  elles 
paroififent  femblables  par  leur  nature  & par  l’ufage 
qu’on  en  peut,  faire  , étant  également  ferrugiheufes 
Fune  & l’autre.  . 
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Art.  X VI  I I. 

MEMOIRE  fur  les  Bains  d'Autriche  & de  Hon- 
grie , & Jur  les  Carrières  de  pierres  , les  rocher-s 
de  talc , f/c.  qui  fe  trouvent  dans  ces  contrées  ; 
Par.  M.  Daniel  Foot.  ’ ' . 


Baden  eft  une  petite  ville  d’Autriche,  à quatre  Ann.  ,t70. 
•milles  de 'Vienne.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine!»  N 
voifine  d’une  chaîne  de  montagnes,  qui  eft  unp 
branche  du  Mont  Cétius.  Cette  ville  eft  extiêtner 
ment  fréquentée  à caufe  de  fes  bains,  qui  font  fi 
nombreux,  qu’on  en  compte  deux  dans  la  ville 
cinq  hors  des  murs,  & deux  au-delà  d’un  petit 
JruilTeau  qu’on  appelle  Swechet. 

t 

• Le  bain  du  Duc  eft  .le  plus  grand  : il  a vingt 
pieds  en  quarré , & eft  fitué  au  milieu  d’une  maifoç 
de  la  même  figure  .qu’on  a bâtie  au-deflus.  Le* 
vapeurs  fortent  par  une  efpèce  de  tuyau  de  bois  è 
qui  eft  au  faîte  de  la  maifon.  L’eau  eft  conduite 
dans  des  canaux  de  bois , depuis  fa  fource , qui  eft 
fituée  àT  une  petite  diftance.  de  la  ville  du  côté  de 
l’oueft,  jufqu’au  bain,  où  ellefe  dégorge  dans  un 
coin,  paflant  par-deftous  le  mur  de  but-ville.  Les 
fourçei  des  autres  bains  fourdent  à l’endroit  même 

Fi  • • 


by  Google 


«4  Abrégé  dës  Transàct.  Phuoss 

fkn,  i<7».  où  font  ces  bains,  & on  laifïè  à cet  effet  des  trou* 
'* 59  au  plancher  ; car  tous  les  bains  font  boifés,  les  fièges, 
les  côtés  & le  plancher  éiant  de  fapin.  Prefque  toute 
l’eau  eft  claire  & tranfparente , mais  un  peu  bleue  , 
& fait  paroître  la  peau  pâle  quand  on  fe  baigne 
à peu-près  comme  la  fumée  de  foufre  : elle  colore 
• les  métaux  ( à l'exception  de  l’or  dont  elle  réchauffe 
pependant  la  couleur  ) , & les  fait  devenir  noirs  en 
peu  de  minutes.  La  monnoie  du  pays  qui  eft  un 
alliage  de  cuivre  & d’argent , contenant  fept  cin- 
quièmes d’argent , & huit  quinzièmes  de  cuivre, 
prend  , en  ur.e  minute  de  temps , une  couleur  jaune- 
«bfcur,  de  blanche  qu’elle  étoit,  & devient  noire 
bientôt  après.  Cette  eau  donne  une  belle  couleur 
verte  aux  plantes  qu’elle  lave , & laiffe  fouvent 
fur  leurs  feuilles  une  écume  couleur  de  pourpre  , 
mêlée  de  blanc  ; à fa  fource  elle  reffemble  en 
quelque  manière  à la.  rivière  de  foufre  de  Trivoli, 
près  de  Rome;  mais  elle  n’elt  pas  fi  forte,  & ne 
fent  pas  fi  mauvais  : elle  n’incrufte  pas  fes  bprds 
tomme  elle. 

Cette  fource  eft  encore  remarquable  en  ce 
qu’elle  fort  de*deffous  une  montagne  de  rocher, 
à quelque  diftance  de  fon  entrée.  Je  parcourus  j 
pour  y arriver , environ  quarante  pas  d’un  pjûfage 
• voûté , taillé  dans  le  roc  , qui  forme  une  étuve 
Qjttuitlle,  comme  c«lle  de  Tritoïa  & de  Bayes  „ 


» * 
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iéchauffée  par  les  eaux  qui  y coulent.  I.a  plus  Ann.  , ^ 
grande  partie  de  cette  caverne  eft  incruftée  d’qne  li<>‘ 
fubftance  blanche  que  les  habitans  prennent  pour 
du  falpêtre , & dont  jç  vous  envofe  quelques  mor- 
ceaux. Elle  eft  plus  dure  & plus  pierreufe  à Cen- 
trée de  la  caverne.  Je  fis  ouvrir  quelques-uns  ces 
canaux  qui  conduifent  ces  eaux , & je  tirai  de 
leur  partie  fupérieure  un  peu  de  foufre  en  poudre  , 
femblàble  à la  fleur  de  ce  minéral , ayant  vraifem- 
blablement  été  fublimé  de  l'eau,  au  lieu  de.  fe  dé- 
pofer,  puifque  je  le  trouvai  à la  partie  fupérieure 
' du  tuyau.’  L’acide  fulphureux  n’y  caufe  aucun 
mouvement;  l’huile  de  tartre , pa^  défaillance,  y 
produit  une  * ébulition  , comme  dans  la  compofr- 

* «on  du  tartre  vitriolé;  . 

• . ' 

Le  fécond  bain  qui  fe  trouve  dans  Ta  ville , eff 
eelui  de  Notre-Dame,  d’environ  douze  pieds  de 
large,  fur  vingt-quatre  de  long* Une  de  fes  extré- 
mités eft  fituée  fous  une  églife  du  même  nom.Cè 
bain  contient  plus  de  foufre  que  les  autres , les  eaur 
en  font  plus  blettes  , &,dépofent  des  fleurs  jaunes, 
au  heu  que  les  autres  en  dépofent  de  blanches. 

Le  troifième  eft  le  bain  neuf  It  eft  fîtné  hors; 
de  la  ville , tout  auprès  de  la  porte.  Lorfque  je  fur 
pour  le  voir , ii  étoit  plein  de  gens  qui  chantoiem. 

Le  quatrième  eft  celui  des  Juifs  9 qui  a une  cîoi«- 

*5 
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Ann.  1*70.  fon  au  milieu  pour  féparer  les  hommes  & les 
femmes. 

Le  cinquième  eft  celui  de  S.  Jean , dont  la  forme 
eft  triangulaire.  ' . 

ftxième  eft  le  bain  des  pauvres.  Il  n’a  jamais 
beaucoup  d’eau , & on  eft  obligé  de  s’y  coucher 
pour  fe  baigner. 

' Le  feptième  eft  le  bain  de  Ste.  Croix,  d’environ 
deux  bi'aiTes  en  quarré.  Il  eft  principalement  deftiné 
au  clergé.  • > 

Le  huitième  eft  le  bain  de  S.  Pierre.  Il  eft  plus 
vert  que  les  aunes.  . 

Le  neuvième  eft  le  bain  Sawer.  11  eft  entouré  * 
de  halnftrades  de  pierres , & couvert  d’un  beau 
dôme'&  d’une  lanterne.  L’eau  en  eft  claire.  J’ai 
fouvent  noirci  de  l’argent  à la  vapeur  du  bain, 
fans  lui  faire  toucher  l’eau.  Les  boutons  de  mon 
habit  & tout  ce  que  j’avois  d’argent  fur  moi , expofé 
aux.  vapeurs , .fut  doré  pour  avoir  refté  quelque 
temps  dans  la  chambre.  Néanmoins  cette  eau , 
lorfqu’elle  eft  refroidie , ne  colore  plus  les  métaux, 

■ même  lorfqu’on  les  y fait  bouillir. 

Les  plus  chauds  de  ce^  bains  ne  font  pas  aufli 
chauds  que  le  bain  de  la  Reine  à Bath , en  Angle- 
terre. On  ne  fe  fert  point  de  guide  comme  en  An- 
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gleterre , ;mais  on  fe  lave  foi -môme  avec  unAnn-,tf7v» 

D N-®.  <0». 

bâton  tourné. 

Il  n’y  a qu’un  bain  à Mauners-Dorjf,  qui  eft 
une  ville  fituée  fur  une  ^montagne  fur  le,  bord  . 
oriental,  fur  la  rivière  de  I.eyta.  II  a fa  fource 
fous  une  églife  qui  a été  bâtie  deffus.  L’eau  et*  èft 
tiède  ; &•  lorfqu’on  la  veut  plus  chaude  , on  eff 
obligé  de  la  faire  chauffer  dans  de  grande*  chau- 
dières de  cuivre.  On  fe  baigne  dans  de  grands 
vafes  remplis  de  cette  eau  airtfi  chauffée.  On  s 

ramaffe  fur  ces  chaudières  une  fub fiance  imprégnée 
de  foufre,  de  falp'être  & de  jraie  , qui  s’y  attaché. 

Cette  eau  colore  les  pierres  quelle  mouille  , d’un 
trfcs-beau  vert  de  turquoife  & les  vapeurs  qui 
s’attachent  h la  mouffe  fous  l’églife , fe  changent 
en  gouttes  d’or  ou  d’ambre. 

Dotis , à deux  milles  d’Hongrie , de  Comora  ett 
Hongrie,  fameufe  par  le  grand  nombre  de  fon- 
taines qu’on  y trouve , a auffi  des  bains  fulphureux* 
qu’on  dit  ôtre  chauds  pendant  l’hiver.  J’y  ai  été 
danç  le  mois  de  mars  & d’o&obre , & j’ai  trouvé' 
leur  chaleur  peu  confi4érable  & à peine  fenlïble;. 
leurs  eaux  font  bleues  & ont  un  goût  acide.  Le  bain 
de  la  Reine  le  grand  bain  font  fitués  dans  utr 
marais  au  nord  du 'château.  Il  y a aufli  ui>  autre 
bain  dans  les  jardins  du  gouvernement  r en-dedan* 

F4  * 
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Àdd.  i«7o.  de  la  ville.  On  s’en  fert  comme  à Mauntrs-Dorffi 
N°‘ ,9'  On  fait  bouillir  l’eau  , & on  la  met  dans  une  cuve. 

A Bauka , à deux  milles  de  Hongrie  de  Freiftad* 
je  comptai  quinze  bains  dans  un  pré.  Il  y en  a davan- 
tage, mais  la  rivière  deWaay  mine  les  bords,  & 
engloutit  les  bains  ; elle  en  a même  inondé  trois  de 
quinze  qui  fubfiftent.  Les  eaux  de  ces  bains  font 
fembla^iles  à celles  de  ceux  de  Badtn  en  Autriche. 
Elles  biffent  un  fédiment  blanc  fur  la  mouffe  & le* 
, endroits  qu’elle  lave  , & noirciffeut  les  métaux;  ce 

que  j’éprouvai , en  y mettant  de  la  monnoie  : j’en 
enfonçai  même  dans  la  terre  du  fond  du  lit  de 
ces  eaux  ; la  partie  qui  étoit  dans  la  terre  conferva 
h couleur  ; celle  qui  étoit  dans  l’eau , devint  noire 
commé  du  charbon.  Ces  bains  font  ouverts  & extrê- 
mement chauds. 

Les  bains  de  Boinitz , près  de  la  rivière  de  Nitra 
en  Hongrie  , ont  une  chaleur  douce  qui  les  rend 
très-agréables:  ils  ont  été  fort  embellis  par  le  comte 
Palfy , Palatin  en  Hongrie.  Ils  font  tous  fous  ua 
.lambris.  Le  premier  eft  celui  de  la  nobleffe  ; il  eft 
bâti  de  pierres , & on  y defcend  de  tous  côtés,  il 
y en  a quatre  autres  en  bois , mais  très-beaux  Sc 
très -bien  faits. 

Il  y a à Stub’n  , à trois  milles  de  Hongrie , de 
Newfol , 8r  à deux  de  Cleremnits , pfès  d’une  petite 
rivière  * plufieurs  bains  très-eflimés  & très  - fr&. 
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quentés;  l’eau  en  eft  très-claire,  fent  le  foufre,  & 
dépofe  un  fédiment  vert  ; elles  teignent  le  bois 
qui  eft  au  fond , en  vert  & en  noir , mais  ne  chan- 
gent pas  auffi  - tôt  que  les  autres  la  couleur  des 
métaux.  J’y  faîftai  toute,  une  nuk  de  l’argent,- 
qui  n’en  fut  qne  très-légéretnent  coloré  : la  iouree 
vient  de  deffous  le  bain,  & entre  par  plufieurs 
trous  qui  font  au  plancher  ; la  chaleur  répond  à 
celle  du  bain  du  roi  en  Angleterre.  Ces  bains  font 
au  nombre  de  fept  ; le  premier  eft  celui  des  nobles  ; 
le  fécond  des  gentilshommes  , le  troifième  des 
bourgeois,  le  quatrième  des  bourgeoifes  , le  cin- 
quième des  pauvres  , le  fixième  de  ceux  qui  font 
infeélés  du  mal  vénérien , le  feptième  eft  le  bain 
des  Bohémiens , qui  font  en  grand  jtombre.  dans 
ce  pays.  Tous  ces  bains  font  dans  une  plaine  en- 
tourée de  tous  côtés  de  montagnes  : les  plus  voi- 
frnes  font  à i’eft,  & c’eft  la  même  chaîne  qui  de 
l’autre  côté,  eft  fi  riche  en  métaux. 

GlafiT-Hitten,  qui  eft  fituce  à un  mille  de  Hongrie, 
environ  fept  milles  d’Angleterre  de  Schemnits  ».  a 
cinq  bains  dont  deux  fonf  très-grands.  Leur  eau 
dépofe  un  fédiment  rouge , & incrufte  le  bois  ët 
les  lièges  du  bain,  d’une  fubftance  pierreufe  ; elle 
dore  l’argent.  Le  plus  remarquable  de  ces  bains 
eft  celui  qu’on  appelle  le  bain  de  fueur , oont  la 
fource  tombe  d’une  montagne  dans  un  bain  qu  oa 
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Ann.  1670,  a bâti  pour  la  recevoir  à une  de  ces  extrémités. 

N ' i9'  En  montant,  on  arrive  dans  une  cave  qui  forrtie 
une  très  belle  étuve,  échauffée  par  les  eaux  du 
bain , & dans  laquelle  il  y a des  fièges  difpofés 
de  -façon  qu’on  peut , eu  fe  mettant  en  haut  ou  en 
bas , régler  fa  fueur , ou  jouir  du  deg- é de  chaleur 
que  l’on  veut.  Cette  cave  & les  côtés  du  bain  font 
toujours,  couvests  des  vapeurs  de  ces  eaux  qui  s’y 
ramaffent  en  goutte's  & d’une  fubftance  rouge  , blan- 
che & verte  : la  rouge  & la  verte  font  fort  agréables 
à la  vue,  mais  on  fe  fert  de  la  blanche  contre  la  ' 

m 1 

, pierre , & pour  guérir  les  ulcères  ou  les  furos  des 
chevaux. 


Oq  trouve  auffi  des  bains  chauds  à Eifenbach;  • 
Je  crois  qu’ils  font  les  mêmes  que  ceux  dont  vous 
venez  de  parler.  Il  y a dans  cette  ville  deux  autres 
bains  fort  fréquentés»  & un  troifième’qui  eft  formé 
par  les  eaux  du  premier,  S:  qu’on  appelle  les 
bains  des  ferpens , parce  qu’il  eft  prefque  toujours 
rempli  de  ces  reptiles. 


Les  bains  de  Bade  paffent  pour  les  plus  beaux 
de  l’Europe , non-feulement  par  l’abondance  de 
leur  fource,  mais  encore  par  la  magnificence  des 
bâtimens.  • ' • 

II  *y  a huit  bains  dans  cette  ville  que  i’ai  vifités 
pendant  le  féjour  que  j’y  ai  fait;  favoir,  trois 
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dans  la  partie  de  l’eft  au  fud-eft  de  la  ville,  fur  Ann;  ,g. 
le  chemin  dê  Conflantinople , & ctnq  dans  la  partie 
occidentale,  d’n  côté'd ’OfurSt  de  Sirigonie. 

Le  premier  eft  un  grand  bain  découvert,  fitué 
au  pied  d’ane  montagne  de  rochers.  On  l’qppelloit 
autrefois  le  Purgatoire  ; le  peuple  en  a une  appré- 
tténfion  rÆicule. 

Le  deuxième  eft  couvert  d’un  dôme,  & eft  aupiès 
de  la  même  montagne. 

Le  troifième  s’appelle  le  bain  des  Colonnes 
vertes , quoiqu’à  préfent  elles  foient  toutes  rouges. 

Il  eft  fitué  vis-à-vis  le  Caravanferais  ; l’eau  en  eft 
chaude  , mais  il  n’eft  pas  néceflaire  d y en  ajouter 
-•de  froide  pour  la  rendre  fupportable.  Elle  eft 

imprégnée  d’un  fuc  pétrifiant , qui  fe  manifefte  fur  . 

les  côté?  du  bain,  à la  bouche  de  la  fource  & en 
d’autres  endroits , & produit  une  pierre  grife.  Les 
exhalaifons  du  bain  réfléchies  par  le  dôme,  par 
les  barres  de  fer  qui  s’étendent  d’une  colonne  à 
l’autre,  & par  les  chapiteaux  de  ces  colonnes, 
forment  fur  toutes  ces  parties  des  pierres  longues, 
femblables  à la  glace  qui  pend  aux  gouttières. 

• Les  bains,  qui  font  à la  partie  occidentale  de  la 
ville,  font  i°.‘ceux  de  TaclaUi  ou  le  bain  de  la 
table.  11  eft  petit  & couvert  ; l’eau  en  eft  blanche , 

& fent  le  foufre  ; on  la  boit  & on  s’y  baigne;  elle 
a au  fit  la  propriété  de  dorer. 
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«70.  1°.  Barus  de  Gum'fne,  ou  le  bain  du  moulin  & 

î?‘  poudre.  Il  prend  fa  fource  dans  un  étang , près  du 
grand  chemin,  & s’y  mêle  avec  de  l’eau  fraîche;, 
ce  qui  fait  que  cet  étang  eft  blanchâtre  d’un  côté, 
& tranfjjarent  de  l’autre. 

30.  Cu{çoculigt , le  petit  bain  ou  le  bain  du  Saint . 
Il  eft  gardé  par  des  moines  turcs.  Ce  bain , dans 
lequel  la  fource  fort , eft  fi  chaud , qu'il  eft  im- 
pofïible  de  le  foutenir  ; mais  l’eau  devient  fuppor- 
table  en  paflant  dans  un  autre  bain.  Elle  ne  diffère 
dé  l’eau  cotnmune  en  rien;  les  bords  du  bain  font 
feulement  teinu  en  vert , & couverts  d’une  fubftance 
fongeufe. 

4°.  Le  Kaplih  eft  un  beau  bain  ; l’eau  en  eft 
éhaude,  & contient  un  fuc.  pétrifiant. 

Le  bain  de  Velibery  fent  très-fort  le  foufre , 8i 
contient  un  fuc  pétrifiant  ; l’éau  en  eft  fi  chaude , 
qu’elle  a befotn  d’être  mêlée  avec  de  l’eau  froide. 
Ce 'bain  eft  le  plus  beau  de  tous. 

Les  hommes  fe  baignent  le  matin , & lés  femmes 
l’après-midi. 

On  trouve  fur  le  côté  du  mont  Calemberg , vers 
lé  nord , des  pierres  qui  ont  des  empreintes  d’arbres 
& de  feuilles.  J’en  vis  de  très-belles  qui  fervoient 
de  pavé  dans  les  jardins  d’un  hermitage  de  ealma- 
dules/fitué  fur  le  fommet  de  cette  montagne.  Qet 
endroit  eft  à deux  milles  de  Vienne. 
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A un  mille,  au  nord  de  Treifiad  en  Hongrie,  il  Ami.  «<70. 
y a une  carrière  d’où  l’on  tire  de.  très-grandes  N ‘ 
pierres  tranfparèntes  & femblables  au  lucre  candi. 


Près  de  Branca , à deux  milles  de  Hongrie,  au 
nord  de  Freijlad , on  trouve  une  autre  carrière 
de  pierre  blanche , fur  laquelle  il  y a une  couche  ~ 
de  craie,  épaifle  d'une  brafle  , très  - agréable 
à la  vue  , étant  de  toutes  couleurs  excepté  Je 
vert,  fi  bien  mêlées , rayées  & ombrées , que  le  plus 
teau  papier  marbré  n’en  approche  pas  ; l’éau  qui 
tombe  defifus  la  vernit. 

Il  y a à Schemnits,  en  Hongrie,  fameufe. par 
fes  • mines  d’argent , un  rocher  perpendiculaire  , 
dônt  une  partie  eft  naturellement  peinte  de  vert  8c 
de  bleu , de  haut*en  bas  , & j’ai  ouï  dire  à un  Ef- 
pagnol  qui  avoit  demeuré  très-long-temps  dans  les 
Jnde.s  occidentales  , qu’il  y a des  roches  femblables 
dans  le  Pérou  , auprès  des  mines  d’argent. 

La  moqtagpe  de  Cliffura , qui  fait  partie  du  mont 
Hœmus,  ainfi  que  le  mont  Pyrlipe , britle  comme 
de  l’argent  le  jour  & la  nuit  ; c’eft  l’efiet  de  la 
lumière  du  foleil  & de  dfelle  de  la  lune  réfléchie 
de  deflus  le  verre  de  Mof covie  qui  s’y  trouve  en 
très-grande  quantité.  Il  y a aufli  des  rochers  de 
talc  près  de  Spittal  en  Catimkie,  comme  je  l’ai 
appris  de  M.  Donellan  , qui  y a demeuré.  Je  ne 
çeux  pas  oublier  de  parler  d’une  montagne 
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.qui  eft  auprès  de  Sarvizza,  à deux  journées  de 
chemin  de  1 ariffe  de  ce  côté-ci;  elle  eft  com- 
pofée  d’une  terre  rouge,  dont  on  fait  des  pots  dans 
ce  pays  - ci.  Je  n’oublierai  pas  le  grand  nombre 
d’eaux  acidulés  qui  font  auprès  de  Tranchin  en 
Hongrie,  où  il  y a trente  - deux  fources  ; non  plus 
que  les,  bains  chauds  qui  fe  trouvent  auprès  de 
Bellàchctgua  en  Bulgarie , qui  font  fort  éloignés  de 
toute  habitation  , mais  que  les  Turcs  ont  fait  bâtir 
magnifiquement , ce  qui  les  rend  d'un  très-grand  fe- 
cours  aux- voyageurs  j leurs-  eaux  dépofent  un  fé- 
diment  rouge  & forment  une  pierre  grife. 

Etant  à LaritTe  , en  Theffalie , où  le  Grand- 
Seigneur  a réfidé  long -temps , j’ai  ouï  dire  qu’il 
avoit  palTé  fur  le  mont  Olympus  dans  les  chaleurs 
de  l’été  de  1 669,  & j’ai  appris  de  l’interprète  du 
réfident  de  l’Empereur , M.  de  Cafa  Nova  ( qui  * 
avoit„été  obligé  d’attendre  lg  Sultan  fur  cette  mon- 
tagne ) qu’il  y avoit  fur  le  fomtttet  upe  fource 
d’eau  blahche  , dont  plufieurs  perfonnes  burent  , 
s’étant  .échauffées  & altérées  en  montant.  Le 
troifième  jour  elles  fe  plaignirent  d’une  pefanteur 
& d’un  froid  dans . l’eftomac , qui  les  fit  mourir. 

. * \ 
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. « 

Art.  XI  X.  * 

Réflexions  fur  la  perte  fudaine  que  les  Eaux  mi- 
nérales font  de  leur  vertu , tirées  d'une  lettre  dû 
docteur  Daniel  Fàot  à C éditeur  , du  1 1 octobre 
1669. 

Monsieur,  - ' ' 

* * r*  f -,  * ' 

Je  fais  bien  qu’il  efi  généralement  reconnu  que  “nn 
quelques  efpèces  d’eaux  minérales  perdent  leur  vef tu  n*. 
fi  on  les  tranfporte  loin  .de  leur  fource  , ce  qui  ê 
n’arrive  point  à d’autres  ou  du  moins  auffi-tôt.  Mais 
quoique  l’effet  foit  hors  de  doute, il  ne  mç  paroît 
pas  qu’on  en  cormoifïe  mieux  la  caufe.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  prie  de  vouloir  bien  propofef  ces 
queflions. 

I.  Si  on  a découvert,  par  le  moyen  de  la  cbymie, 
que  ces  deuxflknx  continflent  quelqu’^fprit  vi- 
neux, ou -acide,  ou  de  quelqu’autre  efpèce  qui 
fût  inflammable,  ou  qui  s’échappât  fur  lé  feu  * 
ou  fi  on  n’a  pas  éncore'fait  cette  découverte  , s’il 
ne  feroit  pas  poffible  de.la  faire.  • • , 

• ’ * /'•  V'» 

1,1.  Si  toutes  ces  efpèces  d’eaux , lorfqu’elles  font 
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Ânn.  1 1«9.  bien  bouchées , ou  qu’on  les  laiffeenrepos,ou  qu’on 
fig  ’ ioi  *es  tranfporte  £ quelques  diftances  de  leur  fource, 
ne  dépofent  pas  , lorfqu’elles  ont  perdu  leur 
vertu , un  fédiment  le  plus  fouvent  jaunâtre  ou  de 
quelqu’autre  couleur  approchante. 

III.  Si  , lorfqu’on  les  laifîe  en  repos , ou  lorf- 
qu’on  ne  les  tranfporte  pas  d’un  lieu  en  un  autre  , 
elles  ne  perdent  pas  plutôt  leur  vertu  , & ne  dé- 
pofent pas  plutôt  leur  ocre  au  fond  de  la  bou- 
teille. 

IV.  Si  on  ne  trouve  pas  un  ocre  femblablé 
dans  toutes  les  fources  & dans  tous  les  ruiffeaux, 
mais  en  plus  grande  cÿantité  à la  fource  que  dans 
les  ruifleaux,  fur-tout  fi.  ces  eaux  parcourent  un 
long  efpace. 

V.  -Si  on  ne  pourroit  pas'découvrjr,  par  des  ob- 
fervations  exaftes,  fi  deux  bouteilles  pleines  de  la 
même  eau  , dont  l’une  ferait  bouehée  exactement 
& l’autre  ne  le  ferait  point  du  tout,  & qu’on  lai  f- 
feroit  également  en  repos  ou  qu’on  expoferoit  aux 
mêmes  mouvemens , ne  perdroi^jt  pas  de  leurs 
qualités  dans  le  même  efpace  de  temps  ; fi  le  fé- 
diment qui  fe  précipiterait  ne  ferait  pas  le  même, 
fi  elles  n’auroient  pas  le  même  goût , la  même 
couleur  ; fi  leur  qualité  ne  diminuerait  pas  égale- 
ment, & autres  circonftances  femblables. 

. vu 
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VI.  Si  deux  vaiffeaux  de  ditférentes  matières,  Ann.  ii<a 
dont  par  conféquent  les  parties,  les  pores,  &c. 
feraient  différens,  (comme  par  exemple  une  bou- 
teille de  verre  & une  veffîe  de  bœuf)  remplis  des 
mêmes  Eaux , ne  préfemeroient  pas  les  mêmes 
phénomènes  dans  toutes  les  circonfia^ces  , telles 

que  nous  les  avons  rajfportées  dans  la  cinquième 
cfueftion. 

VII.  Si-  on  ne  pourrait  pas  découvrir  quelques 
moyens  de  prévenir  toute  précipitation  de  fédi- 
ment  dans  les  Eaux  qu'on  garde  en  bouteille  , il 
faudrait  obferver  en  ce  cas  fi  leurs  qualités  ne  fe 
conferveroient  pas  en  entier  pendant  tout  le  temps 
qu’on  empêcherait  une  telle  précipitation. 

VIII.  Si  on  n’auroit  pas  obfervé  que  quelques  / 
Eaux  aient  perdu  leurs  qualités  fans  dépofer  d’ocre 

au  fond , ou  fur  les  parois  des  vaififeaux  qui  les 
contiennent.  • . 

fcX-  Pour  abréger,  fi  on  ne  pourrait  pas  rendre 
raifon  de  la  perte  que  les  Eaux  minérales  font  de 
leur  vertu , par  le  moyen  d’une  précipitation  in- 
teftine  des  partigs  .dans  lefqueiles  cette  vertu  ré- 
fide , finon  mieux , du  moins  aufll  bien  que  dans 
l’hypothèfe  de  la  difiipation  des  efprits  au-travers  ^ 
de- tous  les  vailfeaux  & de  tous  les.  luts  quels  qu’ils 
foient. 

Tomt  II.  Mat.  Med,  & Pharm.  G 
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ÎTZ  Je  vais  expofer  cette  hypothèfe  aux  favans} 
e4c'1®*  a^n  ^u'^s  en  Pui^ent  mieux  juger,  leur  laifiant  1» 
liberté  de  conclure. 

i®.  II  eft  généralement  reconnu,  fur-tout  parmi 
les  meilleurs  Chymifte»,  que  la  vertu  médicale 
des  Eaux  minérales  vient  de  leurs  foufres,  qui 
font  d’une  nature  alkaline  & volatile,  fur -tout 
lorfqu’ils  ne  font  pas  intimement  mêlés , ou  qu’âprès 
le  mélange  ils  ne  font  pas  parfaitement  délivrés 
de  leurs  parties  mercurielles. 

i°.  Il  eft  reçu,  & c’eft  même  une  maxime  de 
chymie  , que  les  acides  & les  alkalis  agifîent  mu- 
tuellement les  uns  fur  Jes  autres  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  faoulés,  & que  leur  adivité  foient  diminuée  j 
ou  fi  les  circonftances  y répondent , qu’elle  foit 
entiérementjdétruite , & enfin  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
compofié  une  troifième  fubftance  neutre. 

De  plus  , on  convient  auffi  que  les  fels  agififent 
mieux  lorfqu’ili  font  difibus.  C’eft  fur  jces  prin- 
cipes que  j’établis  mon  hypothèfe.  Les  Eaux  qui 
forment  certaines  fources  pa/Tent  fous  la  terre  an- 
travers  d’une  veine  de  quelque  métal  encore  im- 
parfait , étant  déjà  imprégnées  d’up  acide  minéral 
qui , s’emparant  des  foufres  encore  cruds  du  métal, 
# les  entraîne  avec  lui  à la  fource  ; mais  dès  le  mo- 
rdent que  ce  foufre  & cet  acide  ont  commencé 
à s’unir,  ils  agiffent  & réagirent  l’un  fur  l'autre 
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jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foierit  confommés  imper- 
cep:iblement,  ou  que  s’étant  agités  ils  aient  formé  N°  ll- 
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parleur  mélangé  un  nouveau  corps,  que  l’eau 
laifTe  tomber  & qu’on  appelle  terre,  ocre  ou  fé- 
diment.-  Après  la  production  de  cet  ocre , la  vertu 
médicale  de  ce  foufre  encore  crud  eft  embarralTée 
par  l’acide  , & par  conféquent  détruite  ou  cachée. 

Mais  cette  aétion  & réaéiion  peut  durer  jufqu’à  ce 
que  l’eau  forte  de  la  terre , & un  peu  après , & 
par  conféquent  la  vertu  des  Eaux  doit  durer  pen- 
dant ce  temps  , mais  non  pas  au-delà. 

Telle  eft,  Moniteur  , fij’  ai  bien  compris1,  l’hy- 
pothèfe  de  Tachenius  que  je  vous  envoie,  non  pas 
pour  détruire  celle  qui  eft  reçue , ou  toute  autre 
qu'on  pourroit  propofer , mais  parce  qu’elle  peut 
donner  lieu  à des  expériences  qui  la  confirmeront 
ou  la  détruiront.  Je  pourrois  vous  alléguer'  plu- 
fieurs  chofes  en  fa  faveur,  en  particulier  fur 
l’ocre  , que  j’ai  déduites  des  différentes  expérience* 
que  j’ai  faites  fur  le  vitriol  ; mais  je  ne  me  fui* 
déjà  que  trop  étendu,  -v 
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Art.  XX. 

Dtfcription  de  fljle  de  Saint  - Michel  par  M.  Fran* 
çois  Majfac. 

Cette  ifle  eft  une  des  plus  confidérables  des 
aome  «5.  ^'çôres , folt  pour  l’étendue , foit  pour  la  fertilité. 
Sa  longueur  de  l’elt  à l’oueft  eft  de  cinquante- 
. cinq  à foixante-cinq  railles  ; fa  largeur  varie  de 
fix  à quinze  milles.  Le  nombre  des  habitans  eft 
de  quatre-vingt  miüe  ; elle  eft  très-montagneufe  ; 
on  y remarque  par-tout  des  raifons  de  croire  quelle 
eft  la  production  d’un  volcan  j les  montagnes  font 
des  amas  de  lave  & de  pierre-ponce,  & le  fol 
des  vallées  eft  principalement  compofé  de  pierre- 
ponce  pulvérifée.  Talle  la  fubftance  générale  de 
ce  mémoire  , à l’exception  de  ce  qui  eft  dit  des 
fources  chaudes.de  leurs  effets  peu  communs' & 
dont  quelques-uns  font  fi  extraordinaires , que  cette 
partie  de  la  relation  mérite  d’être  traduite  ici  toute 
entière. 

Il  y* a un  grand  nombre  de  fontaines  chaudes 
. dans,  différentes  parties  de  la  vallée  & fur  le  pen- 
chant des  montagne?  ; la  plus  remarquable  eft  celle 
, gu’on  appelle  la*  Chaldeira  fituée  dans  la  partie 

• • * % ’ 
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«rrentale  de  la  vallée  ; elle  coule  d’une  petite  émi- 
nence auprès  d’une  rivière  dans  laquelle  elle  forme 
tm-baffin  d’environ  trente  pieds  de  diamètre,  où 
Peau  bout  continuellement  : # peu  de  verges  de 
diftance  etf  une  cavërne  creufée  dans  le  bord  , où 
l’eau  bout  auffi  avec  la  plus  grande  vivacité  /lan- 
çant au  loin  une  .vapetir  épaifîe  8roncïueufe.  Au 
milieu  de  la  rivière  il  y a divers  endroits  où 
1 eau  eft  fi  chaude , qu’on  ne  peut  y tremper  le. 
. doigt  fans  fe  brûler»  Le  long  de  fes  bords  on 
voit  auffi  plufieurs  ouvertures  d’où  il  fort . une 
fumée  brûlante  qui  Sj^ve  très-haut , & dont  on 
ne  peut  approcher  la  main.  Dans  d’autres  endroits 
il  y a un  bruit  fouterrain  , & tel , qu’on  croiroit 
entendre  une  centaine  de  fo/gerons  frapper  à 
grands  coups  fur  l’enclume  ; des  ruifTeadx  de 
foufre  fortent  de  toutes  parts de  manière  que 
1 on  trouvé  le  foufre  natif  dans  chaque  crevafTe  ; 

vapeur  blanchâtre  couvre  le  fol  des  environs , 
comme  la  gelée  blanche  couvre  une  campagne 
dans  I hiver.  Les  babitans  foHt  fouvent, cuire  leur 
igname  fur  ces  crevafTe?  au-de/Tus  defquelles  ils 
placent  leurs  chaudières  qui  ne  tardent  pas  àbouillir. 

- Auprès  de  ces  fontaines  il  y a quelques  fources 
minérales , dont  deux  en  particulier  ont  fortement 
cêtte  qualité,  & dont  l’acidité  blefTe  la  langue 
quand  on  les  goûte.  A un  demi  -•  mille  de  la  , ri* 

• G j.  * 
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Ann.  1778.  vière  font  plufieurs  fources  chaudes  dont  les  ma- 
Tom.  «8.  ja(jes  pont  nfage  avec  fuccès,J  ils  ont  établi  dès 
bains  for  le  penchant  d’une  montagne  à l’oueft 
de  l’égüfe  de  Sairtfe-Anne,  & ils  font  tiès-fré- 
quentés  ; les  eaux  en  font  très-chaude^,  mais  pas 
affez  pour  brûler.  Comme  il  y a auparavant  des 
eaux  minérales  froides,  on'  a pratiqué  des  conduits 
pour  faciliter  aux  malades  les  moyens  de  tempérer 
à leur  gré  la  chaleur  des  premières. 

A un  mille  au-defîiis  de  ces  bains,  dans  un  vallon  • 
ehvironné  d’une  chaîne,  de  montagnes , eft  un  beau 
lac  d’environ  deux  lieues^e  circonférence , dont 
l’eau  eft  profond*?  & d’une  couleur  verte.  A fon 
extrémité  feptentrionale  eft  une  plaine  nue  d’où, 
fortent , avec  beaucoup  de  bruit , des  ruifteaux  de 
foufre.  J’ai  obfervé  dans  le  lac  plufieurs  fources 
eonfidérables  ; mais  il  ne  m’a  pas  été  poffibie  de 
déterminer  fi  elles  font  chaudes  ou  froides  : le  lac 
n’offre  aucune  iflite  vifible  par  laquelle  fes  eaux# 
puiffent's’échapper  ; les  autres  fources , qui  en  font 
éloignées#  réunifient  les  leurs  & forment  une  ri- 
vière afiez  confidérable,  qui  coule,  pendant  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  lieues , entre  des  monta- 
gnes; on  voit  une  fumée  épaîfiè  s’exhaler  de  plu— 

• fieurs  endroits  de  fes  bords  ; elle  fe  décharge  dans 

la  mer  du  côté  du  fud  , &.l*on  remarque  que 
fon  eau  conferve  long-temps  fa  chaleur  après  y 
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ître  entrée , & qu’elle  bout  à une  certaine  diflance.  Ann.  177e. 

Tom. 

Ce  n’efl  que  depuis  peu  que  l’on  a commencé 
à obferver  & à décrire  cette  partie*  de  rifle.  Les 
liabiians  ont  en  général  peu  de  curiofité  ; il  a fallu, 
pour  qu’ils  fiîTent  attention  à ces  phénomènes,  que 
quelques-uns  de  leurs  compatriotes  malades  euflent 
fait  ufage  de  cesfources  & s'enfuient  bien  trouvés. 

Depuis  ce  temps  cet  endroit  efl:  plus  fréquenté  j 
plufieurs  perfonnes,  dont  les  jambes  avoient  étépar-a* 
lyfées , en  ont  recouvré  l’ufage.  Un  eccléfiaftique  , 
affligé  de  la  goutte , dont  il  avoit  fouflfcrt  plusieurs 
années  , eflaya  de  ces  eaux , & fut  fi  parfaitement 
guéri  , qu’il  n’en  a plus  éprouvé  d’attaques.  J’ai 
vu , pendant  le  féjour  que  j’y  ai  fait,  un  grand 
nombre  de  goutteux  qui  , à l’exemple  de  l’ecclé- 
fiafiique,  en  faifoient  ufage,  & qui  en  recevoient 
un  foulagement  incroyable.  J’ai  vu  en  particulier 
un  homme  de  foixante  ans,  que  cettç  maladie  avoit 
tourmenté  pendant  vingt ^ & retenu  fréquemment 
au  lit  fix  mois  de  fuite , reêouvrer  fes  jambes  après 
avoir  pris  de  ces  eaux  pendant  trois  fëmaines.  Un 
*noine,  qui  en  avoit  fouffert pendant  plus  de  douze 
ans,  & dont  les  jambes  s’étoient  retirées r a été 
guéri  en  très-peu  de  temps,  & cltaiTe  à préfent  tous 
les  jours.  Je  pourroi*  rapporter  encore  bien  d'autres- 
exemples  fur  la  falubrité  de  ces  eaux,  mais  la  né» 
teflu'é  d’être  bref  me  force  de  les  fupprimer.. 

G q. 
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II  y a beaucoup  d’autres  fources  chaudes  dan* 
Fifle,  particuliérement  à Ribeiragrande , mais  elles 
n’ont  pas  les  mêmes  propriétés,  ou  au  moins 
elles  ne  les  poftèdent  pas  au  même  degré.  L’efl 
& l’oueft  de  l’ifle  s’élèvent  en  hautes  montagnes  , 
le  milieu  s’abaifle  davantage , & eft  femè  de  petits 
côteaux  de  forme  conique  ; tous  offrent  des  traces 
récentes  de  feu  , & la  lave  eft  mêlée  à la  terre 
qui  en  couvre  la  furface.  A l’extrémité  occiden- 
tale eft  une  grande  & profonde  vallée , appellée 
les  Sette  Citade  , environnée  de  montagnes  très- 
élevées  , dont  quelques-unes  ont  fept  à huit  lieues 
de  circuit.  Au  milieu  eft  un  lac  d’environ  trois  lieue* 
de  tour , où  l’on  voit  beaucoup  de  poules  d’eau. 
L’eau  n'en  à aucune  qualité  minésale , & il  n’y  a 
point  de  fources  chaudes  dans  la  vallée. 
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Art,  XXI.. 

Lettre-  de  M.  J.  Lewis , mini  [Ire  de  Holt , an  docteur 
Rutly , ftcritalre  de  la  S.  R.f  sur  la  nature  & les 

vertus  des  Eaux  de  Holt. 

« 

Les  Eaux  de  Holt  font  très-bonnes  contre  le  4 

feprbut  & les  écrouelles  ; j’attribue  cela  à lènr  vertu  n°-  <°** 

. sut  i«4 

aftringente  & abforbante  ; elles  font  imprégnées  Eaux  4o 
d’altin,'de  fer,  de  foufre  & d’ocre  ; les  particules  Holc* 
de  l’alun  & du  fer , paf  leur  vertu  aftringente  , 
joignent  les  folides , fortifient  & ftimulent  les  fibres 
& les  rendent  capables  de  charter  la  matière  étran» 
gère  qui  les  embarrartoit  ; les  particules  du  foufre 
& de  l’ocre , par  leur  vertu  abforbafite  , imbibent 
les  humeurs  peccantes  , & émourtent  les  fels  âcre* 
qui  irritent  & déchirent  les  glandes,  & caufent  de9 
ulcères  & des  puftules,  • 
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Art.  XXII. 


De  tuf  âge  de  ÜEau  à la  glace  dans  tes  fib/res  / 
par  M.  Nicolas  Cyrillus , premier  profejfeur  en 
• médecine  à Naples  , 6*  membre  de  les  Société 

„ Royale. 


Ann.  i7i>.  Les  Médecins  fages  & éclairés  ont  été  enfin 
ur4c°de  forcés,  par  un  grand  nombre  d’heureufes.  expé- 
i 14  riences,  à employer  ce  remède  fi -nouveau  & fi 
• étrange  que  j’appelle  la  dibte  Seau.  Voici  de  quelle 
manière  je  dis  qu’il  faut  la  régler , fuivant  le* 
meilleures  & les  plus  sûres  obfervations. 


« On  ne  commencera  à boire  à la  glace  que 
>»  quelques  heures  après  avoir  mangé,  & on  en 
» boira  une  ou  deiw  livres,  fuivant  l’âge,  le» 
» forces , ou  même  la  foif  du  malade  ; on  conti- 
» nuera  d’en  boire  la  même  quantité  d'heure  en 
*♦  heure , ou  de  deux  heures  en  deux  heures  an 
»»  plus  tard , nuit  & jour  fans  intermiflton,  à moin* 
» que  le  malade  ne  vînt  à dormir;  il  doit  s’abC* 
>*  tenir  cependant  de  toute  nourriture,. ....  il  faut 
» continuer  cette  abfiinence  pendant  plusieurs  joirs» 
•»  jufqu’à  ce  que  la  fièvre  ait  entièrement  et  fié  , 
» ou  qu’elle  loit  extrêmement  diminuée  > 8i  que  fe 
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» malade  commence  à le  plaindre  de  la  faim;  car  fi  Ann.  l7if. 
» on  ne  lui  donnoit  aucun  aliment  avant  ce  temps, 

>»  la  fièvre  reviendroit  accompagnée  de  tous  fes  A k 
»♦  fymptômes.  C’eft  pourquoi  nous  défendons 6 
» toute  nourriture  au  malade  pendant  fept  ou 
• » même  dix* jours  de  fuite...;  & dès  qu’on  re- 
.»  donne  les  alimens  au  malade  , il  faut  qu’il  les 
» prenne  fans  boire,  ou  avec  très-peu  d’eau, & 

» même  il  faut  attendre  quelques  heures  depuis 
h la  dernière  dofe  d’eau  , afin  que  l’efiomac  puilï* 

» les  digérer.  On  doit  choifir  une  nourriture  de 
» facile  digeftion , & ne  la  permettre  d’abord 
» qu’une  fois  par  jour  & en  petite  quantité , enfuite 
» on  la  donne  deux  fois  par  jour , & l’on  palTe 
» par  degrés  à un  dîner  plus  abondant , fe  con- 
» tentant  toujours  d’un  fouper  léger,  *mais  il  faut 
» s’abflenir  de  viandes  pendant  un  mois  & plus. 

» Tout  le  temps  que  les  malades  observent  cé" 

» régime,  ils  ne  quittent  pas  l’eau  entièrement; 

» mais,  après  la  digfcfiion,  on  les  oblige  d’en 
» prendre  deux  ou  trois  dofej  jufqu’à  leur  entier 
» rétablifiTement.  » , 

Si  les  eaux  confluence*;,  le  premier  ou  le  fé- 
cond jour,  à palTèr  librement  par  les. urines , xt’eft 
un* bon  ligne  ; il  faut  autîi  quelques  Telle?.  11  ar- 
rive fouventque  les  parotides  fe  gonflent , & qu’on 
apperçoit  du  pus  dans  les  urines  ot  dans  les  felles. 
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*N“  '*io'  ne  ^aut  P15*  Pour  ce^a  interrompre  l’ufage  âîf 
ufa«  de  l’eau , au  contraire  on  doit  la  donner  en  plus  grande 

J’cau  a la  » • # ® - 

glace.  quantité  , & c’eft  le  feul  moyen  de  guérir  entiè- 

rement les  abcès  qu’elle  a mûris.  Cependant  les 
abcès  formés  dans  le  cerveau  & dans  la  poitrine 
r fe  guérifTent  plus  difficilement  par  ce*e  voie , quoi— 

, qu’on  en  ait  vu  des  exemples.  Si  les  malade» 

font  afïoupis  , on  leur  applique  des'  véfîcatoit  es  ; 
& lorfqu’ils  fe  trouvent  oppreffés,  on  leur  fait 
prendre  de  l’huile  d’amande  douce , & au  lieu  d’eau 
froide  on  leur  en  donne  de  tiède. 

> 

Dans  les  premiers  jours  de  cette  diète  les  vomif- 
femens  font  un  bon  figne , & ceffent  dès  que  l’ef- 
tomac  eft  déchargé;  les  hoquets  ceffent  auffi  en 
continuant  & répétant  fouvent  les  traits  d’eau  à la 
glace.  La  fueur  eft  de  tous  les  accidens  le  plus 
à craindre;  on  tâche  de  l’arrêter  en  fai  Tant  boire 
au  malade  une  plus  grande  quantité  d’eau  & plus 
froide , s’il  eft  poffible  ; on  rafraîchit  la  chambre 
par  toutes  fortes  de  moyens , il  y en  a même  qui 
couvrent  le  malade  de  neige  , ou  de  glace  pilée. 

* * 

* 

• 

* 

$ 

Il  eft  dangereux  de  commencer  cette  diète  ayant 
que  la  fièvre  foit  à fanplushaut  point  ; mais  alors 
on  peut  y avoir  recours  dans  toutes  les  givres  ma- 
lignes , aiguës  & mortelles  de  tout  genre. 

Mais,  outre  les  fièvres,  la  diète  d’eau  s’emploie 

* 

1 

t 

* • \ 

9 + . • 

t 

• 
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Suffi  avec'fuccès  dans  plufieurs  autres  maladies;, 
telles  font  la  diarrhée,  la  dylTenterie  & même  la 
lier.terie,  les  fuppreffions  d’urine*,  les  douleurs 
d’eftomac  , le  colcr  a morbus  , les  maladies  hyflé- 
riques&  mélancholiques , la  petite  vérole,  & même 
l’hydropifie.  Cependant , dans  toutes  ces  maladies, 
on  ne  retranche  pas  entièrement  la  nourriture; 
mais  dans  les  maladies  chroniques  il  fuffit  de 
faire  boire  une.  bonne  quantité  d’eau  à la  glace 
quatre  heures  avant  un  léger  dîner , & une  autre 
dofe  huit  heures  après.  Je  ne  décide  point  fi 
cette  méthode  convient  dans  des  pays  plus  froids, 
j’en  laifTe  le  jugement  aux  Médecins  de  ces  pays- 
lâ,  quoique  je  penche  pour  l’affirmative  , puifqu’on 
fait  à Naples  les  mêmes  cures  par  ce  moyen  en 
Jîîver  qu’en  été. 
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Art.  XXIII. 

Defcription  £ une  nouvelle  Eau  minérale  décou- 
verte depuis  peu  près  Aloffat  en  Annaniale  dans 
le  Comté  Je  Dumjrks  ; par  M.  Jean  Walker  de 
Borgut-houfe  prés  Kirhidbrlght  en  Ecotft. 

. Lue  le  15  Février  & le  3 Mai*  1707. 

Cette  fource  d’eau  minérale  a été  découverte 

Lnn.  1757. 

.Vel  4*  par  M.  Wilüamfon,  il  y a peu  d’année*,  e'n'exa- 
minant  une  mine  qulavoit  été  conduite  alors  juf— 
qu’à  fon  voifinage.  Elle  eft  fituée  à quatre  milles 
environ  de  Moffat,  dans  un  creux  qui  eft  à l’oueft 
d'une  grande  montagne  appellée  Hartfell,  d’où  elle 
a pris  le  nom  de  Hartfell  Spaw.  Ce  creux  fait 
partie  de  la  montagne , & c’eft  de-là  que  le  courant 
d’eau  s’écoule  à une  grande  profondeur.  Par-là 
cette  eau  eftexpofée  à la  vue  ainfi  que  les  couches 
de  terre  de  part  & d’autre. 

Quand  je  vis  cette  eau  minérale  elle  naiffoit  de 
deux  fource*  qui  avoient  été  ires-bien  arrangées 
par  M.  Wi  liamfon,  de  manière  à jaillir  par  deux 
conduits  de  bois  immédiatement  à leur  fortie  de 
la  terre  , ce  qui  eft  très-avantageux  pour  les  eaux  • 
minérales  » & je  fuis  perfuadé  qu’il  y en  a plu- 
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fieucs  dont  les  qualités  médicinales  font  très-di-  Ann.  171*1 
minuées  en  fe  portant  dans  des  réfervoirs , & étant  Vo*‘4* 
conduites  de-là  à une  grande  diftance  de  leur  ori- 
gine. L’une  de  ces  fources  eft  fituée  à dix  à douze 
verges  au-deffus  de  l’autie,  & on  les  diftingue 
parles-  noms  de  fource  fupérieure  & de  fource 
inférieure;  mais  j’ai  appris  depuis  ce  temps-là  qqp 
leur  fiiuation  refpeâive  étoit  changée.  Chacune 
de  ces  fou»ces  rend  à peu-près  la  même  quan* 
tité  d’eau,  ce  qui  eft  , je  crois,  au-defîus'  d’une 
quarte  angloife  ( environ  une  pinte  de  Paris)  pat 
minute  f & cela  durant  la  faifon  la  plus  sèch^^ 

Comme  il  y a plufteurs  exemples  d’eaux  mi- 
nérales qui  fortent  de  la  terre  très-près  l’une  de 
l’autre , qui  en  même  temps  font  imprégnées  de 
principes  très-differens , j’ai  cru-  qu’il  étoit  probable 
que , comme  ces  eaux  paroiffent  couler  pendant 
«ne  partie  de  leur  cours  dan»  différens  canaux  , 
elles  dévoient  à quelques  égards  être  différentes  l’une 
de  l’autre;, ce  foupçon  ne  s’eft  point  trouvé  fans 
fondement  à l’cgard  des  deux  fources,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  la  fuite.  C’eft  pour  cela 
qu’on  peut  obferver  que  les  effais  fuivans  ont  été 
tous  faits  avec  l’eau  de  la  fource  fupérieure  , ex- 
cepté lorfqu’on  fera  une  mention  particulière  de.  " 
l’autre.  Ces  effais  ont.  été  faits  auffi  vingt -quatre 
heures  après  que  l’eau  avoit  été  retirée  de  la 
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iftmt.  171».  fource,  étant  tranfportée  à Moffat  dans  des  Bou* 
yd.  4.  te|lies  exactement  fermées- 

Suivant  les  conféquences  qu’on  peut  tirer  des 
expériences  fuivantes , on  peut  avancer  que  cette 
eau  contient , dans  une  grande  proportion , du 
fer  'fous  deux  formes  différentes , & un  fel  alu- 
Aineux  qni  efï  joint  avec  un  principe  terreux. 

Comme  les  principes  contenus  dans  diverfes 
eaux  minérales  ont  donné  lieu  à différentes  opinions, 
& à un  grand  nombre  de  difputes  entre  les  Médecins 
jfc  les  Chymiftes  ; comme  lés  recherches  que  j’ai 
laites  fur  les  principes  de  celles  dont  je  parle  ont 
été  faites  avec  tout  le  foin  & l’exaélitude  que  je 
pouvois  délirer , & que  je  fuis  perfiiaclé  que 
dogmAtifer  fur  une  branche  quelconque  de  la 
philofophie  naturelle  n’eft  point  contribuer  à fes 
progrès,  je  ne  prétends  rien  déterminer  avec  cer- 
titude dans  aucune  partie  de  cet  objet  qui  pourra 
admettre  une*  opinion  contraire  avec  le  moindre 
degré  de  probabilité.  Ces  effais  font  en  petit  nombre 
& imparfaits,  & ne  fuffil'ent  point  pour  formerune 
defcription  exaéle  de  cette  eau  minérale  ; ce- 
pendant je  crois  qu’ils  pourront  donner  lieu  à* 
• quelques  induéiions  utiles  pour  former  dans  la. 
fuite,  une  hiffoire  plus  complette  fur  cet  objet. 
On  verra  avec  évidence  que  les  principes  ci-deffus 

mentionnés 
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mentionnés  font  contenus  dans  ces  eaüx  5 & quoique  Ami. 
je  ne  prétende  point  exclure  abfolument  tou's  les  Vul' v 
autres,  cependant  je  puis  «lire  que  , par  les  ré- 
cherches que  j’ai  faites  , je  n’ai  pu  obferver  là 
moindre  imprégnation  d’aucune  autre  forte  de  fubf* 
tance  minérale» 


Après  avoir  beaucoup  obfervé  les  eaux  de  Spatv* 

&■  après  ’plufieurs  effais  inutiles  que  j’ai  faits  eit 
divers  temps  fur  diverfes  autres  eaux  martiales  dê 
l’EcolTe,  pour  rechercher  un  efprit  volatil  qu’on 
leur  a attribué , je  dois  avouer  que  j’ai  été  porté 
à croire  qu’il  n’en  exiftoit  point  de  femblable  dans 
ces  eaux.  Ce  qu’oh  a âppellé  en  général  efprit 
des  eaux  martiales  me  pâroît  être  très-peu  intel- 
ligible , quoique  fon  exiftence  dans  ces  eaux  ait 
été  affirmée  par  tous  les  'Auteurs  qui,  à ma  con^ 
noiflance  * ont  écrit  fur  cet  objet.  L’efprit  d’utt 
corps  compofé  eft  ordinairement  pris  pour  une 
fubftance  fûbtile , pénétrante  , légère  & volatile  * 
plus  fufceptible  de  mouvement  qu’aucune  Autre  de 
fes  parties,  & qui  en  pdut  être  aifément  fépa-» 
rée  par  l’évaporation;  mais  je  crois  qu’on  n’a  1 
jamais  rendu  manifefté  la  préfence  d’une  pareille 
fubftance,  à moins  qu’on  n’ait  trouvé 'l’aaU  im- 
prégnée de  quelques  autres  principes  minéraux» 
Quelques  eaux  minérales , je  crois , contiennent 
une  grande  proportion  d’air  dont  l’élafticité  peüt 
Temt  IL  Mat.  Méd.  & P fiat  nu  H 
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Ann.  17 sj.  fe  faire  jour  au-dehors  avec  une  force  d’exptd* 
Vo1’4*  fion  ; il  y en  a d'autres  qui  contiennent  un  halitus 
volatil  & fulphureux  ,.8c  c’eft  à l’une  ou  à l’autre 
de  ces  caufes , ou  à quelqu’autre  principe  minéral 
que  je  crois  qu’on  peut  rapporter  la  plupart  de*^ 
. .phénomènes  qui  ont  été  attribués  à un  efprit  fer* 
rugineux  ou  vitriolique  volatil. 

Comme-la  première  chofe  qu’on  obferve  dans 

une  eau  minérale  eft  fa  forme  extérieure,  je  ferai 

remarquer  que  l’eau  deSpaweft  très-tranfparente  , 

& qu’elle  eft  exempte  de  toute  odeur , comme 

de  toute  couleur;  cependant  fa  faveur  eft  très- 

forte  8c  elle  eft  un  compofé  de  doux,  de  léger 

acide  8c  d’aftringent.  Sa  douceur  & fon  acidité  pa- 

roiffent  fenfiblement  provenir  de  l’alun,  & fon 

goût  ftiptique  8c  aftringent  provient  évidemment 

de  ce  fel  minéral  , joint  avec  quelques  parties 

terreufes  & ferrugineuses.  Je  dois  obferver  aufli 

que  quand  on  compare  d’abord  la  faveur  de  ces 

deux  fources , on  peut  aifément  diftinguer  que 

l’eau  de  la  fource  inférieure  eft  plus  acide  8c  moins 

aftringente  que  celle  de  la  fupérieure , 8c  qu’au 

contraire  l’eau  de  la  fource  fupérieure  eft  plus 

aftringente  8c  moins  acide.  Cela  m’a  porté  à croire 

que  les  eaux  minérales  qui  caufoient  la  faveur  acide 
• c • * 

8c  aftringente  étoient  mêlées^  dans  les  eaux  de  ces 

deux  fources  en  différentes  proportions  ; 8c  ce  qua 
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j’ai  obfervé  dans  la  fuite  a confirmé  cette  con-  Ann.  17^ 
jefturê.  ' ^*7  . 

Comme  la  prendre  cbofe  qu.’on  obferve  dans 
une  eau  minérale , eft  fa  forme  extérieure , je 
ferai  remarquer  que  l’eau  de  Spav  eft  très-trânf- 
parente,  & qu’elle  eft  exempte  de  toute  odeur  i 
comme  de  toute  couleur  ; cependant  fa  faveur 
eft  très-forte , & elle  eft  un  compofé  de  doux* 
de  léger  acide  & d’aftringent.  Sa  douceur  & fon 
acidité  paroiffent  fenfiblément  provenir  de  l’atün  , 

& fon  goût  ftiptiqüe  & aftringént  provient  évident; 

*nent  de  ce  fel  minéral  joint  avec  quelque*!  parties  * 
tefreufes  & ferrugineufes.  Je  dois  obferver  auftt 
que  quand  on  compare  d’abord  la  faveur  de  ces 
deux  fources,  on  peut  aifément  diftinguer  qtie  l’eau 
de  la  fource 'inférieure  eft  plus  acide  & moins 
aftringente  que  celle  de  la  fupérieure,  & qu’au  . 
contraire  l’eau  de  la  fource  fupérieure  eft  plus 
aftringente  & moins  acide.  Cela  m’a  porté  à croire 
que  les  eàüx  minérales  qui  caufoiept  la  faveur 
.acide  & aftringente,  étoient  mêlées  dans  les  eaux 
de  ces  deux  fources  en  différentes  proportions  ; & 
ce  que  j’ai  obfervé  dans  la  fuite,  a confirmé  cette 
conjeéfurei  ‘ 

Wais  pour  mohtrèr  avec  quelque  évidence  ii 
préfence  de  ces  principes  minéraux  dans  lés  eaux 
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Aa 17f7>  de  ces  deux  fourees,  nous  les  confidérerons  fép*- 
Vo1,  rément,  en  rapportant  les  expériences  qui  femblent 
indiquer  qu’ils  font  contenus  dans  ces  eaux  dans 
une  proportion  confidérable , & en  offrant  quelques 
conduirons^  qu’on  peut  raifonnablement  en  tirer. 

Et  comme  dans  les  premières  recherches  q»e 
•j’ai  faites,  je  me  fuis  propofé  de  conftater  la  pré- 
fence  |du  fer,  il  eft  à-propos  de  commencer  par 
cet  objèt. 

Expérience  I.  Qelques  morceaux  de  noix  de 
galle  ayant  été  ajouté  à des  quantités  égales  d'eau 
§ des  deux  fourees  , une  couleur  bleue  exceffivement 
foncée  & vive  fut  immédiatement  produite  dans 
i’eau  de  la  fource  fupérieure , qui , en  peu  de  temps  , 
fe  convertit  en  un  noir  parfait.  L’eau  de  la  fource 
inférieure,  quoiqu’elle  prît  la  même  couleur,  n’en 
effroit  pas  une  auffi  foncée  que  la  première;  la  tein- 
ture de  galle  produifoit  les  mêmes  apparences. 

II.  Une  teinture  de  balauftes  produifit  les  cou- 
leurs bleues  ci-deflus  dans  les  deux  minérales. 

s * 

III.  Je  laiffai  repofer  ^pendant  24  heures  une’ 
certaine  quantité  d’eau  qui  étoit  entièrement  teinte 
avec  la  noix  de  galle;  étant  alors  paffée  à travers 
du  papier  à filtrer,  cette  eau  devient  prefqu’entière- 
raent .décolorée,  & ne  peut  plus  fe  colorer  de  -nou- 
veau par  la  teinture  de-  galle. 
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IV.  Après  avoir  fait  bouillir  une  certaine  quan-  Ann.  .7r7~ 
tit^  d’eau  minérale,  elle  prit  une  couleur  jaune,  VoL 4' 
trouble  & ochreufe  , & fournit  très-peu  de  teinture 

avec  la  noix  de  galle.  * 

V.  Une  folution  de  fel  de  mars  étsÉt  préparée  , 
chymiquement  ^ & mêrée  avec  la  noix  de  gajle, 

prit  immédiatement  une  couleur  bleue  foncée  vive  , — 

exa élément  femblâble  à celle  qui  étoit  produite 
dans  l’eau  minérale. 

VI.  Une  folution  d’alun  commun  de  roche  ne 
fut  nullement  changé  dans  fa  couleur  avec  la  noix 
de  galle. 

VU.  Une  folution  de  fel  de  mars  & d’alun  étant 
mêlée  en-  quantités  égales , le  mélange  prjf  une  cou- 
leur bleue  vive  avec  la  noix  de  galle  ; cependant 
elle  n’étoit  point  d’un  bleu  aufli  foncé  que  la  folu- 
tion  du  fèl  de  mars  fans  alun.. 

On  obferve  d’abord  par  ces  expériences,  que 
la  couleur  que  ces  eaux  prennent  avec  la  noix  do 
galle  & les  bâlaùftès  ou  fleurs  de  grenades  , eft 
très-extraordinaires.  Plus  le  fer-  contenu  dans  ces 
eaux  eft  abondant , plus  la  couleur  eft  foncée  avec 
de  pareils  aftringens  ; mais  quoique  j’aie  eflayé 
cette  expérience  fur  un.  grand  nombre  d*eauxferru-» 
gineufes  de  t’Ecofle , 8c  même  fur  des  «aux  fem- 

H J 
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JJ^^jblables  venues  de  l’étranger,  je  n'ai  jamais  obfervé 
Y®‘-t  qu’elles  produisent  une  couleur  auflt  foncée  cjbe 
celle-là.  Quelques  - unes  des  plus  foiblcs  donnent 
. feulement  une  teinture  rouge  ou  .pourpre  foible  , 

& les  plus  fortes  feulement  un  pourpre  foncé  ; 
«nais  je  n’ai*amais  vu  ou  çntendu  parler  d’aucune 
çau  martiale , excepté  celle-ci , foit  dans  l’Ecoffe  * 
foit  ailleurs,  qui  produisît  un  noir  intenté,  ou  une 
couleur  d’encre  avec  la  noix  de  galle.  Nouspouvon* 

• conclure  de  là  que  l’eau  de  cette  fource  contient 
une  plus  grande  proportion  de  fer  qu'aucune  autre 
çau  martiale  connue;  & c’eû  pour  cela  que  j’ofe 
dire  qu’elle  doit  être  préférable  à la  plupart  dest 

autres  dans  fes  vertus  médicinales;  ce  qui  paroît 

• 

d’ailleurs  par  plufieurs  cures  fuprenarues.  qu’elle  a, 
produites  ,•&  ce  qui  fera  encore  mieux*démontr& 
dans  la  fuite  par  l’ufage  qu’on  en  fera  en  médecine. 

II  faut  qu’il  y ait  une  grande  quantité  de  fer- 
dans  cette  eau , puifqu’elle  donne  , avec  ta  noix  de. 

• galle  x une  couleur  auffi  foncée  qu’une  forte  folu- 
tion  de  fel  de  mars.  Je  craignis  d'abord  que  cet 
effet  'ne  fat  pas  dû  à une  proportion  abondante. 
& fi  extraordinaire-  de  principe  martial,  autant 
qu’au  mélange  d’alun  que  je  jugeois  être  contenu 
dans  cette  eau.  jMais  nous  voyons  le  contraire 
par  ces  effais  ; car  l’alun,  de  lui-même  , ne  fournit 
point  de  teinture  avec  les  afir ingens  ; & au  lieu  de' 
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rendre  , d’une  couleur  plus  intenfe,  une  folution  de 
fel  de  mars  avec  la  noix  de  galle  , la  rend  au 
contraire  plus  légère  8c  plus  délayée. 

Nous  voyons  ici  que  la  f^liance  ferrugineufe 
eft  entièrement  fé  parée  de  l’eau  par  une  infufion 
de  galle.  La  même  chofe  arrive  par  l’élixation, 
qui  la  prive  prefque  de  toute  fa  propriété  de  donner 
une  teinture  avec  la  noix  de  galle.  Cependant 
d’autres  eaux  martiales  perdent  cette  qyalité  par 
un  degré  bien  moindre  de  chaleur. 

Comme  il  y a une  terre  ocreùfe  qui  le  fépAre  8c 
forme  un  fédimcnt  au  fond  du  vaijTcau  lorfque  ces 
eaux  relient  expofées  ài’air , 8c  comme  il  fe  forme 
aiiffi  une  écume  op  crÉme  métallique  qui  nage  à 
leur  furface  , nous  allons  confidérer  les  apparences, 
qu’elles  produifent  dans  cette  eau.. 

Expérience  VIII.  Une  folution  de  fucre  dé  fa- 
turne , étant  verfée  dans  de  l’eau  de  fource  ordi- 
naire, laiffa  la  partie  fupérieure  de  cette  eau  claire- 
& décolorée  , mais  elle  forma  une  apparence  lai- 
teufe  vers  le  fond  du  vailTeau.  Cette,  même  folu— 
lion  ayant  été  ajoutée  à l’eau  minérale  dont  je- 
parle,  lui  fit.  prendre  auffi-tdt  une  couleur  jaune 
trouble  , qui , après  cela , ’dépofa  8c  forma  ua 
nuage  d’un  jaune  foncé  ai  fond  du  verre,  Sc  au- 
dsfic.tiS  de  ce  fédimeat  jaune  adhéroit  au  fond  di 

a 4. 
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• verre  une  fuhftance  blanchâtre  , que  je  pris  pour 
des  parties  métalliques  de  fucre  de  saturne  fé- 
parées  des  parties  les  plus  pures  de  ce  fel , qui 
étoient  encore  fufpendues  dans  l’eau , & qui  y 
formoient  une  fdfcance  blanchâtre  bourbeufe. 

IX.  Quarante  gouttes  d’huile  de  tartre  par  dé- 
faillance , étant  verfées  dans  une  once’  de  cette 
eau,  y produifit  une  couleur  jaune  légère  uniforme  ; 
«nais  une  heure  après  cela  il  y eut  de  petits  nuages 
terreux  qui  s’y  formèrent.  Le  lendemain  iis  étoient 
encore  plus  vifibles , étant  entièrement  féparés  de 
Feau  & précipités  au  fond , laiffant  l’eau  entière- 
ment claire  comme  avant  le  mélange,  IJne  petite 
quantité  de  cette  éau  lin^ide  ne  donnoit  aucune 
teinture  avec  la  note  de  galle.*£Ue  fut  décantée  , 
c’ed-à-dire  qu’on  ne  laiiîk  que  ce  qui  reftoit  au 
fond  du  verre  & qui  contenoit  les  petits  nuages  i 
A ce  refte  on  ajouta  quelque  peu  de  noix  de  galle 
qui , dans  demi-heure,  convertit  ces  nuages  d’un 
jaune  léger  en  une  couleur  rçuge  foncée,  mais 
ne  changèrent  pas  la  couleur  de  l’eau  dans  la- 
quelle ils  nageoient,. 

X,  Immédiatement  après  cette  effufion  d’huile 
de  tartre  par  défaillance  fur  l’eau  , les  noix  dç 
galle  furent  ajoutées  à ce  mélange , qui  lui  donnè- 
rent une  couleur  rouge  foncée  & vive.  Après  queU 
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que  repos  il  y eut  des  nuages  rouges  précipités  Ann.  175 7. 
au  fond  du  verre,  & l’eau  continua  d’ôtre  d’une  °"t’ 
couleur  rouge  opaque  obfcure. 


XI.  Il  y a un  petit  ruiffeau  qui  coule  près  de 
ces  fources , & dans  lequel  ces  eaux  minérales 
vont  fe  décharger.  J’ai  oblervé  que  les  pierre* 
& le  canalfcde  ce  ruifTeau  étoient  tous  teints  d’un 
ocre  d’un  jaune  foncé  apr^s  la  réunion  de  ces 
eaux , mais  la  partie  du  courant  du  ruiffeau  avant 
fa  réunion  avec  l’eau  minérale,  n’étoient  point 
du  tout  colorée  par  l’ocre.  Ayant  oonjeéluré>  la 
caufe  de  cet  effet,  je  pris. après  cela  deux  parties 
égales  d’eau  minérale  , dans  une  defquelles  je  mis 
une  égale  quantité  d’eau  commune.  Dans  deux, 
heures  le'  mélange  Revint  moins  tranfparent , & 
parut  jaunâtre , pendant  oue  l’eau  minérale  fimple 
confervoit  fa  limpidité.  Le  lendemain  il  y eut 
beaucoup  d’ocre  féparé  de  ce  mélange  , qui  fe  dé- 
pofa  au  fond  du  verre;  mais  la  partie  d’eau  mi- 
n|^ale  qui  n’était  point  mêlée  refla  encore  claire 
& fans  couleur  comme  auparavant. 


• Dans  toutes  les  eaux  martiales  les  parties  ocreufe* 
fe  féparent  quand  elles  relient  quelque  temps  ex- 
poféçs  b l’air;  mais  cette  féparation  fe  fait  plus 
promptement  par  le  mélange  des  différentes  fortes 
de  fçl.  Ainft  nons  voyons  l’ocre  dans  cette  eau 
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Ann.  17S7.  immédiatement  féparé  & précipité  par  une  folu^ 
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L’huile  de  tartre  caufe  une  précipitation  de  ces 
parties  ferrugineufes  de  la  même  manière  ; ces 
parties  doivent  être  la  feule  caufe  que  l’eau  eft 
colorée  par  la  noix  de  galle.  Après  que  ces  par- 
ties font  précipitées,  elle  perd  fes «propriétés» 
qu’elles  retiennent  néanmoins  après  qu’elles  ont 
été  précipitées  de  l’eau.  Cette  précipitation 
des  parties  ocreufes  de  l’eau  a été  le  feul  effet 
vifible  que  .j’aie  pu  appercevoir  s’enfuivre  de 
l’affufion  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance.  Je 
me  rappelle  à la  vérité  que  quand  j’ai  été  & 
Jdoffat , j’ai  vu  le  manufcrit  des  expériences  du 
doéteur  Horsburgh  fur  cette  eau  minérale  , qui 
paroiffent.  très-ex&éles,^  que  j’ai  appris  depuis, 
avoir  été  imprimées  dans  un  volume  publié  en 
dernier  lieu  par  la  Société  Philofophique  d’Edim- 
bourg. Parmi  ces  expériences , j’en  ai  obfervé  une 
que  j’ai  cru  très  - remarquable  ; c’étoit  l’effet  gîe 
l’affufion.  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  fur 
cette  eau,  ce  qui , fuivant  lui , prod'uifoit  des  nuages 
ou  un  coaguîum  vert.  J’avoue  que  j’ai  été  furpris 
d’y  trouver  ces  ‘mots.’  Une  folution  de  vitriol  de 
mars , mêlé  avec  cette  huile  alkaline,  produit  h 
la  vérité  un  coaguîum  vert;  mais  j’ai  de  la  peine- 
à croire  que  cette  ça.u  martiale  % ou.  toute  autre  ^ 
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contienne  une  fi  grande  proportion  de  ce  vitriol  Anÿ^17*7' 
pour  pouvoir  produire  ces  effets,  quand  je  con- 
fidère  que  tant  d’ Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  objet, 
n’ont  jamais  obteny  dans  leurs  effais  un  vitriol 
martial  fenfible  d’aucune  eau  minérale.  J’aieffayé 
cette  expérience  fur  quatre  ou  cinq  fources  mar? 
tiales  de  l’EcotTe  , ainfi  que  fur  les  eaux  deSpaw  & 
de  Pyrnynt  qui  étoientbien  confervTées  ; mais  il  n eft 
féfult’é  de  leur  mélangq  avec  l'huile  de  tartre  aucun 
effet  pareil  à celui  dont  je  viens  de  parler. 

Tout  lp  changemént  qui  fe  produifoit  dans  ces 
eaux  étoit  une  précipitation  d’une  terre  ocreufe  , 
mais  fans  la  moindre  apparence  d’une  couleur 
verte.  ( Ce  qui  indique  qu'il  ft'y  a point  de  vitriol 
martial  dans  les  eaux  minérales  c!e  Spatv , ou  que  fa 
dofe  eft  infenfible.  ) Comme  je  regarde  cette  expé- 
rience propre  à conduire  à Phiftoire  des  eaux  vitrioli- 
ques,  ainfi  que  je  l’aifouvent  répété,& comme  je^n  ai 
vulecoagulum  vert  produit  dans  auctine  des  eaux  ci-? 
deffiis  mentionnées,  je  commençai  à foupçonner  ou 
que  ces  eaux  ne  contenoient  aucun  fel  vitriolique , 
ou  autrement  qujl  étoit  à quelques  égards  très-dif? 
férent  d’un  vitriol-  faélicé.  Pour  ces  raifons  l’ex- 
périence du  doéleur  Horsburg  me  parut  très-ex-? 
traordinaire , quoiqu’en  même-temps  je  fuffe  très? 

» aife  d’avoir  occafion  de  la  répéter,  & d’obferver 
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dans  cette  eau  ferrugineufe  des  phénomènes  gué 
j’avois  cherchés  en  vain  dans  plufieurs  autres:  mais 
quand  je  vins  à faire  l’expérience,  je  fus  cepen- 
dant plus  furpris  quand  je  trouvai  que  c’étoit  faux, 
& que  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ne  produi- 
sit point  de  couleur  verte  ni  de  coagulum  dans 
cette  eau  minérale  , ni  ne  xaufoit  aucun  autre 
changement  en  elle  que  la  féparation  d’untyrande 
quantité  de  matière  ocreufe  d’une  couleur  jaune 
exa&ement  la  même  que  celle  que  j’avois  obfervée 
dans  d’autres  eaux  martiales.  Cela  me  fit  conclure 
auflâ-tôt  que  l’erreur  étoit  dans  mon  expérience 
ou  dans  celle  de  l’autre  ; & , quoique  je  fufiTe  très- 
sûr  que  l’eau  minérale  que  j’avois  employée  étoit 
entièrement  fraîche*  cependant  je  ne  pouvois  pas 
en  dire  autant  de  l’huile  de  tartre  que  je  foup- 
çonnois  avoir  été  long-temps  gardée.  Je  ne  fau- 
rois  toutefois  admettre  cette  caufe  de  mon  peu  de 
fuccès,  quoique  je  n’en  puifle  point  déterminer 
d’autre.  Je  fuis  fâché  de  n’avoir  pas  eu  après  cela 
l’occafion  .de  répéter  avec  plus  d’exaéiitude  cette 
expérience  , de  laquelle  j’avois  à attendre  plus 
de  fuccès,  comme  elleef^  peut-être  une  des  plus 
importantes  qu’on  puifife  faire  fur  les  eaux  miné- 
rales, puifqu’elle  peut  démontrer  l’exiftence  d’un 
vitriol  de  mars  en-  fubiiance  dans  cès  eaux,  ce 
qui  eft  plus  qu’yn  n-’a  fait  jufqu’à  préfenf,  o« 
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peut-être  qu’on  ne  fera  jamais  concernant  toute  Aun.  ^7574 
autre  eau  martiale  qu’on  puifle  découvrir. 

* % 

Quand  la  noix  de  galle  eft  ajoutée  à l’eau  ert 
même -temps  avec  l’huile  de  vitriol  , au  lieu 
d’une  couleur  bleue  foncée,  on  obtient  feulement 
une  teinture  rouge. 

* * • 

Il  paroît  par  l’expérience  ÎI  qu'une  addition  d’eau 

commune  fait  précipiter  l’ocre  de  l’eau  minérale  , & 
la  raifon  en  efi  manifefie  ; car  fi  ces  parties  ocreufe* 
font  en  même- temps  terreufes , comme  elle*  pa« 
foi  fient  l’être  , & exifier  dans  l’eau,  fans  union  avec 
aucun  autre  principe,  alors  il  doit  arriver  que 
comme  ces  parties  font  uniformément  répandues 
dans  l’eau , dans  laquelle  elles  foftt  fufpendues 
comme  dans  un  menftrue  , par  l’addition  de  l’eau 
commune  ce  menfirue  étant  délayé,  îa  cohéfion 
de  fes  parties  terreufes  doit  être  par-là  afloiblie 
& leur  contaét  détruit  , de  forte  que  leur  équili- 
bre menftruel  ayant  ainfi  ceffé , elles  tte  peuvent 
plus  être  foutenuft  dans  ce  fluide , mais  elle» 
doivent  être  précipitées  par  leur  pefanteur. 

Expèrlenct  XII.  Quand  l’eau  reftoit  expofèe 
quelques  jours  à l’air,  il  fe  feparoit  une  crème 
d’une  couleur  ferruginéufe  brillante.  Cette  crème, 
ainfi  que  toute^autre , demande  un  temps  confi-  . 
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. dérable  pour  fe  féparer  entièrement  du  fluidé 
d’où  elle  eft  chaffée  ; car  , quand  elle  eft  écumée* 
une  nouvelle  crème  fuccède  toujours *jufqu’à  ce 
que  toute  la  quantité  que  l’eau  en  contient  foit 
épuifée. 


X 1 1 î.  Lorfque  cette  crème  parôiflnit  d’abord 
furj’eau  , elle  ètoit  d’tme  couleur  foible  bleue , maisr 
à mefure  qu'elle  augmentoit , elle  'fe  changeoit  ert 
ün  bleu  brillant  plus  vif  ; & après  un  plus  long 
repos , elle  devenoit  nuancée  de  diverfes  couleurs  * 
contme  le  rouge,  l’oranger  , le  jaune  , le  vert , lé 
bleu,  le  pourpre  & le  violen 


XIV.  Une  certaine  quantité  de  cette  eau  étant 
tenue  dans  une  douce  chaleur,  cette  crème  ert 
fut  promptement  féparée  & parut  à la  furface  dé 
l’eau.  La  rrtème  quantité  d’eau  avec  fa  crème  déjà 
élevée  à fa  furface  fut  maintenue  dans  une  douce 
chaleur  qui , par  'degré  ± rompit  la  crème  en  pe- 
tites parcelles;  mais  je  ne  puis  point  affurerft  elles 
S’évaporoient  ou  fe  précipitoie*t  dans  l’eau  j mais* 
•par  d’autres  e fiais , cette  crème  s’eft  trouvée  a^oir 
Un  grand  degré  de  fixité , puifqu’elle  foütenoit 
une  chaleur  confidérable  fans  fe  dilîtper  ; cepen- 
dant non  fans  apparence  qu’il  s4en  échappoit  quel- 
ques parties  j quoique  la  plupart  d’entr’elles  fufTent 
fixes,  parce  que- ce  qui  réftoit  pèrdoit  fes  belles 


« 
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Couleurs  & étoit  changé  en  une  couleur  martiale  Ann.  ,7,j, 

brillante»  Vol’«* 

• • 

X V.  L'eau  de  la  feurce  inférieure  fournilToit 
Une  bien  moindre  quantité  de  crème  que  l’eau  de 
la  fource  fupérieure»  Elle  demanda  auffi  plus  de. 
temps  pour  féparef  ce  qui  étoit  d’une  couleur  • 

bleue,  & n’avoit  point  les  vives  couleurs  que  l’eau 
de  la  fource  fupérieure  montrait. 

XVI.  Quand  l’huile  de  tartre  par  défaillance 
&.l’efprit  de  fel  ammoniac  étoient  ajoutés  à l’eau, 
la  crème  n’en  étoit  point  féparée. 


Cette  crème  qui  eft  féparée  de  l’eau  g#  la  même  . 
que  celle  qui  paraît  à la  furface  d'une  folüûort 
de  vitriol  de  mars  quand  il  qft  quelque  temps  ex* 
pofé  à l’air,  & une  infufion  de  fer  dans  l’eau  com-  ^ 
mime  rejette  auffi  une  crème  de  la  même  efpècei 
Je  me  rappelle  que  j’obfervois  une  fois  avec  grand 
foin  un  grand  verre  plein  d’une  eau  martiale  qui 
contenoit  beaucoup  de  cette  crème  ; auffi-lôt  après 
qu’il  étoit  expofé  à l’air  j*obfervois  tine  vapeur 
b.leuâtre  qui  s’élevoit  dans  les  parties  de  cette  jeaü 
près  de  fa  furface  , qui  diminuoit  beaucoup  fâ 
tranfparence  , & par  degrés  cette  vapeur  étoit  renJ 
Voyée  par  les  couches  inférieures  de  l^eau;  mais 
comme  la  crème  jaugmentoit  à fa  furface,  l’eau 
f«t  graduellement  pavée  de  la  teinture  bleue  qu’elle 
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reçoit  de  tout  corps  halitueux;  ce  qui  apparemment 
Vol.  4.  u’étoif  rjen  autre  chofe  que  les  parties  de  la  crème 
qui  fe  féparoient  de  l’e*au  & qui  montoient  en 
haut.  D’où  nous  pouvons  conclure  que  cette  crème 

• conlïfte  dans  les  plus  belles  parties  du  fer  atténuées 

■au  plus  haut  degrés  . • 

La  plupart  des  Naturalises  ont  penfé  que  cette 

• forte  d’eaux  minérales  abonde  en  parties  fulphu- 
• reufes;  ils  l’ont  conjeéturé  de  l’odeur  fétide  qui 

fouvent  le?  accompagne  ; mais  dans  quelle  quan- 
tité ou  fous  quelle  forme  ces  parties  exifient  dans 
le  fluide , ou  par  quels  moyens  on  peut  les  rendre 
fenfibles  ? C’efl  ce  qu’on  n’a  point  encore  afTez 
. déterminé.  Je  crois  cependant  qu’on  peut  foup- 

çonner  que  quelques-unés  des  parties  de  cette  crème 
font  fulphureufes.  Elles  font  volatiles , & étant 
^ échauffées  elles  s’échappent  des  parties  métalliques 
les  plus  pures, qui.,  étant  plus  fixes,  font  par-là 
privées  de  leurs  vives  couleurs  dont  elles  jouiffoient 
par  leurs  parties  fulphureufes.  Ce  font-là  les  in- 
dices évidens  du  foufre , & elles  font  en  même- 
temps  analogues  à quelques  autres  apparences  de 
ce  minéral.  Une  autre  obfervation  , qui  vient  à 
l’appui  de  cette  afifertion , eft  le  défaut  de  ces  cou-* 
leurs  vive*  dans  la  crème  qui  paroît  une  infufion 
défier.  La  raifon  de  cela  paroît  être  la  perte  des 
parties  fulphureufes  de  ces  eaux  martiales  par  l’éva- 
. ’ poratioçi 
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foration  durant  l’aftion  du  feu  qu’elles  éprouvent  f^n.~ns7- 
par  le  raffinage.  VoM* 

•.  s 

Il  paroît  par  la  quinzième  expérience  que  l’eau 
de  ces  fources  contient  une  très-différente  pro* 
portion  de  cette  crème  ; & par  la  derniè/e  il  pa- 
foît  que  cette  crème  eft  précipitée  enfemble  avec 
les  parties  ocreufes , ce  qui  furvient  par  l'affufion 
de  ces  liqueurs  aikalines. 

Les  effais  fuivans  ont  eu  pour  objet  la  recherche 
de  l’alun. 

S 

Expérience  XVII.  En  faifant  bouillif  pendant 
quelque  temps  une  certaine  quantité  d’eau  , 8c 
l’ayant  filtrée  après  le  refroidifTement  de  manière 
à la  dégager  de  toute  matière'  ocreufe,  elle  rete- 
noit  encore  un  goût  fubacide  & alumineux  dan» 
un  très-haut  degré. 

. XVIII.  A une  once  d’eau  de  fource  com- 
mune on  ajouta  deux  gouttes  de  lait  frais;  ce 
mélange  étant  fecoué , le  lait  fe  mêla  intimement 
avec  l’eau  fans  aucune  forte  de  coagulation.  5. 

XIX.  La  même  expérience  étant  faite  avec 
l’eau  minérale , le  lait  au  moment  de  fon  affu- 
fion  fut  auffi-tôt  grumelé  ou  féparé  en  petits  nuages, 
de  forte  que  les  plus  grandes  fecouffes  ne  pou- 
voient  la  mêler  ni  l’incorporer  avec  l’eau. 

Tome  II.  Mat.  Med.  & Pharm . I 
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Ann.  17J7.  XX.  Cette  expérience  étant  ainfi  faite  avec  untf 
' ol*  4-  fgibie  folution  d’alun  dans  l’eau  commune  , fes 
effets  fut  le  lait  ne  furent  point  différens  de  ceux 
de  l’eau  minérale. 

XXI:  Et  le  même  effai  ayant  été  répété  avec 
l’eau  bouillie  & filtrée  de  fes  parties  ocreufes , lé 
lait  étoit  grumelé  comme  avant  l’élixation. 

XXII.  Une  partie  de  lait  doux  étant  ajoutée 
à quatre  parties  d’eau  minérale,  le  lait  fe  dépofa 
& forma  un  nuage  au  fond  du  verre  , laiffant  les 
parties  fwpérieures  de  l’eau  claires.  Le  mélange 
étant  fortement  fecoué,le  lait  femêla  fi  bien  avec 
l’eau , qu’il  ne  parut  être  que  peu  grumelé. 

. XXIII.  Quand  une  grande  quantité  de  lait 
étoit  ajoutée  à une  petite  quantité  d’ean  , & même 
quand  des  parties  égales  de  lait  & d’eau  minérale 
étoient  mêlées  & fecouées  enfemble , on  n’obfer* 
voit  point  de  parties  grumelées  ni  coagulées. 

XXIV.  En  faifant  bouillir  une  égale  quantité 
d’eau  & de  lait , la  plus  grande  partie  du  lait  for- 
moit  un  caillé  blanc  épais  , & le  refie  avec  l’eau 
minérale  prenoit  une  couleur  blanche  laiteufe  qu’on 
buvbit  comme  du  petit  - lait  & qui  étoit  très- 
agréable. 

XXV.  Huit  gouttes  de  lait  doux  étant  ajou- 
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tées  à quatre  onces  d’eau,  & faifant  bouillir  le  Ami.  1*7^. 
tnélange,  la  partie  du  lait  étoit  grumelée  & na-  Vo1’  4* 
geoit  à la  furface  de  l’eau.  Les  parties  ocreufes  de 
l’eau  étoient  auffi  féparées  j & tombant  au  fond  t 
leur  couleur  ne  paroifToit  pas  d’un  jaune  clair 
comme  à l’ordinaire,  mais  elles  étoient  un  peu  lai»- 
teufesi 

Toutes  ces  expériences  Indiquent  fortement  la 
préfence  de  l’alun  dans  cette  eau  ; elle  retient  fon 
goût  alumineux  , & coagule  le  lait  après  que  les 
parties  martiales  en  ont  été  féparées  par  l’éiixa- 
tio'n.  La  ccfagulation  du  lait  montre  une  acidité 
dans  l’eau , & les  autres  apparences  font  voir  que 

cette  acidité  elt  due  à un  fel  alumineux. 

1 

Il  paroît  que  le  lait  demande  uhe  grande  quan- 
tité d’eau  pour  produire  une  coagulation  fenfible  } 
car  dans  la  vingt-deuxième  expérience , une  partie 
de  lait  étant  ajoutée  à quatre  parties  d’eau  mi- 
nérale, la  coagulation  pouvbit  à peine  être  dif- 
tinguée  j & dans  la  vingt-troifième,  quand  on  ajou- 
toit  une  égale  ou  plus  grande  quantité  de  lait , on 
îie'pouvoit  nullement  obferver  de  coagulation.  J’a- 
voisoui  di  re  que  cette  eau  minérale  ne  grumeloit 
point  le  lait , & je  fuppofe  qu’il  s’étoj  commis 
une  erreur  dans  l’expérience  en  ajoutant  une  trop 
grande  proportion  de  lait  à l‘eau,  car  de  cette 

‘ I a 
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Apn.  ,7!7.  manière  la  coagulation  ne  pouvoit  être  obfervéei 
Vôl  4. 

J’ai  cru  que  quand  l'eau  étoit  bouillie  avec 
le  lait , le  mélange  étoit  devenu  d’une  couleur  jaune 
boueufe  par  la  féparation  de  l’ocre  ; mais  il  ne 
' parut  pas  que  l’ocre  fut  entièrement  féparée  du  . 
mélange,  comme  cela  étoit  lorfque  l’eau  avoit  bouilli 
feule.  Au  contraire  non  - feulement  le  coagulum  , 
mais  auffi  la  liqueur  étoit  d’une  couleur  blanche 
pure  & d’un  goût  agréable , & je  crus  que  c’étott 
un  objet  digne  de  recherche  que  celui  de  favoir 
fi  l’eau  conferve  fes  propriétés  médicinales  après 
qu’elle  a été  préparée  de  cette  mardère  avec  le 
lait;  car,  fi  elle  les  conferve,  une  pareille  pié- 
paration  peut  certainement  être  très -utile  dans  plu* 
fieurs  cas. 

Ces  expériences  que  je  rapporte  ne  confiaient 
pas  feulement  l’exiftence  de  l’alun  dans  cette  eau 
minérale , mais  encore  elles  font  voir  qu’il  y a 
une  efpèce  particulière  de  terre  avec  ce  fel. 

XXVI.  Une  quarte  angloife  ( une  pinte  dç 
Paris  ) de  cette  eau  minérale  , après  avoir  bouilli 
pendant  un  quart-d’heure  , devint  epaifîe , boueufe 
& jaune  par  la  féparation  de  fes  parties  ocreufes, 

& étant  mife  à refroidir  dans  un  godet  le  len- 
demain, toute  l’ocre  étoit  dépofée  au  fond,  & 
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l’eau  reliante  fut  foigneufement  filtrée  ; par-  là  elle 
devint  prefque  auffi  claire  & auffi  limpide  qu’a- 
vant rélixation  , retenant  une  faveur  alumineufe 
forte;  mais  elle  étoit  privée  d’un  goût  ferrugi- 
neux fort  qu’elle  avoit  aiparavarvt.  On  fU 
bouillir  de  nouveau  cette  eau,  & par-là  elle  de- 
vint de  nouveau  un  peu  jaune  par  la  féparation 
d’un  peu  plus  d’ocre.  Elle  fut  de  nouveau  filtrée 
& clarifiée , & fa  faveur  àlumineufe  étoit  plus 
forte  qu’auparavant.  Après  cette  filtration-  fèau  fut 
évaporée  ; cette  eau  étant  évaporée  au  bain  d*e 
fable  jufqu’à  réduftion  de  la  feizième  partie  de  la 
quantité  prim’tïve,  fa  faveur  étoit  pareille  à 
celle  d’une  forte  folution  d’alun  jointe  à un  petit 
degré  de  faveur  martiale.  Ayant  évaporé  le  tout 
dans  un  verre  , il  adhéroit  fur  les  cô  és  un  fel 
blanc  pur , & «ne  grande  quantité  du  même  fel 
adhéroit  an  fond  du  verre;  mais  ce  dernier  n’é* 
toit  pas  fi  blanc  ni  fi  pur  que  le  premier  il 
étoit  plutôt  d’une  couleur  brune. 

XXVII.  Ce  fel  ainfi  provenu  de  l’eau  , étant 
mêlé  avec  du  vinaigre  diftillé  & de  l’efprii 
de  vitriol , il  n’y  eut  pas  la  moindre  effervef- 
cence  produite. 

XXV  III.  Un  peu  de  ce  fiel  brun  coloré  étant 
mis  fur  du  fer  rougi  au  fieu  , n’étincelloit  ni  ne  dé» 

I 5 
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4na.  1717,  crépitoit , mais  il  fe  convertit  en  une  fubflance 
Vo1,  *'  cendrée  noirâtre  qui  dans  peu  de  temps  devint 
une  chaux  blanche  ; & quoiqu’on  mît  fur  du  fer 
rougi  ce  même  fel.  réduit  en  une  poudre  fine, 
cependant  il  prenoit  une  forme  concrète  & fe 
ehàngeoit  en  une  efpèce  de  charbon  , dont  la  co- 
héfion  étoit  enfuite  détruite  lorfqu’il  étoit  calciné 
par  un  dégré  plus  violent  de  chaleur. 

XXIX.  Comme  je  n’avois  point  occafion  d’ob- 
tenir des  criftaux  de  ce  fiel  i ce  qui  auroit  été  la 
meilleure  manière  defavoir  à quelle  efpèce  il  de- 
voit  être  rapporté , je  fis  diffoudre  toute  la  mafTe 
dans  une  petite  quantité  d’eau  commune,  & en  fil- 
trant cette  folution  j’obtins  une  grande  proportion 
d’une  belle  terre  d’une-  couleur  brune. 

XXX.  Cette  folution  de  fel  fournit  une  teinture 
bleue  foncée  avec  la  noix  de  galle. 

XXXI.  La  même  foltition  étant  mêlée  avec  du 
firop  de  yiolette,  devint  d’une  couleur  rouge. 

XXXI  I,  Le  fucre  de  Saturne  étant  ajouté  à 
çette  folution,  précipita  un  nuage  épais  laélefcent. 

XXX  III.  L’huile  de  tartre  par  défaillance  étant 
anffi  ajoutée  à cette  folution  , n’y  produifit  point 
d’efférvefcence  fenfiblé , & cependant  il  s’éleva, 
quelques  bulles  d’air  & il  fe  forma  quelques  pe- 
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tïts  nuages  bruns  dans  cette  eau  qui , après  s’être  Ann.  i7î7’ 
abaiffés , fe  déposèrent  au  fond  & laifsèrent  l’eau  Vo1,  *’ 
claire. 

Ces  expériences  démontrent  que  cette  eau  con- 
tient un  fel  alumineux  joint  avec  une  fubftance  ter- 
reufe  fine  qui  eft  probablement  une  partie  de  la 
matière  de  laquelle  ce  fel  eft  formé. 

Ce  fel  ne  donne  point  d’indices  de  principe  aî- 
kalin  , mais  au  contraire  d’un  acide  ? puifque  fa 
folution  rougit  le  firop  de  violette. 

A ce  fel  font  auffi  jointes  intimement  quelques 
parties  martiales  très-fubtiles  qui  ne  peuvent  point 
être  féparées  par  l’elixation  ou-  par  l’évaporation. 

L’alun  peut  être  diftingué  de  tous  les  autres 
fels  minéraux  par  fa  îiquéfaéfion  & fon  bourfouf- 
flement  fur  du  fer  rougi  , & parce  qu’il  fe  change 
en  une  chaux  blanche;  mais  on  ne  pourrait  point 
attendre  cela  du  fel  alumineux  que  nous  avons  ex- 
trait de  cette  eau,  parce  qu’H  eft  extrêmement  falé,, 
étant  combiné  avec  une  grande  proportion  de 
terre  ces  parties  terreufes  font  que  ce  fel  tourne 
en  une  couleur  noirâtre  fur  le  fer  rougi  au  feu.;, 
cependant  nous  obfervons  que  la  couleur  blanches 
fe  rétablit  par  un  dégré  plus  violent  de  chaleur.. 

Mais  £ ce  fel  a été  une  fois  diiïbus , filtré  & crif-- 

H, 
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JJüT  17.Ï7!  tallifé  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  purifié  & délivré  de 
Vol‘  4'  fa  matière  terreufe , il  aura  alors  la  même  appa- 
rence fur  le  fer  rougi  au  feu  qu’un  fel  alumineux 
pur.  De  plus  comme  c’eft  une  propriété  particu- 
lière à ce  fel  alumineux  de  fe  liquéfier  à un  cer- 
tain degré  de  feu,  nous  voyons  aufli  que  c’eft: 
évidemment  le  cas  de  ce  fel.  Sa  fufion  à la  vérité 
n’eft  pas  fi  remarquable  comme  celle  d’un  alun 
pur  , parce  qu’il  eft  mêlé  avec  beaucoup  de  terre  j 
mais  il  eft  évident  qu’il  fe  liquéfie  jufqu’à  un  cer- 
tain degré , parce  que  toute  la  mafle  de  fel  & de 
terre,  même  quand  elle  eft  réduite  en  poudre  , 
prend  une  forme  concrète  comme  une  matière 
charbonneufe. 

Cette  expérience  de  la  folution  de  ce  fel  avec 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  eft  aufli  une  preuve 
ultérieure  de  ce  que  nous  avons  déjà  afifiiré  j car 
quoiqu’il  n’y  ait  point  d’effervefcence  fenfible,  ce- 
pendant les  bulles  d’air  montrent  qu’il  y a un  con- 
flit ir.teftin  entre  l’huile  & le  principe  acide  de  la 
folution..  Cet  acide  étant  abforbé  par  l’alkali , la 
terre  à laquelle  il  adhéroit  précédemment  eft  pré- 
cipitée. 

Les  deux  expériences  fuivantesom  été  faites  pour 
découvrir  fi  un  principe  acide  ou  aütalin  domtnott 
(tens  çette  eau. 
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XXXIV.  Quarante  gouttes  de  firop  de  vio-  An^ôi  757" 
lette  étant  ajoutées  à une  once  d’eau  minérale , le 
mélange  devint  d’un  verd  de  mer  vif. 

XXXV.  Une  certaine  quantité  d’eau,  après 
avoir  bouilli  cinq  minutes , & après  s’ôtre  repofée 
jufqu’à  ce  qu’elle  devînt  claire , fut  filtrée  de  fon 
fédiment  ocreux  ; après  quoi , par  fon  mélange 
avec  le  firop  de  violette  , elle  prit  une  couleur 
rougeâtre  foible. 

Nous  pouvons  conclure  de  ces  expériences  que 
cette  eau  minérale  contient  un  principe  alkalin  & 
un  acide;  le  premier  confiftant  dans  des  parties 
ocreufes  & ferruglneufes  qui  font  féparées  de  l’eau 
par  l’élixation  , & l’autre  eft  le  réfultat  du  fel 
•alumineux  qni  refie  dans  l’eau  après  l’élixation. 

Les  efiais  fuivans  furent  faits  pour  reconnoître 
•les  effets  qui  font  produits  dans  l'eau  lorfqu’elle 
efi  expofée  à l’air  , & à quels  égards  les  eaux  de 
ces  deux  fources  diffèrent  l’une  de  l’autre. 

XXXVI.  Une  quarte  angloife  d’eau  de  chacune 
de  ces  fource»  étant  expofée  à l’air  dans  deux  godets, 
le  lendemain  l’eau  de  la  fource  inférieure  n’étoit 
•altérée  ni  dans  fa  faveur,  fa  couleur  ou  fa  tranf- 
parence , ni  dans  aucune  autre  de  fes  qualités  ; mai* 
cetyp  de  la  fource  fupérieure  parut  d’une  couleur 
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jaunâtre  , quoiqu’elle  fut  claire  & tranfparentd 
comme  l’autre. 


Le  fécond  jour  la  faveur  de  ces  eaux  paroif» 
foit  â peine  diminuée.  On  ne  pouvoit  obferver 
aucun  changement  fenfible  dans  l’eau  de  la  fource 
inférieure;  mais  celle  "de  la  fupérieure  étoit  deve- 
nue plus  jaune  qu’elle  ne  l’étoit  le  jour  précé- 
dent , quoique  fans  avoir  perdu  fa  tranfparence. 
Elles  prenoient  l’une  & l’autre  une  couleur  bleqe 
foncée  avec  la  noix  de  ga  le,  & ces  teintures  pa- 
roiftoient  également  fortes  & d’une  couleur  foncée 
comme  elles  l’étoient  avant  que  ces  eaux  fuffent 
expofées  à l’air. 


Le  troilîème  jour  l’eau  de  la  fource  inférieure 
parut  claire  & fans  couleur  comme  auparavant * 
fa  furface  étoit  feulement  recouverte  de  quelques 
petites  taches  de  crème.  L’eau  de  la  fource  fu- 
périeure parut  plus  jaunâtre  qu’auparavant,  & fa 
furface  étoit  prefque  toute  couverte  de  crème  * 
l’une  & l’autre  produifoient  une  teinture  avec  la 
noix  de  galle  qui  n’étoit  point  fenfïblement  diffé- 
rente de  ce  qu’elles  avoient  donné  avant  leur  ex» 
pofition. 

**’*'*'  - * 

. Le  quatorzième  jour  l’eau  de  la  fource  fupé- 
rieure avoit  bien  dépofc  un  fédiment  ocreux  jau- 
nâtre; mais  l’autre  eau,  une  quantité- plus  ccu^lé- 
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table.  Une  grande  quantité  de  crème  continuent An^' * 
auffi  à nager  à la  furface  de  l’eau  de  la  fource  fupé- 
rieure,  mais  il  y en  avoit  très -peu  de  féparée 
de  l’eau  de  la  fource  inférieure;  les  deux  eaux  étant 
examinées  avec  les  noix  de  galle,  au  lieu  d’une 
couleur  bleue  foncée  qu’elles  avoient  donnéé  au- 
paravant, elles  devinrent  alors  feulement  d’une 
couleur  pourpre  foncée. 

Le  vingtième  jour  l’apparence  dès  deux  eaux 

n’avoit  point  changé. 

\ 

Le  trente-huitième  jour  elles  fournirent  l’une  & 
l’autre  unepouleur  pourpre  foncée  avec  la  noix  de 
galle  , comme  elles  avoient  fait  trois  femaines 
avant  , & durant  ce  temps-là  il  n’y  eut  pas  non 
plus  de  précipité  de  leurs  parties  ocreufes,  ni  au- 
cune altération  fenfible. 

/ * * 

L’eau  de  la  fource  fupérieure  étant  filtrée  de 
toute  la  matière  ferrugineufe  qui  s’étoit  féparée 
durant  tout  cetefpacede  temps  de  trente-huit  jours, 
avoit  été  rendue  prefqu’auffi  limpide  8r  auffi  claire 
que  quand  elle  avoit  été  nouvellement  prife  de  la 
fource  ; mais  après  l’avoir  fait  bouillir  quelque 
temps , elle  devint  d’une  couleur  jaune  trouble  , 

& l’ayant  laiffié  repofer , il  fe  précipita, en  abon- 
dance un  fédiment  ocreux,  & étant  de  nouveau 
filtrée  & mêlée  avec  la  noix  de  galle  , elle  reçut 
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Ann.  >757-  une  couleur  pourpre  foible  d'une  nuance  bleuâtre* 

Vo!.  4. 

XXX  VI I.  Une  bouteille  d’eau  de  chacune  de 
ce»  fources  étant  foigneufement  bouchée  & trank 
portée  à Moffat , elle  ne  parut  nullement  altérée 
après  deux  mois  , mais  elle  étoit  aufli  fraîche 
qu’immédiatement  avant  d’être  prife  de  la  fource; 
& comme  je  fai<  qu’on  en  tranfporte  à Edimbourg 
& dans  d’autses  lieux  très-éloignés , on  voit  qu’elle 
fe  conferve  plus  long-temps  fans  perdre  fes  qua- 
lités. 

Je  crois  qu’il  paroîtra  par  ces  obfervations  que 
cette  eau  minérale  fe  conferve  plus  long  - temps 
fans  fe  décomposer,  & particulièrement  qu’elle 
retient  fa  propriété  de  fe  colorer  avec  les  noix  de 
galle,  plus  que  la  plupart  des  eaux  martiales.  Je 
ne  me  rappelle  pas  au  moins  que  dans  le  grand 
nombre  de  celles  que  j’ai  vu  décrites , il  y en  ait 
aucune  qui  retienne  fi  long-temps  cette  propriété 
quand  elle  refie  expofée  en  plein  air.  Plufieurs 
d’entr’elles  perdent  entièrement  cette  qualité  dans 
peu  d’heures  , & elle  eft  beaucoup  diminuée,  même 
dans  celles  qui  la  conferveut  plus  long-temps.  Nous 
voyons  au  lit  que  cette  eau  refte  expofée  en  plein 
air  pendant  plufieurs  jours  fans  la  moindre  alté- 
ra ion.  Cet  effet  eft  dû  peut  êrè  ou  à la  grande 
proportion  de  parties  ferrugineuses  dont  elle  eft; 
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imprégnée  ,à  leur  plus  grand  degré  d’atténuation  , ün."'*7m 
ou  à un  mélange  plus  parfait  avec  l’eau  par  le  Voi‘  * 
moyen  du  fel  alumineux.  Plus  long-temps  une  eau 
minérale  fe  conlerve  fans  décompofîtion  & (ans 
aucune  féparation  de  fes  parties  minérales,  ou  bien 
plus  long-temps  elle  retient  la  môme  forme  qu’elle 
a nouvellement  prife  en  fortant  de  la  fburce  , plus 
parfait  eft  le  mélange  de  fes  parties  avec  leur 
menftrue  aqueux,  & je  la  crois  d’après  cela  plus 
efficace  pour  des  ufages  médicinaux.  C’efi  pour 
cela  que  je  fuppofe  que  ceseaux  peuvent  être 
plus  utiles  en  médecine  qu’aucune  autre  eau  mar- 
tiale dont  les  principes  minéraux  ne  font  point  fi  -• 

intimement  combinés  avec  le  fluide  aqueux. 

Comme  les  principes  minéraux  de  ces  eaux 
font  fi  long  temps  à fe  féparer,  elles  parodient 
■très-propres  à être  trarifportées  à de  grandes  dis- 
tances fans  diminution  de  leur*  propriétés  ntêdi- 
cinales.  Il  faut  suffi  remarquer  que  Peau  de  lia 
fource  fupérieurè  eft  beaucoup  plus  propre  pour 
le  tranfport , ou  pour  être  long-temps  gardée,  que 
l’autre,  parce  que  fes  principes  font  plus  long- 
temps àfe  féparer.  - ■ - 

Il  paroît  pat  les  expériences  ci-deffu* , qu’il  y 
a une  grande  différence  entre  les  eaux  de  ces 
fource?,  La  fup.'rieurc  contient  une  beaucoup  plus  , 
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Ann.  ,7(7.  grande  quantité  de  terre  ocreufe  & de  terre  ttté- 
Vel*  4'  tallique  que  l’autre  , ce  qui  explique  pourquoi  elle 
communique  une  couleur  plus  foncée  à la  noix 
de  galle , comme  on  l’a  obfervé  dans  l’expérience 
première.  Je  foupçonne  d’un  autre  côté  , que  l’eau 
de  la  fource  inférieure  contient  une  plus  grande 
proportion  d’alun  que  l’eau  de  la  fource  fupérieure  J 
mais  je  ne  puis  point  l’affirmer  d’après  des  expé- 
riences pofitiyes  fur  cet  objet,  Quoique  les  prin- 
cipes minéraux  contenus  dans  ces  eaux  foient  fem- 
blables,  cependant  s’ils  y font  mêlés  en  diffé- 
rentes proportions,  il  y a certainement  enîr’elles 
une  différence  qui  mérite  attention,  & qui  peut 
fervir  à fixer  quelle  des  deux  mérite  la  préférence 
pour  fies  ufages  en  médecine. 


Pour  réfumer  toutes  les  expériences,  je  croîs 
pouvoir  conclure  que  les  eaux  minérales  dont  je 
parle  contiennent  deux  principes  .fixes  du  fer* 
i’un  qui  eff  une  terre  ocreufe  âç  une  vraie  miner * 
ferrif&c.  quoique  ce  foit  un  minéral  crud , ilexiflfe 
dans  l’oau  fous  une  forme  très-déliée  & très-fub- 
tile;  l'aqjre  qui  eff  la  crème  ou  pellicule  dont 
les  parties  font  extrêmement  atténuées  dans  l’eau, 
paroît  être  du  fer , non  dans  l’état  de  mine , mais 
fous  fa  forme  métallique  ; & quand  il  eft  étendu 
fur  la  futface  de  l’eau , il  fe  montre  lui  - même 
connus  une  lntrre  extrêmement-mince  de  ce  métal. 


t 
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Î1  paroît  auffi  qu’il  y a une  petite  portion  de  Ann.  i7J?i 
foufre  qui  eft  joint  à la  crème  métallique.  Cet  Vol'«*' 
autre  principe  minéral  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  l’eau  de  Spaw  eft  une  proportion  confi- 
dérable  de  fel  alumineux  qui  eft  jointe  avec  une 
petite  quantité  d’une 'terre  légère  brune  (proba- 
blement une  partie  de  la  matrice  d’où  le  fel  eft 
formé  & plus  intimement  uni  encore  avec  quel-  1 
que  peu  de  parties  martiales  de  l’eau  qui  n’en 
peuvent  point  être  féparées  par  l’élixation  ou 
l'évaporation  ).  Je  ne  faurois  déterminer  fi  elles 
font  falines  ou  terreufes. 

Ayant  ainfi  tâché  de  découvrir  par  quelque* 
expériences  claires  & Amples  les  principes  miné- 
raux dont  ces  eaux  médicinales  font  imprégnées, 
j’ajouterai  feulement  quelques  obfervations  à l’é- 
gard de  l’origine  dçs  eaux  martiales  , & fur-tout 
de  celles  de,  Spaw  , .dont  l’origine  par  conféquent 
eft  découverte  & fixée  d’une  manière  très  - feu- 
fibie.  ..  ' 

Parmi  les  objets  qui  rendent  encore  incomplette 
l’hifioire  des  eaux  minérales,  on  peut  compter 
fur-toüt  la  connoiftance  exaéle  de  leur  origine,  « 
c’eft-à-dire  de  quelles  fubfiances  foffiles , & par 
quelle  manière  ces  eaux  font  imprégnées  de  leurs 
principes  minéraux.  Comme  cela  fe  fait'  dans  1m 


1 44  Abrégé  des  Transact.  Philos*  - 

* 

entrailles  de  la  terre , & par  conféquent  loin  dé 
notre  vue , il  n’eft  point  étonnant  qu’on  ait  fait 
fi  peu  de  découvertes  fur  cet  objet,  quoiqu’il  ait 
donné  lieu  à plufieurs  brillantes  hypothèfes. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  eaux  minérales  ont 
eu  des  opinions  différentes  & même  oppofées  fur 
leur  origine.  Je  foupqonne  que  les  caufes  que  la 
plupart  d’entr’eux  ont  aifignées  s’éloignent  de  la 
vérité  , particulièrement  à l’égard  des  eaux  mar- 
tiales : je  n’en  ai  vu  aucun  qui  ait  expliqué  d'une 
manière  fatisfaifante  leur  origine  ; ils  ont  été  tous 
d’accord  que  le  fer  ou  le  vitriol  de  ce  métal 
n’exifte  point  dans  les  eaux  minérales,  mais  ils 
n’ont  été  jamais  d’accord  fur  la  manière  dont  il 
y ëxiftoitj.ou  fur  celle  dont  les  eaux  minérales 
venoient  à être  imprégnées  de  ces  foffiles. 

Quelques-uns  des  plus  anciens  auteurs  ne  pou- 
voient  concevoir  comment  de  l’eau  fimple  pouvoit 
être  imprégnée  de  fi  différentes  fortes  de  miné- 
raux , fi  ce  n’eff  par  les  moyens  de  quelque  agent 
puiffant;  & comme  ils  croyoient  que  rien  n’étoit 
plus  propre  à communiquer  ou  à mêler  les  fubf» 
tances  minérales  avec  l’eau  qu’une  violente  cha- 
leur , ils  défigaoient  les  eaux  minérales  de  toute 
efpèce  par  le  nom  de  thermœ  ; ils  voyoient  que 
quelques  fources  d’eap  étoient  extrêmement  chau- 
des. 
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des  , d’autres  modérément , d’autres  tièdes  & d’au-  Ann. 
très  exceffivement  froides  ; ils  eti  concluoient  que  Vo1 
de  pareils  degrés  de  chaleur  dans  ces  eaux , étoient 
dus , foit  à leurs  divers  degrés  des  feux  fouterrains 
qu’elles  avoient  éprouvés  , ou  autrement  à la 
grande  diftance  que  quelques-unes  d’entr’elles  pa- 
couroient  dans  le  fein  de  la  terre  après  avoir  été 
fuffifamment  échauffées;  ifs  foutenoient  par  con- 
féq'uent  que  les  eaux  appellées  proprement  aci- 
dulés (la  plus  grande  partie  defquelles  font  impré- 
gnées de  fer)  ou  celles  qui , quoique  très-froides  , 
contiennent  une  grande  proportion  de  matière 
martiale , ont  dans  quelque  partie  de  la  terre 
été  imprégnées  par  le  moyen  d’une  chaleur  in- 
tenfe  qu’elles  avoient  perdue  graduellement  par 
un  long  paffage  à travers  des  parties  plus  froides 
de  la  terre. 

* I 

• Quelques  Naturalises  plus  modernes , . ayant  - 
rejetté  cette  notion  comme  chimérique , ont  pet\fé 
qu’une  vapeur  qui  s’élève  de  minéraux  vitrioliques, 

& qui  fe  mêle  avec  des  courans  voifins  d’eau  dans 
les  entrailles  de  la  terre  , fe  pénètre  de  çes  par- 
ties de  vitriol  avec  fes  propriétés. 

D’autres  penfent  que  les  exhalaifons  des  mi- 
néraux vitrioliques  , partant  à travers  les  cavités 
de  la  terre , y font  condenfées  par  un  froid  fou- 
Tom.  IL  Mat,  Mid.  & Pharm.  K 
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Ann.  i7!?.  terrain  en  un  fluide  limpide  qui  contient  les  par- 
Vo*.  +.  tje$  jes  pjus  gnes  ge  ce  fei  minéral  ; lequel  fluide 
fe  mêlant  avec  les  courans  d’eau , & Portant  de 
la  terre  avec  eux,  produit  ces  fources  miné- 
rales appellées  vitrioliques. 

La  dernière  opinion  fur  cet  objet  dont  je  par- 
lerai, & qui  paroît  à la  vérité  la  plus  plaufible , 
eft  celle  de  ceux  qui  croient  que  le  fer  eft  cor- 
rodé & difTous  dans  ces  eaux  au  moyen  d’un 
acide  ; car  comrçte  ils  imaginent  qu’une  eau  Am- 
ple en  eft  incapable  , ils  fuppofent  qu’elle  eft 
d’abord  pépétrée  d’un  acide  dans  les  entrailles  de 
» la  terre,  & qu  alors  par  la  corrofion  des  miné- 
raux ferrugineux  à travers  defquels  elle  coule, 
elle  vient  à en  être  imprégnée.  J’ai  autrefois  re- 
gardé cette  opinion  comme  la  plus  probable , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  pleinement  fatisfaifante , car 
il  y a plufieurs  objectons  qu’il  eft  difficile  d'élu- 
der ou  de  réfoudte, 

r 

« 

Je  crois  peu  fondée  I4  fuppofition  d’une  acidité 
. dans  les  eaux  ferrugineufes , parce  qu’en  les  exa- 
minant on  n’y  trouve  point  de  veftiges  d’acide, 
mais  plutôt  d alkalt.  En  outre  ? en  confidérant  les 
caufes  des  eaux  minérales , il  paroît  plus  proba- 
ble que  quels  quç  foient  les  minéraux  qu’elles 
contiennent , ils  doivent  être  tels,  qu’ils  puiffent 
. . • 
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être  reçus  ou  extraits  par  l’eau  commune  dans  InTT^ 
fon  partage  à travers  la  terre,  par  folutiori , abra-  Val‘  4‘ 
fion  ou  par  quelque  opération  femblable  ; de  cette 
feule  manière  on  peut  expliquer  non-feulement 
la  commixtion  des  minéraux  falins  ou  terreux  qu’on 
trouve  dans  les  eaux  minérales , mais  encore  de 
ceux  qui  font  métalliques  ou  fulphureux  pour  les- 
quels l’eau  limple  doit  paroître  peut-être  un  menf- 

true  infuffifant.  • 

* • , 


C’étoit-là  ce  qui  me  porta  à faire  des  efTais  fur 
différens  minéraux  <91  corps  métalliques , pour  fa-  ' t 

voir  jpfqu’à  quel  point  ils  commqpiquoierit  leurs 
vertus  à l’eau  commune  par  infufion.  Je  crus  qu’ils 
répandroient  quelque  lumière  fur  l’origine  des 
eaux  minérales  ; cependant  quoique  j’aie  fait  un 
grand  nombre  d’expériences  de  cette  forte , & par-  , 
ticulièrement  fur  divers  minéraux  ferrugineux  na- 
tifs , je  fuis  auffi  peu  fatisfait  fur  l’origine  des 
eaux  minérales  qu’auparavant.  J’ai  toutefois  trouvé  • 
par  accident  ce  que  j’avois  cherché  avec  aulïi  peu  V 

de  fuccès.  •. 

* * ' 

M’étant  trouvé  à la  maifon  d’un  propriétaire 
prés  d’Edimbourg , dans  le  domaine  duquel  il  y * 
avoit  une  grande  quantité  de  charbon , & qui  tra-  ’ 
vailloit  alors  à un  nivellement  pour  en  faire  fortir 
l’eau , 4j’obfervai  que  le  courant  de  cette  eau  qui  ' 

Kl. 
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prenoit  la  direôion  du  niveau , féparoit  une  grand® 
Voi-  4‘  quantité  d’ocre , & que , fe  vuidant  enfuite  dans 
une  rivière  , elle  teignoit  toutes  les  pierres  & le 
lit  de  cette  rivière  à une  certaine  diftance  , d’une 
couleur  d’ocre.  Le  goût  de  cette  eau  étoit  exac- 
tement le  même  que  celle  de  l’eau  minérale  de 
Spaw,  & elle  donnoit  une  couleur  pourpre  avec 
la  noix  de-  galle.  Comme  je  favois  que  cette  eau 
*,  coulait  d’un  grand  corps  de  charbon , je  fis  fou- 

vent  irifufer  ce  foffile  près  des  creux  qui  étoient 
près  de  ce  niveau,  dans  l’eau  commune;  mais 
ces^infufions  ne  produifirent jamais  aucune  tein- 
ture avec  la  dbix  de  galle.  J’elfayai  de  même  un 
autre  minéral  , sque  les  mineurs  appellent  blacs,  qui 
forme  une  ccruche  en  pente  de  couleur  bleue  qui 
fe  trouve  fouvent  au-deflus  & au-deflous  du  charbon  ; 

* j’effayai  auffi  un  autre  foffile  de  couleur  brune  qtii 
eft  très-pefant , & que  les  mineurs  appellent  dogger 
une  mince  file  duquel  fe  trouve  fouvent  .au  milieu 
du  charbon.  Cependant  ni  l’un  ni  l’autre  rie  four- 
nit une  infufion  propre  à fe  colorer  avec  la  noix 

• de  galle.  Enfin  je  pris  un  autre  minéral  de. ces 

.creux  de  charbon  qu’on  trouve  quelquefois  parmi 

# le  charbon  , mais  pas  auffi  fréquemment  que  l’un 
• des  deux,  autres , & celui-là  remplit  mon  attente. 

On  le  trouve  en  morceau  ronds  ou  étendus  ; il  eft 
-exceffivem^nt  pefant  & d’une  couleur  jaflne  bril- 


n 
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lante , & les  mineurs  l’appellent  brafs  lumps  Ane.  17*7% 
( mafïes  cuivreufes  ).  Ayant  fait  infufer  peu  de  Vol‘ 
temps  ce  minéral  dans  l’eau  commune,  il  lui 
communiqua  toutes  les  propriétés  de  1»  Jource  de 
Spaw  ; fon  goût  étoit  exaélement  le  même  , & 
elle  recevoit  une  couleur  de  noix  de  galle^  qui 
étoit  un  pourpre  plus  ou  moins  clair  & intenfe , 
fuivant  la  proportion  du  minéral  ajouté  à l’eau  , 
ou  le  temps  de  fon  infufion.  Cette  fimplc  expé- 
rience nous  décourre  donc  clairement  l’origine  des 
eaux  martiales , & la  manière  fuivant  laqueHe  elles 
font  imprégnées  des  principes  minéraux  dans  les 
entrailles  de  l'a  terre.  • , 


Cette  obfèrvation  tjue  j’aï  faite  fur  l’origine  des 
eaux  martiales  me  conduilit  , la  première  fois  que 
je  vis  Hartfell-Sp.w , à faire  des  recherches  fur  les 
foffiles  adjacens  ; ce  qui  étoit  (fautant  plus  aifé 
à faire , que  les  couches  de  terre  au  - diffus  du 
niveau  du  courant  étoient  expofées  à la  vue  à 
une  profondeur  confidérahle.  Après  quelques  re- 
cherches , je  trouvai  une  couche  d’un  roc  en  pente , 
épais  de  trois  ou  quatre  pieds,  d’une  couleur gri^» 
& d’environ  vingt  pas  de  la  fource.  Djns  quel- 
ques-uns des  creux  de  ce  roc  où  la  pluie  & le 
vent  n’avoient  point  pénétré  , j’obfervai  *une  ef- 
feivefcence  faline  blanche  à.  fa  furface , & quand 

K? 
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jt  l’eusj  ôtée  & goûtée , je  conclus  de -fa  faveur 
ûiptique  & martiale  que  c’étoit  un  vitriol  de  mars 
natif  malgré  fa  couleur  blanche , mais  je  trou- 
vai en  l’examinant  que  c'étoit  de  l’alun  ayant  quel- 
ques parties  de  fer  atténuées  jointes  avec  lui,  & 
que  .c’étoit  le  même  fel  qui  étoit  contenu  dans 
l’eau  de  Spaw. 

Ayant  pris  quelques  morceaux  de  ce  roc , qui 
étoient  entièrement  libres  de  tyute  effervefcence 
faline , & les  ayant  fait  infufer  dans  l’eau  de 
fource  commune  pendant  quelques  heures,  cette 
eau  acquit  1%  vrai  goût  de  Hartfell-Spaw  ; elle 
reçut  de  la  même  manière  une  teinture  bleue  foncée 
avec  la  noix  de  galle  , & poffédoit  toutes  .les  au- 
tres qualités  de  l’eau  minérale  fans  la  moindre  dif- 
férence, ce  qui , je  crois , détermine  la  vraie  ori- 
gine de  cette  fource  minérale  d’une  manière  la 
plus  manifefte  & la  moins  douteufe. 

Je  fuis  perfuadé  que  cette  méthode  fimple  & 
facile  de  rechercher  l’origine  des  eaux  minérales 
tft  non-feulement  fupérieure  ’ aux  difcuflions  les 
■ jilus  lavantes  & aux  théories  les  plus  profondes, 
mais  qu’encore  c’eû  la  voie  la  plus  fûre  d’étendre 
& de  completter  nos  connoiffances  fur  cet  objets 
Comme  je  n’ai  point  eu  occafion  de  faire  des 
expériences  que  je  m’étois  propofées  fur  deux  fof- 
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files  que  nous  trouvons  être  la  caufe  des  eaux  An*.  I7Ç7, 
minérales  dont  il  eft  queftion  ïci  ; & comme  ces  Vcl*  M 
expériences  feroient  très-néceflaires  pour  éclair- 
cir & compietter  les  observations  faites  fur  leur 
origine  , j’ajouterai  feulement  un  objet  que  je 
recommande  à l’obfervation  des  autres,  Savoir  fi 
d’après  une  connoifîance  pareille  de  l’origine  des 
eaux  minérales , nous  n'en  pouvons  point  foire 
d’artificielles  qui  aient  une  auffi  grande  vertu  (1) 
médicinale  , ou  même  une  Supérieure  à celle  des 
eaux  minérales  naturelles,  ou  bien  fi  la  cboSe 
n’efi  pas  poffible. 


(1)  Note  du  tendu  fleur.  M.  Bergman  a.réfolu  ce  problème 
& il  a prouvé  qu'on  pouvoit  faire  des  eaux  minérales  arti* 
ficielles  d’une  auffi  grande  vertu  que  celles  qui  font  natu- 
relles. Voyez  fes  œuvres  cliymiques. 
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Art.  XXIV. 


Extrait  d’une  lettre  du  docteur  Jean  Wall  au  ré- 
vérend docteur  Lyttelfon  , doyen  J Exe  fier  6* 
membre  de  la  Société  Royale , fur  les  bons  effets 
de  Ceau  de  Malverne  en  Worceflershire. 

Lue  lte  ao  Janvier  1757. 

\ 

L’usage  des  eaux  de  Malverne  mérite  beau- 
Ann.  t7j7  coup  d’être  recommandé , puifqu’en  dernier  lieu 
°’  4 elles  ont  fervi  à opérer  diverfes  cures  très-extraor- 
dinaires. Je  me  propofe  de  recueillir  les  princi- 
pales & de  les  publier  à titre  d’appendice  à mon 
petit  traité.  On  peut  compter  parmi  d’autres 
• exemples  remarquables  de  leur  grande  efficacité 
ceux  qui  ont  eu  lieu  cette  année.  Une  pauvre 
femme,  détenue  précédemment  dans  notre  infir- 
merie pour  un  ulcère  fiftuleux  dans  la  hanche  & 
un  autre  dans  l’aine  , qui  pénétroienr  dan?  l’ab- 
domen , y «voit  été  traitée  , quoiqu’elle  fut  tomr 
bée  dans  un  tel  degré  de  dépériflement,  qu’elle 
avoit  été  regardée  comme  incurable , & envoyée 
pour  cet  efiet  à la  campagne  pour  n’y  vivre  que 
du  lait , &c.  comme  dernière  refTource.  L’é«* 
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coulement  des ulcères  étoit  très-grand, & fi  fétide,  Allÿ'ol’757‘ 
qu’ôn  pouvoit  à peine  le  fupporter  dans  la  cham- 
bre. L’ufage  des  eaux  fit  cefïer  prefqu’à  l’infiant 
cette  mauvaife  odeur?  la  matière  diminua  auflt- 
tôt  , devint  plus  épaiffe  & d’une  bonne  qualité , 

& en  continuant  l’ufage  de»  eaux  pendant  cinq 
ou  fix  mois,  la  guérifon  fut  complette. 


Une  pauvre  femme  qui  avoit  un  ulcère  phagé- 
dénique  à la  joue  , au  gofier  & au  nez  , qui  vve- 
noit  d’un  ozène  dans  la  cavité  de  l’os  de  la  joue, 
reçut  un  grand  foulagement  cette  année  dans  cinq 
ou  fix  iemaines  de  temps;  l’ulcère  externe  qui 
avoit  prefque  détruit  tout  l’os  de  la  joue  ayant  été 
guéri  dans  ce  même  temps , & d’autres  parties 
• ayant  été  beaucoup  améliorées  ; fes  affaires  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  faire  un  plus  long  féjour 
dans  le  lieu  .même  , elle  continue  l’ufage  de  la 
même  eau  dans  fa  maifon  & en  eft  fort  foula- 
gée.  J’efpère  qu’une  autre  faifon  complettéra  fa 
cure. 


M.  Barry  de  Clent  eut  fa  peau  nétoyée&  par- 
faitement guérie  dans  cinq  femaines,  quoique  quand 
il  vint  aux  eaux  il  fut  couvert  d’une  éléphantiafis 
pour  laquelle  il  avoit 'effayé  la  plupart  des  eaux 
purgatives  & même  l’eau  de  mer,  fous  la  direc- 
tion du  dofleur  Ruffell  fans  fuccès.  Il  étoit  dans 
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Ann-  <7ï7-  un  tel  état,  qu’il  ne  pouvoit  mouvoir  aucun  membre 
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que  1a  peau  ne  gerçât  & ne  rendit  une  humeur 
fanieufe  , & il  lailToit  chaque  nuit  la  marque  de 
fon  corps  tracée  dans  fon  lit.  Les  eaux  eurent 
suffi  dans  ce  cas  un  effet  très  - furprenant,  car 
elles  ont  été  fon  Hêlicon  & l’ont  rendu  poete  , 
puifqu’il  écrivit  à cette  occafion  un  poeme  qu’il 
montra  à lord  Foley  & au  doéteur  Dalton. 

• J’ai  connu  une  dame  que  nous  avions  grand 

. fujet  de  foupçonner  être  attaquée  d’un  cancer  in- 
terne, qui, a été  grandement  foulagée  par  l’ufage 
/ de  ces  eaux  , après  avoir  vainement  ufé  de  beau- 

coup d’autres  remèdes. 

\ 

Je  potirrois  vous  fournir  plufieurs  autres  exem- 
ples, mais  les  bornes  d’unfe  lettre  m’en  empêchent; 
& je  craindrois  même  de  l’avoir  rendue  trop 
longue , fi  je  ne  favois  pas  que  c’eft  pour  vous 
un  plaifir  que  d’apprendre  les  avantages(  étendu* 
qu’on  peut  en  tirer. 

Je  fuis , Moniteur,  &c. 
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Defcription  des  eaux  minérales  de  Carlsbad  tri 
Bohême , tirée  d'une  lettre  adre[fêe  au  comte  de 
Macclesficld  , préfident  de  la  Société  Royale  ; par 
le  révérend  Jérémie  Milles , minijlre  & membre  de 
la  Société  Royale. 

' * l 

Lue  le  20  Janvier  1757. 

Le  dofleur  Watfon , ayant  rendu  compte  à An£'ol,7î7‘ 
la  Société  d’un  traité  des  eaux  de  Carlsbad,  j’ai 
* pris  la  liberté  de  vous  faire  part,  fur  cet  objet, 
de  quelques  obfervations  que  j’ai  faites  durant 
mon  féjour  dans  ce  même  lieu  ; je  vous  montrerai 
en  même-temps  des  échantillons  des  différentes 
incruftations  qui  font  formées  par  ces  eaux. 

i 

Carlsbad  efi:  une  petite  ville  fituée  fur  les  con- 
fins de  la  Bohème  à vingt-huit  lieues  #de  France 
à l’oueft  de  Prague.  On  doit  remarquer  que  ces 
fources  d’eau  thermales  paffent  pour  avoir  été 
découvertes  accidentellement  en  1370  par  l’em- 

Sereur  Charles  IV  pendant  qu’il  chaffôit;  c’efl 
e-là  qu’elles  ont  pris  le  nom  qu’elles  portent  de 
.Carlsbad  ou  Charle’sbath  (bain  de  Charles).  Ces 
eaux  ayant  bientôt  acquis  de  la  réputation,  firent 
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qu’on  y bâtit  une  petite  Ville  qui  confiftoit  princi- 
palement en  une  habitation  commode  pour  les  ma- 
lades qui  fréquentoient  ces  eaux  en  été.  Il  y a 
deux  fources  chaudes  qui  fortent  au  milieu  de  la 
Ville , qui  font  très  - près  l’une  de  l’autre  ; & 
quoiqu’on  leur  fuppofe  les  mêmes  propriétés  , ce- 
pendant , comme  l’une  eft  beaucoup  plus  chaude  , 
on  croit  auflt  qu’elle  eft  beaucoup  plus  efficace 
que  l’autre.  La  première  de  ces  fources , appellée 
Brudel  , croît  près  du  lit  de  la  petite  rivière  de 
Tepel  qui  coule  au  milieu  de  la  Ville,  & qui 
eft  fouvent  fnbmergée  par  elle.  L’eau  fort  avec 
beaucoup  de  force  de  cette  fource,  & s’élève  en 
un  volume  confidérable  à la  hauteur  perpendl-- 
cu^ire  de  fît  pieds , & elle  s'élèverait  même  plu* 
haut , fi  elle  étoit  reflèrrée  en  un  plus  étroit  paf- 
fage.  La  fource  eft  ♦enfermée  dans  un  mur  quarré 
où  on  a adapté  trois  tuyaux  de  bois  qui  condui- 
fent  l’eau  du  fond  de  la  fource  dans  un  réfervoir, 
d’où  l’eau  eft  diftribuée  dans  un  grand  nombre  de 
petits  baquets  qui  communiquent  avec  diverfes 
maifons  de  bains  , qui  font  bâties  des  deux  côté* 
de  la  rivière  pour  l’ufage  des  malades. 

L’eau  de  cette  fource  eft  fi  chaude  , qu’on  ne 
peut  point -y  foutenir  la  main  au-dedans , & les 
habitans  en  fopt  ufage  pour  échauder-  leurs  co- 
chons & leur  Volaille. 
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Cette  eau  mife  dans  un  verre  a une  couleur  Ann. 
bleuâtre  femblable  à celle  d’une  opale , & quoique  V° 
je  n’aie  pu  reconnoître  qu’elle  ait  dépbfé  aucun 
fédiment  pendant  .vingt-quatre  heures , cependant 
on  remarque  une  écume  blanchâtre  mince  à fa 
furface  * & j’ai  obfervé  la  même  chofe  dans  les 
bains  où  cependant  cette  écume  eft  beaucoup  plus 
épaiffe,  & elle  étoit'de  la  même  couleur  & pref- 
que  de  la  même  confiftance  d’une  gauffre.  Cette 
croûte  a auffi  un  goût  falé , & les  habita  ns  en  font 
ufage  pour  nètoyer  les  dents  & blanchir  l’argent. 

Quoique  cette  eau  ne  dépofe  aucun  fédiment, 
cependant  c’eft  un  phénomène  remarquable  que 
l’incruftation  rapide  & forte  de  tous  les  corps 
qu’on  y met  dedans.  On  vend  des  petites  figures 
de  plâtre  pour  vérifier  cette  expérience  j car  quoi- 
qu’elles foient  parfaitement  blanches,  elles  font 
entièrement  recouvertes  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures  d’une  incrufiation  jaune.  On  obferve  le 
même  effet  fur  les  parois  des  tuyaux  & des  con- 
duits par  lefquelè  elle  pafiTe.  Si  on  n’avoit  foin  de 
les  nétoyer  quatre  ou  cinq  fois  l’année,  ils  fer  oient 
entièrement  bouahés , & dans  quelques  parties  où 
il  n’avoit  pas  été  néceflaire  de  les  nétôyer  fi  fou- 
. vent , je  les  ai  trouvés  couverts  d’une  incrufiation  * 
de  deux  pouces  d’épaiffeur.  En  environnant  & en 
recouvrant  ces  tuyaux  de  boiî , elles  ne  changent 
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A vol'757'  P°*nt  nature  du  ^°*S  > ma‘s  ren(îent  beau- 

0 4 coup  plus  dur  & plus  folide  , de  forte  qu’on  alfure 
qu’une  pièce  de  fapin  durerait  cent  ans  dans  ces 
eaux.  On  nétoie  la  fource  de  ces  eaux  tous  les 
trente  ou  quarante  ans,  ce  qui  eft  très-difpen- 
dieux.  Alors  on  eft  obligé  de  rompre  toutes  les 
incruftations  pierreufes  qui  ont  été  faites  par  les 
eaux  depuis  le  dernier  nétoiement  ; & fi  ôn  le  né- 
gligeoit , comme  on  l’a  fait  quelquefois,  on  bou- 
* cheroit  le  pafTage  , & on  obligerait  l’eau  de  s’ou- 

vrir une  ‘iflue  dans  un  autre  endroit.  Les  incrufta- 
tions .formées  par  ces  eaux  font  de  diverfe  nature; 
celle  qui  fe  fait  dans  les  baquets,  & les  conduits  à 
travers  lefquels  l’eau  paflfe  quand  elle  eft  parve- 
nue à la  furface  de  la  terre,  font  d’une  nature 
légèrement  fablonneufe , d’un  tiffu  lâche  & d’un 
jaune  vif.  Les  habitans  s’en  fervent  comme  d’un 
corrofif  pour  confumer  les  chairs  baveufes.  Il  y 
en  a une  autre  d’une  couleur  plus  foncée  & d’une 
. plus  grande  dureté  , qu’on  trouve  a l’embouchure 
' de  chaque  fource  lorfqu’elle  jaillit  du  rocher.  II 

y en  a d’autres  fortes  qu’on  -retire  des  cavités  fou- 
terraines  de  la  fource  lorfqu’on  la  nétoie.  Il  n’eft 
pas  fi  ^ifé  à déterminer  de  quelle  manière  elles 
font  formées  , à moins  qu’on  ait  eu  occafion  d'ob-* 
ferver  de  quelle  manière  & dans  quelle  dire&ion 
elles  font  difpofées  dans  le  lit  de  la  fource.  Elles 
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paroiffent  d’albâtre  & font  veinées  de  différentes  ,7t7. 
couleurs,  ce  qui  fuppofe  qu’elles  ont  reçu  leurs  Vo ' 
teintes  de  diverfes  eaux  de  la  fource , à mefure 
quelles  dépofoient  leur  fédiment  ou  plutôt  leur 
écume.  Il  y a des  morceaux  qui  offrent  de  plus 
belles  variétés , & quelques-uns  d’affez  grands  pour 
en  faire  des  tables  ; on  a l’art  de  les  bien  polir, 

& en  apparence  elles  ne  font  point  inférieures  au 
jafpe.  Il  y a une  manufa&ure  dans  le  lieu  même 
pour  travailler  cette  matière  pierreufe  en  boîtes,  1 
en  pommes  de  canne  & en  boutons. 

Il  y a auffi  une  autre  forte  d’incruffation  diffé- 
rente de  toutes  les  autres,  qu’on  a trouvée  en 
creufant  les  fondations  de  l’églife  neuve  de  la  Pa- 
roiffe  qui  eff  environ  à trois  cents  verges  de  dif- 
tance  de  la  fource  de  Brudel.  On  y trouve  auffi 
la  même  forte  d’eau , mais  elle  ne  s’élève  pas  avec 
autant  de  force  que  l’autre  fource,  & on  décou- 
vre dans  les  cavités  de  grandes  tnaffès  d’une  con- 
crétion pierreufe  qui  font  d’une  efpèce  de  pifolithe, 
la  plupart  d’une  figure  globuleufe , .mais  quelques- 
unes  d’une  figure  ovale , depuis  le  plus  petit  volume 
jufqu’à  la  groffeur  d’une  noix  mufcadej  celles  de 
la  première  forte  font  réunies  en  maffes , & celles 
de  la  fécondé  font  en  général  détachées  & féparées  : 
elles  font  parfaitement  blanches,  dures  & polies  , & 
paroiffent  confiffer  dans  un  grand  nombre  de  lames 

* ; 
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Ann.  t-iÿj.  formées  autour  d’un  petit  noyau.  On  n’avoit  trouvé 
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en  nul  autre  lieu  cette  forte  d’incruftation  , mais 
il  y en  a quelques-unes  plus  brunes  & d’une  forma 
plus  irrégulière  qu’on  prend  de  Brudeî. 

Les  vertus  médicinales  de  ces  eanx  ont  été  trai- 
tées par  des  auteurs  allemands.  On  eflime  qu’elles 
font  d’une  efficacité  particulière  pour  combattre 
les  obflruélion:r,  &dans  les  cas  de  pierre  à la  veffie, 
& de  gravelle , maladies  dont  un  traité  commu- 
niqué en  dernier  lieu  à la  Société  Royale  , con- 
tient plufieurs  preuves  remarquables.  Elles  font 
beaucoup  fréquentées  pour  ces  cas  ainfi  que  pour 
d’autres  ; de  forte,  qu’en  général  il  y a dans  la 
faifon  jufqu’à  deux  cents  malades  qui  viennent  y 
prendre  les  eaux.  La  faifon  commence  en  Mai  & 
finit  en  Août.  On  prend  ces  eaiix  de  la  manière 
fuivànte  : on  commence  par  un.  purgatif  dont  on 
aide  l’opération  par  dix  à douze  tafTes  d’eau 
prifes  à la  diflance  de  cinq  minutes  l'une  de  l’au- 
tre. Le  jour  fuivant  on  prend  les  eaux  à la  même 
quantité  & atjx  mêmes  intervalles , en  fe  tenant 
durant  toutjee  temps  dans  une  chambre  chaude  $ ce 
qui , avec  la  chaleur  des  eaux , occafionne  la  tranf- 
piratiôrula  plus  abondante.  On  répète  cela  pen- 
dant fept  à huit  jours  en  augmentant  chaque  jour 
de  deux  ou  trois  tafTes  jufqù’à  ce  qu’on  vienne  à 
en  prendre  vingt-cinq  ou  trente  tafTes  par  jour. 

Ce 


# 
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fce  procédé  fe  continue  depuis'  huit  heures  du  ma-  Ann. 
tin  jufqu'au  foi r.  Quelques-uns  faignent  une  fois  * 
pendant  le  cours  de  ce  remède  , & d’autres  non; 

Les  malades;,  après  qu’ils  ont  fini  laprife  des  eaux, 
ont  recours  au  bain  deux  jours  fucceflivement , 

«n  reliant  demi- heure  dans  le  bain  , ou  plus  long- 
temps , fi  les  forces  le  permettent , ou  fi  .les  cir- 
conftances  [particulière*  le  demandent.  G’eft  - là 
l’ordre  de  l’adminiftration  de  ces  eaux*,  qu’on  ré- 
pète deux  ou  trois  fois  * ou  plus  fouvent.fi  on  le 
juge  néceflaire;  on  finit  par  un  doux  purgatif, 
quoique  les  eaux  foient  elles-mêmes  d’une  nature 
laxative. 

Il  y a une  autre  fource  dans  la  ViÜe  de  la  même 
nature  , mais  qui  n’eft  pas  fi  chaude  que  le  Brudèh 
On  l’appelle  Mil-fpring  , &»l’eau  en  eft  feulement 
tiède.  Les  perfonnes  d’une  conflitution  foible  8e 
ardente  font  ufage  de  ce  dernier  au  lieu  de  l’autre  * 
foit  pour  la  boiflbn  fgit  pour  le  bain. 

Il  y a auffi  diverfes  fources  martiales  aux  en- 
virons de  Carlsbad  , l’une  à demi-mille  8c  l’autrë 

à deux  lieues  de  diftance  de  la  Ville.  Elles  ref- 

% * 

femblent  l’une  & l’autre  à Sine  fource  de  Spa  ap- 
pellée  Pohun  , mais  elles  ne  font  pas  fi  fortes  } 
on  n’en  fait  point  un  ufage  médicinal , mais  on 
les  tranfparte  Se  on  les  vend  à Carlsbad  pour  en 
boire  avec  du  vin, 

Tomt  IL  Mût.  Méd.  & Pfryitm, 


L 
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Lettre  adreffée  au  Rev.  Th.  Birch  , miniftre  du  St* 

- Evangile,  f tertiaire  de  la  S.  R.  ; par  Jean  Pringle , 
D.  M.  de  la  S.  R.  : la  première  partie  contenant 
quelques  observations  fur  la  vertu  Hthontriptiqtte 
■des  eaux  de  Carlsbad,  de  la  limonade  & du  favon  * 
par  JW.  Whytt  ; la  fécondé  contenant  un  exemple 
de  la  vertu  de  t électricité  pour  la  guérifon  de  lu 

- paralyfe;  par  M.  Patrice  Brydone.  . 


m n .m i.in  w II  y a environ  trois  femaines  que  je  mis  entre 
*»vY7’7-  vos  mains  l’extrait  d’une  lettre  qne  j'avois  reçue 
de  MVWhytt  contenant  un  P ofl-feriptum  à fes  ob- 
fervations  fur  le  cas  du  lord  Walpole  > & expo- 
fant  fes  doutes  fur  la  jufleffe  des  expériences  du 
doéteur  Springsfeld  , faites  avec  l’eau  de  chaux  , 
d’après  quelques  effais  qVil  avoit  faits  lui-même, 
en  lifant  le  curieux ‘traité  de  cet  auteur  fur  l’ex- 
traordinaire qualité  lith*ntriptique  des  eaux  de 
Carlsbad  en  Bohème.  Peu  de  jours  après  le  doc- 
teur Whytt  ayant  bien  voulu  me  rendre  compte 
de  ces  expériences,  .j’ai  cru  vous  devoir  écrire 
* pour  vous  prier  d’en  faire  part  à la  Société  Royale. 
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L’auteur  le  dtfire  auflî  dans  le  cas  que  ces  obfer-  **>«  >fif‘ 
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vations  puilient  être  jugées  utiles. 


L’autre  écrit  m’a  été  envoyé  en  même  «temps 
pour  être  auffi  préfenté  à la  Société,  comme  un 
exemple  bien  cor.fi.  mé  de  l’efEcaci  é de  l’éleélri- 
cité  dans  le  traitement  de  la  paralyfie  ; j'ai  joint 
à d’autres  témoignages  ce  que  le  dofteur  Whytt 
dit  dans  la  lettre  qu’il  m’a  adreflTée  pour  augmenter 
encore  l’évidence.  J’ajouterai  feulement  que  depuis 
que  M.  Brydone  a fait  Cette  expofition  , il  a omis 
.de  me  dire  combien  le  malade  avoit  continué 
d’être  en  parfaite  fanté  après  cette  opération.  II 
paroît  qu’il  doit  s’être  trouvé  très  - bien  pendant 
quelques  mois  depuis  la  date  de  cet  écrit  , parce 
que  vers  la  fin  de  l’hiver  dernier  le  doéleur  Whytt 
m’a  fait  part  du  même  cas  que  je  lui  renvoyai 
pour  qu’il  lui  donnât  plus  de  développement , avec^ 
d’autres  garans  que  le  médecin  qui  avoit  dirigé 
* le  traitement.  Le  doéteur  s’eft  rendu  à mes  vœux, 
& il  m’a  fourni  une  ample  defcription  des  circonf* 
tances  d’après  M.  Brydone  & l’attefiation  de  deux 
miniftres  outre  celle  du  malade  lui- même  (i)< 


(i)  Depuis  la  leflure  faite  de  cet  écrit  à la  Société  Royale 
le  dofteur  Pringle  ayant  marqué  au  dofleur  Whytt  que 
M.  Brydona  ayant  omis  dans  fou  expofition  le  nom  de  la 

L 3t 
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jun.’i7f7.  Toute  difficulté  étant  ainfi  levée,  je  crois  que  je 
puis  librement  offrir  ce  cas  curieux  à l’attention 
de  la  Société  Royale. 


Je  fuis,  &c, 


JEAN  PRInGLI. 


Paroitfe  oit  -cette  femme  vivoit , te  temps  de  fa  guérifon 
8c  l’époque  précife  de  ta  date'  de  cet  écrit  , le  docteur 
Wfaytt  écrivit  quelque  temps  après  au  doâeur  Pringle  que 
ayant  déliré  que  M.  Brydone  lui  fit  connohre  ces  parti- 
cularités, il  en  avoit  reçu  pour  réponfe  : a Que  la  femme 
» que  Ton  difoit  guérie  «voit  vécu  toute  fa  vie  dans  la 
» Paroiffe  de  Coldinghame , 6c  les  derniers  douze  ans  dans 
» cette  Ville  ; que  fon  père  étoit  mort  de  paratyûe  fept  ans 
» avant,  aprè*  avoir  été  fujet  à cette  maladie  plufieurs  an- 
» nées  ; que  cette  cure  avoit  eu  lieu  dans  la  maifoa  de  fon 
t » père  à Coldinghame  les  quatrième , cinquième , fixième 
» & onzième  jours  do  mois  d’ Avril  1757.  Une  rirconftancc 
» qu’il  y a jointe  c’efl  que  quaot  à la  date  de  cet  écrit  pré-  • 
» (enté  à la  Société  Royale , il  f*  rappelle  feulement  qu’il  a 
été  compofé  quelqu’un  des  premiers  jours  de  Novembre  der- 
» nier  ; mais  tomme  la  femme  continue  encore  d’être  dans 
» un  bon  état , il  efpère  que  le  défaut  de  fixation  du  jour 
>»  précis  du  mois  a’eft  point  une  omiffion  de  conféquence.*» 
Cette  lettre  du  doâeur  Whytt  eft  datée  de  Coldinghame 
le  9 Janvier  1758. 
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Tojl-fcriptum  aux  obfervations  du  docteur  Whytt 
fur  le  cas  du  lord  Walpolc. 

Lu  le  R Décembre  1757. 

» Je  ne  fais  point  s’il  efi:  digne  dfobferver  qu’en 
» dernier  lieu  en  faifant  quelques  expériences  avec 
*•  divers  calculs,  il  y enavoit  un  quiétoit  prefque 
» aufli  blanc  que  k craie,  mais  d’une  fubftance 
» moins  dure  que  les  autres  & qui  ne  fut  point 
» du  tout  difTous  ni  ramolli  par  une  inûifion  de 
»>  vingt  jours  dans  l’eau  de  chaux  dé  coquilles. 

»»  d’huitre , mais  qui  fut  un  peu  attaqué  par  une 
» folution  de  favcn  d’Efpagne  dans  l’eau  conv. 

» mune. 

» On  peut  conclure  de  cette  expérience  qu’il 
h vaut  mieux  prefcrire  enfemble  le  favon  & l’eau 
» de  chaux  contre  le  calcul , que  l’un  des  deux 
j».  feul  ; & que  fi  l’un  de  ces  remèdes  manque  de 
».  foulager , il  faut  eflayer  l’autre  ; car , comme  le 
» calcul  blanc  ci-defTus  qui  étoit  un  peu  attaqué 
» par  la  folution  de  favon  , r,é(ifloit  à l’eau  de 
»*  chaux  , il  peut  y en  avoir  auffi  d’autres  qui' 

.1»  font  aifément  difTous  par  l’eau  de  chaux  , & qui. 

*►  font  peu  attaqués  par  le  favon.. 
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» Les  expériences  du  dofleur  Springsfeld  avec 
» l’eau  de.  chaux  ne  font  pas  tout-à-fait  juftes* 
» car  dans  divers  calculs  j’ai  obfervé  que  le 
» pouvoir  diffolvant  de  l’eau  de  chaux  prife  des 
» huîtres  eft  huit  fois  plus  grand  qu’il  ne  le  faut.» 


(Quelques  obprvations  fur  la  vertu  lithontrip tique 
des  eaux  de  Carlsbad , de  l'eau,  de  chaux  & du 
favon , dans  une  lettre  adreffée  au  docteur  Jean 
Pringle  , membre  de  la  S.  R.;  par  le  docteur- 
Robert  Whytt  , membre  de  la  même  Société , 6* 
profejfeur  de  médecine  dans  C urlivcrjité  dd Edim- 
bourg. 

Lues  le  ij  Décembre  1757. 

Par  les  expériences  rapportées  dans  l’ouvrage  dit 
dofteur  Springsfeld,  qui  a pour  titre  : Commen- 
tatio  de  prorogative  thermarum  carolinarum , &c. 
& que  vo.us  m’avez  envoyé  depuis  quelque  temps* 
il  paroît  que  ces  eaux  ne  pofsèdent  pas  feulement 
Vne  vertu  très  extraordinaire  de  diflbudre  le  cal- 
cul de  la  veflie  , mais  qu’à  cet  égard  elles  Tem- 
po rent  beaucoup  fur  l’eau  de  chaux. 

(A)  Ainfi  le  doéleur  Springsfeld  ayant  fait  infufec  _ 
pendant  quatorze  jours  dans  une  chaleur  de  qua*- 
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tre-vingt-feize  degrés  du  thermomètre  de  Farenheit  Ann.  i7t7 
trois  morceaux  du  môme  calcul  qui  pefoient  chacun  v '** 
.trente  grains , dans  de  l’eau  de  chaux  de  coquille 
d’huitre,  dans  de  l’eau  de  Carhbad  & dans  l’u- 
rine d’une  perfor.ne  qui  prenoit  chaque  jour  de 
cette  eau  , renouvellant  ces  diflolvans  chaque  jour, 
il  trouva  le  quinzième  jour  que  le  calcul  dans  l’eau 
de  chaux  avoit  perdu  un  grain , que  le  calcul  dans 
l’eau  de  Carlsbad  avoit  perdu  fix  grains,  celui 
de  l’urine  cinq  grains. 

(B)  Ayant  de  nouveau  divifé  un  autre  calcul 
en  quatre  parties  , chacune  defquelles  étoit  rér 
düiteà  quatre-vingt  grains , il  mit  la  première  dans- 
l’eau  de  chaux  de  coquilles  d’huitre , la  fécondé 
dans  l’eau  de  Carlsbad,  & latroiCème  dans  l’urine 
d’une  pçrfonne  qui  faifoit  ufage  de  cette  eau.  Après- 
vingt  jours  durant  lefquels  les  diflolvaris  furent  re- 
nouvellés  chaque  jour  & confervés  dans  une  cha- 
leur de  quatje-vingt-feize  degrés  , les  calculs  def- 
féchés  avoient  perdu  de  leurs  poids  dans  l’ordçe 
qui  fuit  i le  premier  trois  grains,  le  fécond  dix- 
huit  grains  & le  troifièrqe  quatorze  grains.  v 

. Quoique  je  ne  doute  point  que  le  doéteur  Springs- 
fcld,  qui  paroît  être  un  homme  doué  de  candeur 
& de  difcernement,  n’ait  Fdellement  rapporté  le 
îéfultat  des  expériences  qu’il  a faites , cependant 
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Ann.  I7Î7.  U faut  que  l’eau  de  chaux  qu’il  a employée  ait 
été  très  - affoiblie , ou  qu’il  fe  foit  commis  quel- 
que autre  erreur  dans  ces  expériences  ; car  dans 
les  eflais  nombreux  que  j’ai  faits  depuis ^quinze 
années  de  l’eau  de  chaux  comme  diflfolvant  de 
la  pierre,  j’ai  toujours  trouvé  fa  vertu  difToIvante 
beaucoup  plus  forte  qu’il  ne  le  paroît  d’après  les 
expériences  du  doéteur  Springsfeld  : & comme 
dans  ces  efTais  j’ai  employé  différens  calculs  uri- 
naires, on  peut  à peine  imaginer  qu’on  doive  at- 
tribuer à la  dureté  particulière  des  calculs  du  doc- 
leur  Springsfeld  le  peu  d’impreflion  que  l’eau  de 
chaux  a faite  fur  eux.  Cependant  , pour  ne  point 
me  borner  à ces  réfultats}  j’ai  fait  les  expériences 
Suivante.*. 

I.  J’ai  mis  un  morceau  d’un  calcul  très -«tur , que 
j’appellerai  x,  pefant  quatre-vingt  grains , dans 
l’eau  de  chaux  de  coquilles  d’huitre  , renouve- 
lant l’eau  de  chaux  chaque  jour  , & la  confer- 
vant  dans  une  chaleur  entre  quatre-vingt-dix  & 
cent  fix  degrés  du  thermomètre  de  Farenheit.  Après 
vingt  jours  j’ai  ôté  le  calcul  , & l’ayant  Iaiffé  def- 
fécher  entièrement,  j’ai  ôté  la  partie  attaqué?  qui, 
étoit  réduite  à une  forte  de  pouffière  calcaire , & 
j’ai  trouvé  que  la  partie  non  diffoute  pefo’rt  cirK 
puante- fept  grains^ 


\ 
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II.  Un  même  morceau  d’un  autre  calcul 
pefant  quinze  grains , fut , après  une  femblable  in- 
fufion  de  vingt  jours  dans  l’eau  de  chaux  de  co- 
quilles d’huitre , réduit  à dix  grains. 

III.  fai  mis  un  morceau  de  { pefant  quatorze 
grains  dans  une  folution  de  demi  - once  d’une 
partie  intérieure  du  favon  d’Efpagne  dans  neuf 
onces  d’eau , & je  renouvellois  la  folution  tous 
les  trois  jours , qui  étoit  maintenue  dans  un  degré 
de  chaleur  d’environ  foixante  degrés.  Après  qua- 
torze jours  je  trouvai  que  la  partie  non  diffoute 
excédoit  onze  grains. 

IV.  Un  morceau  de  calcul  blanc  calcaire  y, 
pefant  trente  grains , eut  près  de  quatre  grains 
de  fa  fubftance  diflbute  après  une  infufion  de  qua- 
torze jours  comme  ci-devant  dans  une  folution  de 
favon. 

Par  le  N°.  I ci-deffus  comparé  avec  l’expé- 
rience B du  dofteur  Springsfeld  , il  paroît  que  le 
pouvoir  diffblvant  de  l’eau  de  chaux  des  co- 
quilles d’huitre , eft  à celui  des  eaux  de  Carlsbad 
comme  vingt-trois  efl  à dix'- huit,  en  fuppofant 
que  les  calculs  employés  dans  fes  expériences  aient 
été  également  aifés  à difioudre. 

I»*  N"0,  III,  comparé  avec  l’expérience  A du 
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doélenr  Springsfeld , fait  voir  que  le  pouvoir  dif- 
folvant  d’une  folution  de  la  partie  intérieure  dit 
favon  d’Efpagne  dans  une  chaleur  de  foixante  de- 
grés , eft  à celle  des  eaux  de  Carlsbad  dans  une 
chaleur  de  quatre-vingt-feize  degré?,  comme  quinze 
eft  à quatorze. 

; 

Par  le  N°.  IV  , comparé  avec  A , le  pouvoir 
diftolvant  du  favon  eft  à celui  des  eaux  de  Carlsbad» 
feulement  comme  quatre  eft  à fix;  mais  il  eft  pro- 
bable que  lî  la  folution  du  favon  avoit  été  con- 
fervée  dans  une  chaleur  de  quatre-vingt-feize  de- 
grés , fon  pouvoir  diffolvant  auroit  même  , dans 
cette  expérience  , égalé  celui  des  eaux  de  Carlsbad.. 
J1  eft  bon  peut-être  d’obferver  qu’un  calcul  blanc 
calcaire  n’avoit  été  nullement  attaqué  après  avoir 
refté  vingt  jours  dans  l’eau  de  chaux. 

V.  Dans  l’expérience  dix  - neuvième  de  mon- 
eftai  fur  la  vertu  de  l’eau  de  chaux , un  morceau 
de  calcul  b , pefant  trente-un  grains , perdit  fept 
grains  par  une  infulion  de  trente-fix  heures  dans 
une  chaleur  fupérieure  à cent  degrés  , dan9  une 
forte  eau  de  chaux  de  coquilles  d’huître  ; & dans 
la  même  eau  d’une  force  modérée,  un  autre  mor- 
ceau b perdit  dans  le  même  temps  cinq  gràins. 

Dans  la  dernière  expérience  , la  vertu  lithontri- 
ptique  de  l’eau  de  chaux  paroît  être  plus  forte 
que  dans  les  numéros  I & II  ci  - deftüs  ; & elle: 
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excède  b aucoup  celle  des  eaux  de  Carlsbad  dans  Ami.  17*7* 
les  expériences  A & B du  doéleur  Sptingsfeld.  Vo1'  ^ 

Mais  auflî  il  paroît  par  ce  qui  a été  dit  , que 
non-feulement  l'eau  de  chaux,  mais  encore  une 
folution  du  favon  difiTout  la  pierre  dans  des  vaif- 
fetyjx  clos  auffi  promptement  que  les  thtrmce  ca~ 
rolince.  Cependant  les  dernières  eaux , lorlque  les 
calculs  font  placés  dans  des  vaiffeaux  ouverts  , 
enforte  que  l’eau  de  la  fource  puiiTe  conftamment 
s’écouler  le  long  d'eux  , produit  une  beaucoup  plus 
prompte  difToluticn  que  l’eau  de  chaux  ou  même 
que  la  leifive  de  favon , ou  aucun  autre  difToI— 
vant  connu , excepté  peut  - être  un  fort  efprit  de 
nitre  : car  dans  la  première  expérience  faite  par  le 
doéleur  Springsfeld,  un  calcul  de  deux  onces  & 
demie  étoit  de  cette  manière  prefque  entièrement 
dilTous  dans  fix  jours.  Par  cette  expérience  , com- 
parée avec  celle  du  doéleur  Springsfeld , un  calcul 
de  deux  onces  & demie  fut  de  cette  manière  pres- 
que entièrement  diffous  dans  fix  j<  urt.  D’après  cette 
expérience  , comparée  avec  celle  du  doéleur 
Springsfeld,  rapportée  ci-detTus  B,  on  trouvera 
en  calculant  que  le  pouvoir  difTolvant  des  eaux 
de  Car'sbad , quand  on  leur  permet  de  cbuler  conf- 
tamment  de  La  fource  le  long  du  calcul , eft  prefque 
trente  fois  p'u;  grand  que  quand  on  verfe  cette 
eau  récente  fur  le  calcul  une  fois  le  jour.  Je  ne 
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Am.  i7î7.  faurois  expliquer  la  caufe  de  cette  différence  fur- 
4-  prenante  (]e  ia  vertu  lithontriptique  des  eaux  de 
Carlsbad  dans  ces  différentes  circonftances  ; je 
penfe  qu’on  ne  peut  l’attribuer  qu’au  doux  mou- 
vement de  l’eau  le  long  de  la  furface  du  calcul. 
Doit-on  la  rapporter  à quelque  partie  aftive  très- 
volatile  que  l’eau  perd  promptement  après  avoir 
été  prife  de  la  fourceî 

Mais  quelque  grande  que  puiffe  être  la  vertu 
diffolvante  des  eaux  de  Carlsbad  quand  elles  for- 
tent  des  entrailles  de  la  terre  , cependant  elles 
ne  communiquent  point  une  plus  grande  vertu  dif- 
folvante à l’urine  que  l’eau  de  chaux,  comme  il 
Je  paroîtra  en  comparant  les  deux  expériences  fùi- 
vantes. 

Dans  l’expérience  cî-deffus  A du  do&eur  Springs- 
feld , l’urine  d’une  perfonne  qui  faifoit  ufagç  des 
eaux  de  Carlsbad  , réduifit  en  quatorze  jours  un 
morceau  de  calcul,  qui  pefoit  trente  grains  à vingt- 
cinq  grains  ; & dans  une  expérience  faite  par  la 
dofteur  Nevcome,  maintenant  lord  - évêque  de 
Llandaff , qui  prenoit  par  jour  quatre  pintes  d’eau 
dè  chaux  de  coquilles  d’huitre , fon  urine  réduifit 
dans  quatre  mois  un  morceau  de  calcul  qui  pefoit 
trente-un  grains , à trois  petits  morceaux  pefant 
en  tout  fix  graini.  D’où  U fuit  que  le  pouvoir  di£. 
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folvant  de  l’urine  du  lord  doit  avoir  été,  parrap-Aan.  17574 
port  au  pouvoir  difTolvant  de  la  perfonne  qui  Vot‘  ** 
faifoit  ufage  des  eaux  de  Carlsbad  , prefque 
comme  trentre-cirtq  à foixante  - cinq.  Mais  fi  nous 
confidérons  que  le  calcul  infufé  dans  l’urine  d’une 
perfonne  qui  faifoit  ufage  des  eaux  de  Carlsbad 
étoit  toujours  confervée  dans  une  chaleur  de  qua- 
tre-vingt-feize  degrés  pendant  que  dans  l’expérience 
du  doéleur  N encorne  qui  fut  faite  durant  une 
partie  de  l'automne  & de  l’hiver,  on  n’avoit 
employé  aucune  chaleur  artificielle,  il  paroîtra 
probable  que  le  pouvoir  difTolvant  de  l’urine  du 
lord  étoit  un  peu  inférieure  à 'celle  d’une  per- 
fonne qui  faifoit  ufage  des  eaux  de  Carlsbad  ; car 
l’eau  de  chalix  dans  une  chaleur  de  quatre-vingt- 
feize  degrés  difTout  le  calcul  au  moins  deux  fois 
plus  promptement  que  dans  la  température  de 
l’air  en  hi^er.  De  plus , fi  on  fait  attention  que 
la  quantité  des  eaux  de  Carlsbad,  prife  chaque 
jours  avant  dîner  , eft  depuis  fix  jufqu’à  huit 
livres,  pendant  que  le  lord  prenoit  feulement  quatre 
JUivres  d’eau  de  chaux  dans  vingt  - quatre  heures  , 
il  s’enfuivra  que  quelque  puiffe  être  la  différence 
du  pouvoir  difTolvant  de  l’eau  de  chaux  & des 
eaux  de  Carlsbad  hors  du  corps , cependant  les 
premières  femblent , en  proportion  de  la  quantité 
hue  , communiquer  au  moins  un  pouvoir  diffolvanj 
égal  à l’urine. 
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Mais  fans  préfumer  prononcer  avec  afTurance 
fur  la  vertu  comparative  des  eaux  de  Carl.-bad  & 
de  l’eau  de  chaux,  je  finirai  par  conclure  que  les 
eaux  de  CarUbad  font  moins  défagréables  au  goût; 
& peuvent  être  bues  en  plus  grande  quantité  que 
l’eau  de  chaux  ; que  cependant  cette  dernière  ell 
égale  dans  tous  les  lieux  & toutes  les  faifona 
de  l’année,  ce  qui  n’eft  pas  le  cas  des  eaux  da 
Carlsbad. 

jo  Novembre  rj 


Exemple  Je  la  vertu  de  t électricité  pour  la  cure  dt 
la  paralyjîe ; par  M.  Patrik  Brydont. 

Lu  le  ij  Décembre  1 757. 

Eîifabeth  Forfter,  âgée  de  33  ans , pauvre,  non 
mariée  , fut  attaquée  il  y a environ  quinze  ans 
d’une  violente  fièvre  nerveufe  accompagnée  d’un 
afthme,  & fut  fi  malade  , qu’on  défefpéra  de 
vie;  élle  fe  rétablit  cependant  de  cette  maladie, 
mais  les  mauvais  effets  en  fubfiflèrent  ; car  depuis 
ce  temps-là  elle  continua  de  relier  dans  un  état 
Vacillant  de  fanté  jufqu’au  mois  de  Juillet  1755  , 
quand  elle  fut  attaquée  de  nouveau  de  la  même 
fièvre  ;&  après  qu’elle  en  fut  délivrée  elle  éprouva 
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;âes  fymptômes  nerveux  pires  que  jamais,  qui  fi- Ann.  i71j, 
nirent  par  une  paralyfie , tantôt  du  bras , tantôt  Vo1  * 
de  la  jambe  gauche  ; de  telle  manière  cependant, 
que  ces  parties,  quoique  privées  de  tout  mou- 
vement durant  ce  temps  , cependant  confer- 
voient  leur  fenfibilité.  Elle  refta  dans  cet  état  jufi- 
qu’au  printemps  de  1746  , lorsqu'elle  fe  troava 
beaucoup  mieux  d’une  manière  inattendue  , mais 
non  pas  cependant  de  telle  forte  qu’elle  fut  guérie 
de  Son  affeélion  paralytique  qui  , durant  l’hiver, 
manquoit  rarement  de  fe  manifefter  par  un  en- 
gourd'ffement , un  tremblement,  une  fcnfation  de 
froid  & une  perte  de' mouvement  du  côté  gauche. 

Cette  difpofition  à la  paralyfie  lui  fit  craindre 
line  attaque  plus  violente  qui  eut  aufli  lieu,  car 
vers  la  fin  du  mois  d’Août  de  la  même  année 
fies  fiymptômes  augmentèrent  graduellement;  elle 
perdit  le  mouvement  & le  fentiment  dans  le  côté 
gauche.  Elle  a continué  de  fe  trouver  dans  le  même 
état  pendant  tout  l’hiver  avec  un  accroiftèment 
de  maux,  car  fa  tête  eft  toujours  branlante  ; elle 
bégaye  de  forte  que  quand  elle  veut  parler , elle 
peut  à peine  prononcer  un  mot  ; fon  œil  gauche 
eft  fi  affefté  qu’il  peut  à peine  fervir  à diHin- 
guer  les  couleurs;  8c  elle  a été  fouvent  attaquée 
d’un  tel  froid  général  & d’une  fi  grande  infenfi- 
bilit^ , que  ceux  qui  l’ont  vue  dans  ces  momens 
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ftnn.  i7j7.  pouvoient  à peine,  diflinguer  fi  elle  étoit  morte  oü 

Vol.  *■ 

en  vie. 

Pendant  que  cette  femme  étoit  réduite  à cêf 
état  miférable  , obfervant  qu’elle  avoit  quelques 
intermiffions  durant  lefquelles  elle  pouvoit  con- 
Verfer  & ufer  de  fa  jambe  gauche  & de  fon  bras, 
je  lui  propofài  de  tâcher , dans  uti  de  ces  inter- 
valles , de  la  foulager  par  le  pouvoir  de  l’éle&ricité  ; 
C’eft  dans  cette  vue  que  je  la  difpofai  pouf  re- 
cevoir la  commotion  de  manière  qu’elle  tenoit  la 
bouteille  de  Leyde  de  la  main  droite  pendant 
qu'elle  en  tùuchoit  le  bouton  avec  la  main  gauche4 
Après  avoir  reçu  différentes  commotions  très-fortes, 
elle  dit  qu’elle  fe  trouva  mieux  qu’à  l’ordinaire  , 
qu’elle  éprouvoit  de  la  chaleur  & un  picotement 
douloureux  dans  la  cuiffe  & la  -jambe  gauche  qui 
s’étendoit  fur  tout  ce  côté  t & après  avoir  fou- 
tenu  cette  opération  quelques  minutes  plus  long* 
temps , elle  s’écria  avec  joie  qu’elle  appuyoit  fon 
pied  fur  la  terre. 

Comme  la  machine  éleftrique  produifoit  des 
effets  fi  extraordinaires  , l’aftion  en  fut  continuée, 
& ce  jour-là  cette  femme  fupporta  patiemment 
juiqu’à  deux  cents  chocs  éleftriqnes;  il  s’enfuivit 
de-Jà  que  le  branlement  de  tête  diminua  par  degrés, 
& qu’il  finit  pat  ceffer , qu’elle  peut  fe  tenir  debout 

* fans 
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fans  appui,  & qu’en  fortant  de  fa  chambre  elle 
oublia  une  de  fes  béquilles  , & qu’elle  fe  rendit  à 
fa  cüifinë  fans  prefque  s’appuyer  de  l’autre.  Cette 
nuit  elle  continua  d’être  mieux»  & de  jouir  de 
plus  de  fommeil  qu’elle  n’avoit  fait  depuis  plu- 
fieufs  mois  ; elle  éprotlva  feulement  une  défail- 
lance vers  minuit  & fentit  un  goût  fulphureur 
très-fort  dans  fa  bouche  \ mais  fa  défaillance  & 
Ce  faux  goût  fe  diffipèrent  en  buvant  un  peu  d’eaui 
le  lendemain  , ayant  été  éle&rifée  comme  aupara- 
vant , fa  force  augmenta  fenfiblement  durant  l’o- 
pération } & quand  elle  fut  finie , elle  fe  promena 
. àifément  aveC  un  bâton , & fut  en  état  de  fdu- 
tenir  un  poids  dé  plufiëurs  livres  avec  fa  main 
gauche,  qui  avoit  été  auparavant  fi  long-temps  pa- 
ralytique* L’expérience  fut  répétée  le  troifième 
jour,  & à cette  époque  elle  avoit  reçu  plus  (le 
fix  cents  chocs  éle&riques.  Comme  elle  nous  dit 
alors  quelle  avtiit  beaucoup  plus  de  force  de  ce 
Côté  que  de  l’autré , nous  crûmes  qu’il  n’étoîi 
point  néceflaire  de  pouffer  plus  loin  l’éleéfricité , 
•puifqu’il  y avoit  toutes  les  apparences  d’une  cure 
Complette;  & à la  vérité  la  malade  continua  de 
fe  bien  trouver  jufqu’au  Dimanche  fuivant,  c’eff- 
à dire  trois  jours  après  l’opér&tiOn.  En  fe  rendant 
Ce  jour  à l’églife , elle  gagna  probablement  du 
froid,  câr  le  lundi  elle  fentit  un  engourdiffement 

Tom.  ÏI.  Mat,  Mid,  & Pharrru  M 


iy8  Abrégé  des  Transact.  Philos; 

*nn.  «7jt.  dans  fa  main  gauche  & fon  pied  5 niais  étant  de 
4‘  nouveau  éleélrifée , tous  les  fymptômes  difparu- 
rent , & elle  s’eft  bien  portée  depuis  ce  temps-là. 

j-  * - ' * • 1 » ■ . 

C’eft  - là  l’hiftoire  vraie  & exaélede  la  cure  fur- 
prenante  qui  a été  faite  fur  moi , comme  jje  vais 
l’attefler  par  ma  fignature.  ’ ■ 


1:  - * r 


Elifabeth  For  fier. 


j’ai  été  témoin  des  expériences  èlè&riques  faites 
par  mon  fils  fur  Elifabeth  Forfier  , & j’en  af  fuivi 
avec  plaifir  les  effets  heureux.  Â l’aide  de  Dieu 
elle  a été  réduite  d’un  état  dé  foibleffe,  & quel- 
quefois prefque  d’infenfibiljté' , à un  état  de  fanté 
8c  de  force  ; ainfi  la  defcription  rapportée  eft  à 
tous  égards  exa&e. 

1 * * * j <1  * •*  ' .*  î/  • * v ’ y f 

Robert  Brydoine, 
miniflre  de  Çoldinghamc% 


Extrait  d’une  lettre  du  docteur  Whytt  au  docteur 
Pringle,  relativement  à la  defcription . précédente^ 
datée  d’Edimbourg  , le  premier  Décembre  1757.  . 

Il  y a quelques  jours  que  j’ai  reçu  l’expofitioif 
de  M.  Brydoine  du  fuccès  des  commotions  élec- 
triques dans  un  cas  de  paralyfie,  atteflé  par  le 
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malade  lui-même & par  M.  Brydoine  père,  qui  Ann.  17  jy. 
eft  minière  de  Coldinghame  dans  le  comté  de  ‘ 4‘ 
Berwick.  J’ai  reçu  en  même  - temps  une  lettre 
du  révérend  M.  Allan,  miniftre  d’Eymouth  (dans 
le  voilînage)  , par  laquelle  il.  m’informe  qu’il 
a 'examiné  particulièrement  le  malade,  & qu’il 
a trouvé  l’expofîtion  de  M.  Brydoine  parfaite- 
ment vraie.  Il  m’apprend  de  plus  qu’il  n’a  ja- 
mais obfervé  un  choc  éleélriqUe  auffi  fort  par 
aucune  machine  que  par  celle  de  M.  Brydoine, 

Il  ijfemble  que  cet  homme  eftimable  ne  s’eft  pas 
feulement  appliqué  l’étude  de  la  philofophie  na- 
turelle , mais  encore  à celle  de  la  médecine. 


i8o  Abrégé  des  Transàct.  pHitoft 


Art.  XXVII. 

Difcripilon  des  vertus  du  favon  pour  diffotidre  ta 
pierre , communiquée  par  Jean  Pringle  , docteur 
~ en  médecine , 6*  membre  de  la  S.  R, 

li  • 

Lue  le  18  Avril  1757. 

V.  * . . r • 

Lettre  écrite  A M.  Thomas  Birchi  miniflre  Ht 
l'Evangile  , & membre  de  la  S . R. 

Ann.  17,7.  J’Aï  reçu , Moniteur , depuis  peu,  de  M.  AuAîn, 
Vu1,  4-  médecin  à Edimbourg , le  cas  du  révérend  mon- 
fieur  Simfon,  tracé  par  lui-même  en  forme  de 
lettre  adreffée  à M.  Auftin  ; vous  pouvez  vous 
rappeller  que  le  doéteur  Whytt  en  a fait  mention 
dans  un  écrit  lu  à la  dernière  féance  de  la  So- 
ciété. 

Comme  j’ai  la  liberté  de  communiquer  l’objet 
de  cette  lettre  à d’autres , j’ai  cru  qu’il  feroit 
agréable  aux  membres  de  la  Société  d’avoir  un 
autre  exemple  bien  atteflé  des  vertus  du  favon 
pour  difloudre  la  pierre  , ou  au  moins  pour  éloi* 
gner  les  fymptômes  douloureux  qui  accompagnent 
ordinairement  cette  maladie. 


* 


* 
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J’ai  joint  à la  narration  du  malade  lui  * même 
•un  extrait  de  la  lettre  que  M.  Auftin  m’a  écrite , 
contenant  la  fuite  de  ce  cas  depuis  la  date  de  la 
lettre  jufqu’à  la  mort  de  M.  Simfon  , avec  un  dé- 
tail de  l’état  dé  la  veffie  telle  qu’elle  s’eft  offerts: 
à la  diffe&ion  faite  par  M.  Auftin. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Jean  PYinglt « 


Lettre  du  river  end  M-  Simfon , miniftrp  k.  Pen- 
caitlandy  à M.  Adam  Aujlin * médecin,  à Edim~ 
kourgK 

Je  vous  envoie  > Moniteur , comme  vous  l©  dé- 
firez , l’hiftoire  de  la  maladie  que  j’ai  éprouvée  , 
& des  effets  du:  remèdes. 

J’ai  joui  d'une  conftitution  faine  jufqu’ën  173.0  * 
lfirfque  jiaj  été  attaqué  d’une  fréquente  envie  d’u- 
riner fans  aucune^douleur  précédente  aux  reins  ni 
aux  uretères.  Ce  fymptôme  continua  jufqu’en  173^; 
fens  me  tourmenter  beaucoup. 

Au  mois  de  Juin  1733  » je  me  rendis 

à.  cheval  depuis  Edimbourg  jufqu’à  ma  maifon  dç 
Çencaitland , je  fus  attaqué,  d’une  grande  difficulté. 

M-.j. 


^ iSz  Abrégé  des  Transact.  Philos. 

Aon.  i7j7.  & d’une  vive  douleur  en  rendant  l’urine  , ce  qui  fe 
°'4'  diffipa  lorfque  je  fus  arrivé  chez  moi. 

Au  mois  de  Juillet,  ayanc  été  de  nouveau  à 
cheval , je  fus  attaqué  de  la  même  maladie , 
mais  d’une  manière  plus  violente  , puifqu’il  fortit 
quelques  gouttes  de  fang.  Depuis  ce  temps-là  fi 
je  fais  à cheval  fept  à huit  mille  , je  rends  quel- 
que peu  de  fang  mais  fans  douleur. 

En  feptembre  j’ai  fait  un  voyage  de  foixante 
milles  à cheval  , mais  à chaque  deux  milles  j’étois 
obligé  de  defcendre  de  cheval  & de  rendre  de 
l’urine  fanguinolente. 

Je  fus  dans  le  même  état  durant  toute  l’année 
1734  , il  s’y  joignit  feulement  un  nouveau  fym- 
ptôme,  c’étoit  une  douleur  au  gland  après  avoir 
uriné , ainfi  qu’au  col  de  la  veffie  -,  le  feul  remède 
que  je  fis  pour  cela  fut  une  boifibn  abondante 
d’eau  & de  lait  pris  chaud.  Je  renonçai  à l’exer- 
cice du  cheval  à caufe  de  mon  urine  fanguino- 
lente. 

Au  mois  d’août  je  fus  fondé  par  mon  nevea 
le  doéïeur  Simfon , profefieur  de  médecine  dans 
l’univerfité  de  Saint-André  j mais  il  ne  trouva  point 
de  pierre,  ce  qu’il  attribua  à une  faufie  pofition. 
que  j’avois  prife  durant  qu’il  me  fondoiu 
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Pendant  l’hiver,  fi  je  marchois  plus  qu’à  l’or- Ann.  ,7r> 
dinaire , j’étois  sûr  d’avoir  un  retour  de  ftrangu-  Vol'v 
rie  & d’urine  fanguinolente. 

En  novembre  1755  , je  fus  fondé  par  M.  Bal- 
dentone , chirurgien  à Edimbourg , homme  très- 
habile  dans  cette  opération  ; je  fus  auffi  fondé  par 
M.  Drummond  de  Penhshire.  Ils  éprouvèrent  dif- 
tinélement  la  préfence  du  calcul  , & ayant  pris 
moi-même  le  Cathéter  pendant  qu’il  étoit  dans  ma 
veffie , je  reconnus  auffi  diftinâement  ce  calcul 
que  s’il  eut  été  entre  mes  mai  as. 

Vers  Noël  je  fus  attaqué  d’une  douleur  vers 
Puretère  gauche ,.  avec  des  vomiffemens  vio'ens 
mais  en  ufant  d’un  clyfière  de  térébenthine  & de 
préparations  d’opium , cette  douleur  difparut.. 

Durant  l’année  1756  je  continuai' à être  dans 
te  même  état  que  l’année  précédente,  buvant  tou- 
jours abondamment  de  l’eau  & du  lait , ce  qui  me 
foulagea  beaucoup  quant  au  fang  qui  fe  trouvoit 
dans  l’urine. 

Le  dofleur  Simfon , mon  neveu  , me  confeilla 
d’aller  à Londres  pour  y fubir  l’opération  de  la 
taille  par  M.  Chefelden;  le  refie  de  mes  amis 
étoient  d’avis  que  je  fuffe  opéré  par  M.  Smith  ^ 
Iithotomifte  de  Perth.  : ; cependant  je  différai  IV 

M * 
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A„n.  i75j.  pération,  & je  reftai  dans  le  même  état  durant 
V<J,<*  toute  l’année  1737»  éprouvant  de  temps  en  temps 
4es  accès  cruels, 

En  1738  M.  Alexandre  Gibfon  d’Addiffott 
^n’informa  qu’il  avoit  été  dans  le  même  état  que 
moi qu’il  avoit  rendu  plufieurs  petits  calculs  , & 
qu’il  avoit  retiré  un  avantage  incroyable  des  pi- 
lules de  favori;,  car  n’étant  pas  capable  de  for  tir 
de  fon  lit , il  avoit  été  en  état , deux  mois  après 
l’ufage  du  fayon,  d’aller  à la  chaflè.  Cependant 
durant  quelque  temps  je  fus  détourné  d’elTayer 
le  favon,  ne  connoiflant  point  quels  effets  il  pour- 
roit  avoir  fvir  une  affeéiion  calçuleufe  confirmée, 
M.  Alexandre  Gipfon  n’ayant  été  que  dans  le  cas 
de  rendre  de  petits  calculs.  Mais  .le  révérend 
M.  Lundje  de  Salton  me  convainquit  par  des  ex, 
périences  de  l'efficacité  du  favon  pour  diffoudre  un 
' calcul  complet  retiré  de  la  veffie;  car  le  calcul 
étoit  devenu  de  plus  en  plus  mou,  & avoit  fini 
par  être  entièrement  diffous. 

Le  ii  Février  1739  je  commençai  dîabord  l’u, 
fage  du  favon  , & j’en  pris  feulement  un  gros, 
dans  vingt-quatre  heures  ; ce  remède  me  produiflt 
la  première  temaine  un  peu  de  mal  de  cœurt 
cependant  j’augmentai  la  dofe  par  degrés , de  forte 
^ue  dans  fîx  femaines  je  parvins  à prendre  lt£ 
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gros  en  un  jour  fans  en  éprouver  aucun  effet 
défagréable  ; je  les  réduifois  en  pilules,  &£  jç  les 
iavois  avec  du  lait  chaud  & de  l’eau. 

Depuis  que  j’ai  commencé  l’ufage  du  favon , 
mes  fymptômes  graveleux  fe  font  abattus  par 
degrés;  mais  lorfque  je  fais  en  marchant  deux 
ou  trois  milles  , je  rends  de  l'urine  fanguinolente  : 
cependant  ce  fymptôme  ceffe  par  degrés  ; 8r  du- 
rant l’année  1743  tous  les  fymptômes  de  la  pierre 
ont  entièrement  difparu  , enforte  que  je  puis  mar-» 
cher,  aller  à cheval  ou  en  voiture  auflt  bien  que 
je  l’ai  jamais  fait. 

Depuis  le  mois  de  février  1739  jufqu’en  juillet 
1 74î  > j’ai  pris  chaque  jour  cinq  ou  fix  gros  de 
favon  ; mais  depuis  çe  temps-là  j’ai  diminué  la 
dofe  jufqu’à  une  demi-once,  & je  n’ai  éprouvé 
aucun  retour  des  fymptômes  du  gravier,  quoique 
je  penfe  encore  que  la  pierre  n’eft  point  , entiè- 
rement diffoute  ; car  lorfque  j’ai  re%  affis  quel- 
que temps,  je  fens  quelque  chofe  venir  vers  le 
col  de  la  veffie  5 mais  je  n’en  éprouve  aucune  in- 
commodité.- 

Je  fuis,  Mojifieur,  &c. 

Matthieu  Simfatu 

ZQ  Novembre  1749; 
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Extrait  dt  la.  lettre  du  docteur  Au /Un  au  docteur 

Prirjgle. 

» 

• Lu  le  18  Avril  1757. 

La  lettre  que  M»  Simfon  m’écrivit  étoit  de 
l’année  1749.  Environ  ce  temps-là  il  me  dit  qu’il 
avoit  fait  à cheval  quarante  milles  dans  un  jour 
fans  qu’il  s’en  fut  fuivi  aucun  fymptôme. 

L’année  1751  il  fe  fraéhira  le  col  du  fémur  par 
une  chute  de  cheval,  & il  continua  fix  femaines 
d’éprouver  une  grande  douleur  ; mais  après  cela 
il  fe  trouva  mieux  , & il  fut  en  état  de  fe  levers 
Un  jour  que  fon  domeftique  lui  aidoit  à marcher 
dans  fa  chambre,  il  le  IaifTa  tomber;  fur  quoi 
M.  Simfon  éprouva  une  cruelle  douleur.  Le  membre 
fraâuré  devint  évidemment  plus  court  que  l’autre^ 
& par  ce  malheur  il  fut  confiné  dans  fon  lit  pen- 
dant près  3e  deux  ans.  Cependant  fix  mois  avant 
fa  mort  il  s’étoit  afiez  bien  rétabli  de  manière 
à pouvoir  aller  à l’églifè,  & vaquer  au  fervice 
divin. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1756  v 
M.  Simfon  fut  attaqué  d’une  diarrhée  qui  réfifta 
à tous  les  remèdes,  & qui  l’enleva  dans  la  quatre 
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vingt-troifième  année  de  fon  âge.  Depuis  la  date  Âîm.  i7!7„ 
de  fa  lettre  jufqu’à  fa  mort,  il  n’a  point  difcon-  Vo1a* 
tinué  l’ufage  du  favon  ( excepté  durant  le  temps 
de  fa  dernière  maladie),  quoiqu’il  n’ait  éprouvé 
aucun  fymptôme  douloureux  de  la  pierre  depuis 
l’année  1743. 

Ses  amis  me  permirent  de  faire  l’ouverture  de 
fon  corps , mais  je  ne  trouvai  ni  pierre  ni  gravier 
dans  la  veffie  , cette  partie  me  paroiffant  être  à 
tous  égards  dans  fon  état  naturel , excepté  au 
col  où  les  tuniques  paroifToient  fquirreufes , & 
avoiént  un  quart  de  pouce  d’épaiffeur. 

Il  eft  probable  que  la  pierre  avoit  été  d’un 
tiffu  plus  mou  & plus  facile  à dilToudre  qu’à  l’or- 
dinaire, autrement  cinq  ou  fix  gros  de  favon  pris 
chaque  jour , même  pendant  long-temps , n’auroient 
point  fuffi  pour  la  diffoudre  entièrement  ; car 
plufieurs  perfonnes  ont  ufé  de  ce  remède  à plus 
forte  dofe , & elles  ont  bu  en  même-temps  abon- 
damment de  l’eau  de  chaux  fans  obtenir  de  pareils 
effets,  quoique  tous  les  fymptômes  douloureux 
aient  ceffé  par  ce  remède , comme  le  doéteur 
Whytt  l’a  fait  voir  dans  fon  traité  fur  cet  objet. 

J’ajouterai  feulement  que  le  fils  de  M.  Simfon  » 
qui  eû  maintenant  miniffre  à Fala,  étoit  préfent 
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^vei'V7'  ^ l’ouvertl,re  du  corP‘  > & qu’il  peut  attefter  qu*ifr 
n’y  avoit  point  de  pierre  dans  la  vefïie. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Signé  .,  Adam  Audio.. 

* Edimbourg , 15  avril  1757. 


Littré  du  docteur  Adam  Drummond  , à M.  Adam 
Auflirt , relativement  au  cas  du  révérend  M.  Mat- 
thieu Sim f on,  communiquée  par  M-  Pringle , 
membre  de  la  S.ociété  Royale . 

J’étois  préfent  lorfque  M.  Balderftone  fonda  M; 
Simfon , & nous  reconnûmes  tous  deux  très  diftinc-. 
tement  la  préfence  du  calcul , & M.  Simfon  hû-- 
même  l’éprouva  ; celui-ci  y porta  d’autant  plus  d’at- 
tention , qu’il  avoit  été  fondé  ci-devant  par  M.  Sim- 
fon  fon  neveu,  qui  avoit  déclaré  qu’il  n’y  avoit 
point  de  pierre.  La  groffeur  particulière  de  cette 
pierre  n’avoît  pas  pu  être  bien  déterminée  par 
l'extrémité  d’un  long  Cathéter  , quoique  je  me 
rappelle  que  M.  Balderftone  , qui  étoit  très-verfé 
dans  cette  matière , avoit  conjefturé  que  cette 
pierre  étoit  très-grofïe.  Nous  le  fondâmes  feule- 
ment une  fois , parce  que  l’uretère  avoit  été  un 
peu  léfé  en  tournant  le  cathéter.  Il  y a feulements 
une  circon fiance  dans  ce  cas  qui  me  paroi*  avoir 
été  omife  par  M.  Simfon  , c’eft  que  depuis.  le*. 


\ 
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premiers  fymptômes  de  la  pierre  il  s’étoit  écoulé 
une  grande  quantité  de  mucofités  mêlées  avec  le 
pus,  auffi  bien  que  du  fang , & une  grande  quan* 
lité  de  matière  graveleufe  en  grains  féparés  , & non 
fous  la  forme  concrète  de  petits  calcul.  Je  dis  cela  , 
parce  que  je  me  rappelle  qu’après  l’ufage  du  favon 
il  ne  pafia  plus  de  gravier*  mais  une  grande  quantité 
=de  mucofités,  dans  lefquelles  on  découvrait  le  favon 
par  fa  qualité  écumeufe;  Les  parties  graveleufes 
étoient-elles  fufpendues  dans  l’urine  de  manière  à de. 
venir  invifibles,  ou  étoient-elles  enveloppées  dans  un 
•liquide  favonneux  , de  manière  à échapper  à l’ob- 
fervation?  J’ai  vu  divers  calculs  urinaires  d’une 
confiflance  peu  dure,  fe  diiToudre  en  mucilage  (par 
le  favon  ; mais  le  gravier  que  rendoit  M.  Simfon 
avant  qu’il  fît  ufage  du  favon , femble  indiquer 
un  calcul  d’une  nature  plus  dure  , quoiqu’elle  le 
parût  peu  à l’extrémité  du  cathéter. 

Je  me  réjouirai  fi  dans  la  fuite  on  vient  à trouver 
plufieurs  exemples  de  cette  forte  ; mais  il  me  paraît 
que  c’eft  encore  le  .feul  qu’on  puifïe  citer  d’une 
pierre  diffoute  dans  la  veffie  par  l’ufage  feul  du 
favon. 

• • • * *’ 

J’ai  l’honneur  d’être , &c; 

Signé , Adam  Drummond. 

» . Zi  I ..T*  ’ '. 

*4  Bande  tram  t le  5 juin  17  J y. 


Ann.  1757. 
Vol.  *. 
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:-A  rt.  XXVIII. 

Etranges  effets  de  quelques  mélanges  effervefcenSi 
Lettre  du  docteur  Jacques  Mounfcy , médecin  dt 
t armée  Ruffe , 6*  membre  de  la  Société  Royale ; à 
M.  Henry  Baker , membre  de  la  même  Société, 
communiquée  par  M.  Baker.  : ^ , 

Lue  le  20  Janvier  1757. 

M.  Bu.TtER  , -teinturier  , tâchant  de  faire  quel- 
ques nouvelles  découvertes  pour  mieux  fixer  les 
couleurs,  fut  mis  en  très-grand  danger  de  fa  vie 
par  des  expériences  fuivantes. 

, ■ 

Ayant  mis  dans  un  pot  de  faïence  environ, 
deux  gros  de  verd- de-gris , & dans  un  autre  pot 
deux  feuilles  d’or  faux  ; il  yerfa  dans  chacun  en- 
viron une  cuillerée  d’eau-forte  ; la  diffolution  com- 
mença auffi-tét , fpécialement  celle  de  l’or  faux.  Il 
trèsrauentif  à.les  remuer  pour  rendre  la  folution 
plus  parfaite.  N’ayant  rien  entre  fes  mains  pour 
cela,  il  fe  fervit  d’une  paire  de  petits  cifeaux,  ayant 
foin  de  détourner  fon.  vifage  pour  empêcher  les 
vapeurs  d’entrer  dans  fes  poumons.  Il  fut  appellé 
pour  une  autre  affaire  avant  que  le  procédé  fut 
£ni  -,  mais  auffi-tôt  après  il  fe  lava  & changea 


Oftogle 


i 


t 


MAtiàRE  Médicale  et  Pharmacie.  19» 
d'habits;  mais  il  eut  à peine  fini , qu’il  fentit  une  Ann.  1757* 
douleur  brûlante  dans  le  doigt  annulaire  de  la  Vo1* 4* 
main  droite , ce  qu’il  attribua  à Fa&ion  exercée 
par  l’eau  - forte.  Le  mal  augmenta  à chaque 
moment , & affeéla  toute  la  main  d’une  douleur 
brûlante  avec  enflure > ce  qui  s’appaifa  "Bientôt  ; 
mais  alors  ces  fymptômes  attaquèrent  la  main  gau- 
che , & dans  peu  de  minutes  après  les  côtés  de  fes 
jambes  comme  fi  on  y avoit  jetté  de  l’eau  brû- 
lante. Ses  bas  ayant  été  immédiatement  ôtés-,  il 
y .parut  plufieurs  taches  rouges  auffi  larges  que 
des  fous  , quelques-unes  defquelles  ja-élevoient  au- 
deffus  du  niveau  de  la  peau,  & toutes  étoient 
couvertes  de  petites  ampoulles. 

Je  le  vis  deux  heures  après  l’accident  ; il  éprou* 
voit  un  très-grand  mal-aife , fe  plaignoit  de  dou- 
leurs & d'anxiétés  au  creux  de  l’eftomac  comme 
fi  on  y avoit  appliqué  un  fer  chaud , fuivant  fon  ex- 
preflion.  Son  pouls  étoit  régulier , mais  il  étoit  plus 
lent  & plus  foible  que  dans  l’état  naturel  ; il  avoit 
des  envies  de  vomir  , & fe  plaignoit  d’une  odeur 
& d’un,  goût  de  cuivre.  Je  lui  ordonnai  quelques 
volatils  alkalins.&  la  boiflon  du  petit  lait.  11  vomit 
une  fois  & pouffa  quatre  ou  cinq  felles,  & alors 
fon  eftomac  parut  dans  un  meilleur  état  ; mais 
la  fcène  recommença  aufli-tôt  par  une  douleur 
lancinante  à l’œil  gauohe  ; il  continua  les  même* 
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médicanterts,  but  abondamment  du  petit-lait,  81 
fe  maintint  dans  Un  état  de  füeur  , ce  qui  lui 
procura  Uhe  nuit  tranquille;  mais  toutes  les  fois 
que  la  fueur  dintinüoit , les  douleurs  brûlantes  r«- 
venoient  en  Changeant  d’une  partie  du  corps  dan» 
une  autre  , quelquefois  avec  des  tiraillemens  dans 
un  œil.  Si  d’autres  fois  le  long  de  la  verge  ,faiis 
cependant  aucune  ardeur  d’urine.  Son  pouls  con* 
tinua  d’être  régulier,  mais  foible , & dans  diffé* 
rentes  parties  de  fon  corps  on  vit  fortir  des  tache» 
femblables  à celles  de  fes  jambes» 

Le  troifième  jour  au  ntatin , après  avoir  bien 
dormi , fon  pouls  étoit  un  peu  élevé , & il  con* 
tinua  d’être  libre  jüfqu’à  neuf  heures,  lorfque  lé» 
douleurs  brûlantes  revinrent , paflant  d’un  endroit 
du  COrps  dans  un  autre , mais  fi  fuperfieielles  qu’on 
lié  pouvoit  diftinguer  fi  elles  étoient  en  dedans  ou 
fous  la  peau.  Ën  frottant  la  partie  affeélée  avec 
là  main  il  étoit  foulagé  ; mais  quand  la  fueür  cef- 
foit,  & que  les  douleurs  brûlantes  & les  tiraille- 
mens  dévenoient  infupportables , je  le  faifois  tou- 
jours mettre  dans  un  bain  d’eau  chaude  avec  Uti 
peu  de  cendres  de  bois,  de  qui  le  foulageoit  beau- 
coup. L’après-dîner  de  ce  jour  il  éprouva  une 
violente  douleur  brûlante  dans  fes  grands  doigt» 
des  pieds,  & quelquefois  à fa  main  gauche  , avec 
des  tiraillemens  à l’épaule.  11  cria  une  fois  dan» 
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.bn  accès  de  cette  douleur  , que  fon  épaule  étoit  Ann”"  7.5J; 
brûlée  , car  il  crut  fentir  quelque  chofe  qui  en  v®1' 
fortoit  avec  une  forte  cfexplolion  ; mais  en  exa- 
minant la  partit  je  n’y  vis  rien  de  particulier.  Il 
obfervoit  que  quand  les  douleurs  b ûlantes  com- 
menqoient,  il  lui  îembloit  qu  elles  s’allumoient  dans 
un  point  & qu’elles  s’étendoient  comme  un  éclair. 

11  étoit  auffi  fouvent  tourmenté  par  les  mêmes  dou- 
leurs dans’ le  creux  del’eftomac;  & le  fotrde  ce 
jour  il  eut  des  tiiaillerhens  au  dos  a\bc  une  doif- 
leur  au  ventre  , il  fe  plaignoit  d’une  forte  odeur 
fulphureufe  qui  fembloit,  difoit-il,  le  futToquer  * 
quoique  fa  refpi ration  patût  !ib-e  & que  fes  pou-- 
mons  rte  fulTent  nullement  affeélés.  Dans  la  nuit 
il  fut  attaqué  d’une  grande  douleur  autour  du  cœur* 

& il  pouffa  des  cris  violéns  comme  fi  ion  cteuf 
étoit  en  feu  ; mais  après  avoir  pris  quelque  abi- 
fpaftnodiqtie * & avoir  été  ni'  dans  tin  bain,  il 
fut  délivré  de  ce  fymptôme , & pafTa  la  nuit  dans 
im  afTez  bon  état.  Ldrs  de  ces  accès  ^idlehs  dé 
douleur,  fon  pouls  continuoit  d’être  rcgul.er*  rriaiü 
plus  lent  & plus  mol  qu’à  l’ordinaire; 

Le  quatrième  jour  il  fe  plaignoit  fur-tout.  cleS 
doigts  des  pieds , & de  temps  en  temps  de  dott-î 
Jleurs  brûlantes  du  front;  * 

Le  cinquième  jour  il  continua  à fe  plaindre  dé’ 
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Ann.  >7Î7.  la  plupart  des  orteils  du  pied  gauche  , mais  le  foi/ 
' l’afTe&ion  de  l’eftomac  revint  avec  des  douleurs  la- 
cinantes  au  côté  gauché,  & comme  fi  on  lui  eût 
•enfoncé  des  traits  à l’intérieur.  11  éprouva  tant 
d’anxiété  & d'agitation,  que  je  fus  obligé  d’ajouter 
un  peu  d’opium  à fes  autres  médicamens , ce  qui 
réuffit  très  - bien* 

Le  fixième  jour  les  douleurs  perfiftèrent  dans 
la  plupart  des  orteils  du  pied  gauche. 

Le  feptième  jour  il  n’arriva  rien  de  particulier, 
excepté  qu’il  fentoit  une  douleur  vive , une  étin- 
celle, fuivant  fôn  éxprefiion , qui  fortoit  de  fa 
joue  droite  de  la  même  manière  , difoit  - il , que 
celle  qui  lui  fembloit  avoir  brûlé  fon  épaule  , mais 
elle  étoit  bien  moindre  ; il  n’avoit  point  éprouvé  de 
tjouleur  dans  cette  partie  auparavant , ni  rien  autre 
chofe  dans  la  fuite  , excepté  ce  fentiment  de  bru» 
Ure  qui  dura ’qnelques  jours*  Jufques-là  il  avoit 
été  confervé  dans  un  état  continuel  de  fueur  ; fon 
appétit  avoit  été  plus -grand  qu’à  l’ordinaire  , fa  di* 
gefiion  très-bonne , & fon  fommeil  peu  agité.  De* 
puis  cette  époque  il  ne  fut  plus  attaqué  d’aucun 
fymptôme  viplent,  & il  fe  trouva  dans  un  état 
tranquille , quoique  fans  fueur. 

Le  huitième  jour  il  quitta  fon  fit;  mais  il  fut 
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àttaqué  fôuvent  de  douleurs  ardentes  qui  affeéloient  a va. 
foudainemertt  différentes  parties  de  fon  corps  , Vol‘ 
qui  perfiftôiertt  rarement  une  heure  dans  une  par- 
tie , mais  changeoient  de  place  ; il  en  éprouva  de 
femblables,  quoique  dans  un  moindre  degré,  même 
long-temps  après  être  rendu  à fes  occupations. 

Les  foins  & lâ  vigilance  fervîrent  à prévenir 
Ta  violence  de  ces  fymptômes , & l’ufage  des 
antidotes  Appropriés  4 1*  nature  du  poifon  qu’il 
tàvoit  reçu  , fit  ceffer  la  maladie  , & la  perfotiriè 
recouvra  fa  première  fanté  & fa  force. 

• -■  -■  - 

•Art;  XXI  X. 

Relation  de  ce  qui  a lté  obfcrvè  à l'ouverture  JA 
corps  J une  ptrfonne  qui  avoit  pris  intérieurement 
quelques  onces  de  mercure  crud ; par  M.  Madder, 
adrejfée  à M.  Hans  Sloatte. 

ÎE  fus  préfent,  il  ÿ a quelque  temps,  à l*ou-  Ànn.  if, J; 
verture  d’une  perfoniie  connue  dans  cette  ville, 

* (qui , depuis  qu«lques  années,  avoit  éprouvé  de  N“.44i; 
grandes  difficultés  pour  aller  à la  felle;  fon  méde- 
cin lui  avoit  cdnfeillé  de  prendre  quelques  onces 
.de  mercure  crud,  en  différentes  fois,  mais  fan  J 
fnccès  i & elle  en  mourut; 

fri 
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En  ouvrant  Yabdomtn  qui  étoit  extrêmement 
tendu,  il  en  fortit  beaucoup  d’air  avec  détonation, 
fans  que  les  boyaux  & l’eftomac  fuflTent  endom- 
magés. Celui-ci  étoit  vuide,  fa  partie  inférieure 
très-enflammée.  Nous  apperçumes  des  globules  de 
mercure  crud  répandus  dans  les  petits  boyaux  , 
& une  efpece  de  poudre  noire,  femblable  au 
minéral  d’Ethiopie , qui  étoit  fans  doute  le  mercure 
•changé  en  cette  conflftance. 

Le  colon  étoit  extrêmement  tendu , & deux  fois 
nuflî  gros  que  _ le  haut  du  bras,  fur  une  longueur 
de  dix  ou  douze  pouces  : il  contenoit  environ  fix 
pintes  d’excrémens  liquides,  fjarmi  lefquels  on 
voyoit  du  mercure  crud,  & de  la  poudre  noire 
mentionnée  .ci-deflTus. 

A l’endroit  où  le  colon  fe  fépare , & à environ 
trois  pouces  de  Pomentum , & en  coupant  l'adhé- 
fion,  nous  découvrîmes  un  abcès  qui  s’étoit  com- 
muniqué aux  parties  de  l 'iléon,  qui  étoient  conti- 
guës au  colon.  Celui-ci  étoit  percé  en  cinq 
endroits,  & les  excrémens  avoient  pénétré  au- 
travers  de  ces  trous  dansl’abdomeiv  En  approchant 
de  Yirztcftinum  reSum  , le  colon  devenoit  fquirreux  , 
& fa  capacité  diminuoit  en  proportion.  En  cou- 
pant le  boyau  horizontalement,  nous  apperçûmes 
un  corps  qui  obftruoit  le  paflage , & qui  reflTem- 
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blolt  à une  fubftànce  cartilagineufie' ; & après  avoir  Ann.  i7}<^ 
fait  une  mcifion  longitudinale  dans  le  boyau,  nous 
trouvâmes  que  e’étoit  les  valvulte  connrvtntes  coli , 
qui  étoient  devenues  fquirreufes , & qui  avoient 
été  forcées  dans  le  îeflum. 

. Nous  trouvâmes  auffi  un  noyau  de  prune  dans- 
cet  endroit , enfeveli  dans  la  tun'ica  villofa  , & 
qui  avoit  formé  un  petit  abcès  qui  . s’étoit  déchargé 
dâns  la  cavi’é  du  pelvis,  mais  qui  n’avoit  aucune 
communication  avec  cçlle  de.  l 'abdomen* 

IMWMHHnVMnMMmMMMBniMpapMHMB* 
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Quelques  expériences  faites  ayec  le  mercure  fur  des* 
chiens  enragés*. 

M.  Floyer  de  Hlnts  ayant  perdü  plufîeurs  chiens  l ^ 
de  chafle , attaqués  d'hydrophobie,  m’envoya  K*.  +41. 
chercher.  Je  lui  propofai  d’admioiftrer  du.  mer- 
cure  à ceux  qui  reftoient,  ou  qu’autrement  il  les 
perdroit  tous.  Je  commençai  par  en  donner  douze 
grains  à chacun  d’eux  , qui  me  parurent  au 
dernier  période  de  cette-  maladie.  Vingt-quatre 
heures  après  je  leur  en  fis.  donner  vingt-quatre- 
grains;  & après  le  même  intervalle  quarante- 
huit  grains.  Ces  animaux  falivèrent  conlidéra»- 
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Ann.  i73<.  blement,  & peu  après  burent  un  peu  de  lait 
Tom.^V?.  c^au<^-  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  j’en  donnai 
ï¥c  x.44,  vingt  - quatre  grains  de  plus  à l’un  des  deux  , & 
rien  à l’autre  : le  premier  faliva,  encore  beau-; 
coup , mais  il  fe  rétablit  peu  à -peu , & il  eft  encore 
en  vie  j mais  l’autre  eut  peu  de  temps  après, 
Vtne  rechute  , & en  mourut 


J’en  donnai  une  plus  petite  quantité  aux  autres^ 
félon  qu’ils  me  parurent  plus  ou  moins  avancés;  ce 
que  je  répétai  toutes  les  vingt-quatre  heures  pen- 
dant quelques  jours,  & enfuite  au  changement 
de  lune,  & le  particulier  n’a  pas  perdu  un  feul 
de  fes  chiens  depuis;  & quoiqu’il  en  ait  eu  qui 
aient  été  mordus  par  des  chiens  enragés,  lç  mercure, 
Ifs  a toujours  fauvés. 

J’ai  fait  la  même  expérience  fur  trois  perfonnes, 
d’environ  dix-fept  ou  dix -huit  ans  , en  différentes, 
qçcafions , &c  j’ai  obtenu  un  fuccès  complet. 
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Art.  XXXI. 

Expérience  far  l'injection  du  mercure  dans  U fang,& 

fon  effet  pernicieux  fur  les  poulmons  ; par  M. 

A.  Moulin  , docteur  Médecin. 

J'INJECTAI  dans 'la  veine  jugulaire  d’un  chien  ■ • - 
. une  once  & demie  de  mercure  crud , & j’obfervai 
que  cet  animal  fut  attaqué,  peu  de  temps  après,  . p*8e4**> 
d* une  toux  sèche  qui  le  prenoit  de  temps  en  temps. 

Je  fis  une  couture  à la  blefîure,  & je  mis  le  chien 
en  liberté.  Deux  jours  après  je  vis  qu’il  avoit 
beaucoup  de  difficulté  à refpirer,  & lès  entrailles 
Ijaifolent  entendre  un  bruit  femblable  à celui  d’urk 
cheval  pouffif.  Il  n’y  avoit  point  de  tumeur  à la 
racine  de  la  langue , ni  aucun  engorgement  dans 
les  parotides  & les  maxillaires.  Je  ne  remarquai 
pas  non  plus  qu’il  rejettât  rien,  quoique  je  lui  eufTè- 
fait  prendre  du  bouillon  chaud , dans  l’efpérance- 
de  le  faire  fàliver. 

Il  mourut  le  quatrième  jour  apr$s  Pinje&ion  dfr 
mercure,  après  avoir  été  tourmenté  pendant  deux 
jours  c^une  violente  orthopnée.  Je  trouvai , àl’ou-^ 
verturede  la  poitrine , environ  une  pinte  de  ferai », 
fanglani,  extravafé  dans  le.  thorax:  la  partie  exié- 
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i'»4.  .eure  des  poumons  é or  couverte  d’une  grande  quao^ 
tité  de  tubercules , ou  les  tégumens  féparés  de  lq 
• fubfance;  tous  ces  tubercules  , de  la  grandeur  à- 
peu-près  d’un  pos,  contenoient  des  globules  de 
mercure.J’en  ouyris  quelques-unes  qui  1 lifsèrent  for- 
tir  ce  minéral;  je  preffai  lesaures,&  il  en  fortit 
aufli  du  mercure  & une  grande  quantité  de  fanie. 

En  ouvrant  le  ventricule  droit  du  cœur  t je 
trouvai  quelques  parties  de  vif-argent  au  milieu 
<jkt  fltng  coagulé  qui  s’y  étoit  amalTé,  auffi  bien 
que  dans  celui  qui  étoit  contenu  dans  Varteria 
pulrr.onalis.  Je  trouvai  dans  presque  tous  les  vaif- 
feuux  & ar  ères  le  ‘ fang  coagulé , & renfermant 
des  globules  de  mercure  ; doit  je  conçlus  que  le 
mercure  eft l ès- dangereux,  qu’il  attaque  les  pou- 
mons, parce  q>.Ms  n’ont  pas  un  mouvement  aflèz 
prompt  qi  a fiez  fo;t  pour  le  faire  paiïer  dans, 
le  frng  , & leur  texture  fpongieufe  efl  un  obftacle. 
pour  le  debarrafïer  d’un  hôte  aulfi  incon\mode  que. 
l‘eft  ce  fluide  métallique. 


• * 


Matière  Médicale  et  Pharmacie,  zoi 


%A  r T.  XXXII. 

D'un  bol  de  Hongrie  pofîéJant  les  mêmes  propriétés 
que  le  bol  d' A imênïe. 

* M.  -J  1 '.'SI 

Un  médecin  d’AHemagne  écrit , qu’outre  le  bo!  Ann.  >«N 

d’Arménie  » & la  terre  de  Silefie  , on  a découvert  fagç  ,,, 
qne  efre  particulière  en  Hongrie,  aux  environs  de 
la  rivière  de  Tockay , appellée  pour  cela  bol  de 
Tockay,  bolus  Tockaviçnfïs , pofïédant  les  memes 
propriétés  médicales  que  l’un  ou  1 autre  des  bols 
qi-deflfus  nommés,  et  recommandé  autant  par 
l’çxpérience  que  par  l’éloge  qu’en  fait  Sennçrtus 
d’après  Craso 


* 

f 

❖ 
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Art*  X X X I I t 


Sur  le  fel  de  Seignette , & fur  <C autres  fels  çompofé $ 
par  M.  Geoffroy , de  l'Académie  Royale  des  Scient 
ces , à M.  Hans  Sloane • 


Ann.  iyjf 
LN*.  4!‘. 


1 


PRENEZ  de  fel  de  ktdi  bien  purifié,  une  livre  jfaites- 
le  difïoudre  dans  l’eau  5 ajoutez-y  de  cryftaux 
détartré,  une  livre  & demie;  faites  bouillir  le  tout 
pour  faire  (Moudre  les  cryftaux  de  tartre  : mais  otv 
ne  peut  pas  plus  déterminer  la  proportion  exaéle 
de  cryflaux  de  tartre  dans,  cette  opération , qu’ot», 
ne  le  peut  dans  la  réfolution  de  tartre  ; ou  parce 
que  le  fel  de  kati  a confervé  de  fon  humidité  dans 
fa  cryftallifation , ou  parce  que  le  tartre  n’a  pas 
été  bien  purifié  ; mais  s’il  y a trop  de  tartre  dans, 
la  liqueur  alkaline  après  la  fermentation  , filtrez-? 
là  ; & à mefure  qu’elle  refroidira , le  fuperflu  du- 
tartre  tombera  au  fond.  Après  avoir  féparé  le. 
lart’re  de  la  liqueur,  faites  évaporer  le  lixivium,  à 
un  feu  modéré  ; mettez-la  dans  un  lieu  froid  pour- 
le  cryflallifer,  & vous,  aurez  de  fuperbes  cryflaux.. 
Si  l’évaporation  a été  trop  forte , il  ne  fe  formera, 
pas  de  cryfiaux  de  fel,  mais  la  liqueur  fe  con-. 
vertira  en  un»  maffe  tranfparente , femblable  à 
de  la  glu  ; mais  fi.  vous  faites *<Moudre  une.  fécondé 


I 
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fois  cette  maffe,  elle  fe  cryftallifera  de  la  même  Ann. *7^ 
manière  que  la  diffolution  du  fel  de  Seignette.  N 

Ce  fel , donné  en  une  dofe , depuis  une  jufqu’à 
deux  onces,  diffoutè  dans  l’eau  , purge  très- 
bien  ; nous  avons  auffi  fon  fel  alkalin  cryftalÜfé, 
qui  eft  le  fel  de  kali , qui  ne  fe  diflout  pas  à 
l’air.  Je  fuis  actuellement  occupé  à perfectionne* 
çe  fel , en  examinant  celui  de  kali , & le  compa- 
rânt  avec  le  borax.  J’extrais  de  ce  dernier  le  fel 
de  Glauber,,en  le  mêlant  avec  de  l’huile  de  vitriol  v 
la  fublimation  ma  donne  \e  fal Je  Jativum,  décrit  paj 
M.  Homberg;  & le  réfidu,  expofé  à un  feu  très- 
vif,  produit  le  fel  de  Glauber» 


- e 
> 


Ann,  17  4<. 

Tom.  44  • 
Effets  de 
la  le.lite  de 
faron  fur 
un  homme 
attaqué  de 
U pierre. 
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Art.  XXXIV. 

Effets  de  la  leffve  de  favon,  lixivium  faponîs, 
prife  intérieurement  par  un  homme  âgé  de  foi - 
xante-  quinze  ans , qui  avoil  la  pierre , & dans 
la  veffle  duquel  on  trouva , après  fa  mort , deux 
cents  quatorze  calculs  ; par  William  Chefeldeny 
écuyer. 

Lu  le  23  Janvier  1743—6. 

Laurent  WELCH,  âgé  de  75  ans,  né  en 
Danemarck , penfîonnaire  de  Sa  Majèfté  , à l’Hô- 
pital Royal  de  Chelfea,  refTentant  depuis  huit 
ans  les  fymptômes  de  la  pierre,  mais  n’en  ayant 
jamais  rejetté  aucune , commença , le  21  mai  1 739  *. 
à prendre , trois  {bis  par  jour , dix  gouttes  de 
leflive  de  favon,  dans  une  demi-pinte  d’eau  j & 1# 
13  au  foir  il  rendit  quelques  fragraer*  de  calcul  y 
avec  peu  ou  point  de  douleur. 

Le  14  la  dofè  fut  portée  à quinze  gouttes 
mais  en  ayant  été  incommodé,  on  laréduifit  le  2$ 
à dix.  Il  fe  plaignit  ce  jour-là  de  grandes  douleur* 
dans  le  dos,  & rejetta  pendant  la  nuit  une  pierre 
entière  de  la  grandeur  d’un  pépin  d’orange  , avec 
quelques  petits  fragmens-. 
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Le  1 6 il  fe  plaignit  en  urinant  d’une  grande 
douleur  à l’urètre.  On  lui  inje&a  un  peu  d’huile , *< 

& on  lui  fit  prendre  intérieurement  huit  onces  de 
difTolution  de  gomme  arabique,  fans  omettre  la 
leflive  de  favon. 

Se  trouvant  très-foulagé  le  ly , il  prit  de  I* 
leflive  comme  auparavant.  Son  urine  étoit  troubla 
& copieufe  , mais  il  n’y  avoit  ni  pierre  ni  gravier. 

. Le  18  il  continua  l’ufage  de  la  leflive;  & 
vers  les  quatre  heures  après  midi , il  rendit  quelques 
fragmens  de  petites  pierres  de  différente  forme  & 
texture. 

L’urètre  en  étant  devenu  douloureux,  il  cefla 
la  lefltve  le  29,  prit  de  la  difTolution  de  gomme^ 

•&  s’injecla  l’huile  comme  ci-devant.  Nous  l’allâmes 
vifiter  l’après-midi , & nous  fentîmes  une  grande 
quantité  de  pierres  dans  fa  veflie. 

Le  30  il  feprit  la  leflive,  fut  très  - malade  j 
mais  enfuite  foula^. 

Le  31,  ayant  continué  la  leflive , après  de 
grandes  douleurs  au  dos,  au  ventre  & au  pénis, 
il  rejetta  un  gros  morceau  de  calcul  avec  quelques 
autres  plus  petits. 

. * . \ 

Le  premier  juin  il  ne  prit  rien  , fe  trouva  trè*$ 
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*nn.  , 7.  foula  gé  , & rendit  une  grande  quantité  d’urine  troublé 
44-'  & épaiffe. 

Il  recommença  l’ufage  de  la  leflive  le  jour  fui- 
vant , & fe  trouva  bien  ; ce  qui  continua  le  j -,  mais 
le  4 il  fe  plaignit  de  grandes  donleurs  tout  le  jour 
& toute  la  nuit. 

% 

Le  5,  lé  remède  n’âyant  pas  fait  de  mal  à fori 
feftomach  ces  trois  jours,  je  halârdâi  de  lui  donner 
quinze  gouttes  de  leflive  j & la  nuitj  après  dé 
grandes  douleurs  aux  lombes  & au  pénis  , il  rejetté 
quelques  greffes  pierreSi 

Le  lendemain  , de  grand  matin,  après  de  grandes 
douleurs , il  rendit  trois  gros  fragmens  de  pierre  ; 
& dans  l’après-midi , il  rejetta  encore  quelques 
. autres  morceaux.  Il  prit  de  la  diffolution  de  gommé 
arabique  , mais  point  de  leflive  de  favon.  La  nuit* 
fe  trouvant  fôible  & fatigué,  tourmenté  de  douleurs 
& d’infomnie  , il  prit  un  Opiate  & un  julep  cordial*' 

flb 

Le  7,  fe  fentattt  mal  à lTflomacj  il  ne  prit 
pas  encore  de  leflive  de  favon.  Son  urine  parut 
ce  jour-là  un  peu  fanguinolenie  ; elle  dépofa  ati 
fond  dü  pot  un  mucus  tenace  & très-fétide.  L’après- 
midi,  un  gros  fragment  de  pierre  vint  à boucher 
l’extrémité  du  pénis.  Après  avoir  vainement  tenté 
pendant  .deux  heures  de  le  faire  fortir  en  preffant 


« 

. M,v*y  l-™' 
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fevec  les  doigts , il  en  fut  délivré  en  élargilTant  Ann.  174^ 
l’orifice.  Cette  pierre  ne  pefoit  que  neuf  grains  & T°“'  ** 
demi , quoiqu’elle  fut  prefqu’aufîi  groiïe  qu'un  dé. 

31  en  avoit  rendu  précédemment  deux  à peu-près 
•du  même  volume,  dont  l’une  pefoit  huit  grains, 

& l’autre  fept  grains  & trois  quarts»  Le  jour  o» 
lui  donna  de  la  difTolution  de  gomme  arabique, 

& la  nuit  de  l’opiate  & du  julep  cordial  à prendre 
de  temps  en  temps  peu  à peu. 

Le  8 il  ne  prit  rien  du  tout  5 & quoiqu'il  rdfen* 
tît  beaucoup  de  douleurs  & fe  trouvât  très-foible  * 
il  eut  meilleur  appétit  qu’auparavant. 

Le  9 au  matin  il  fe  plaignit  encore  de  douleurs» 

Il  ne  prit  point  de  remède , fe  trouva  très-foulagé 
le  relie  du  jour,&  rejetta  (encore  quelques  petite» 
écailles  de  calcul» 

Le  10  il  fit  ufage  de  leffive  dp  favort,  & fe 
porta  fort  bien. 

Le  tl  il  reffentit  de  grandes  douleurs,  &t 
fe  trouva  fort  mal,  ainfi  que  le  12. 

Le  13  il  difcontinua  donc  la  leffive  ; & comme 
il  étoit  très-foible  & très-abattu , on  lui  donna  un 
julep  cordial. 

Le  14  il  prit  de  la  leffive  de  favon,  Sc  fe  • 
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7j«.  trouva  très-foulagé  depuis  ce  jour  jufqu’au- 1Ô  J 
44'  qu’il  fe  plaignit  que  fon  urine  lui  cui.oit.  Le  ai  te 
palTa  de  même. 

Le  ia  il  fut  plus  malade,  8t  refleniit  beaucoup 
de  douleurs  ; c’eft  pourquoi  le  23  il  ne  prit  que 
de  la  diffoliltion  de  gomme  arabique.  Il  ert  alla 
beaucoup  mieux , & rendit  par  les  urines  une 
grande  quantité  de  mucus , avec  de  petits  fragment 
écailleux  de  calcul.  Le  14  & Ie  M pafsèrÈtlt 
de  même» 

Le  16  il  fe  plaignit  de  grandes  douleurs  aü  gland* 
Son  ventre  enfla  & fe  couvrit  de  boutons  au-deflus 
de  l’os  pubis.  Il  rendit  quelques  petits  fragmens 
de  pierre  dans  une  une  grande  quantité  de  mucus. 

Le  17  il  rejettâ  eneore  quelques  parcelles  dé 
calcul , & ne  refïentit  de  tout  le  jour  aucune 
’ douleur. 

Le  18  il  relfentit  beaucoup  de  douleurs,  8c 
n’urina  que  fort  peu. 

Le  ap  l’urine  fut  fort  abondante  j fon  ventre 
étoit  toujours  enflé  j il  fe  plaignit  de  grandes  dou* 

leurs  aux  lombes. 

» - ► / • * • 

Il  rendit  quelques  fragmens  de  pierre  le  30  * 
qui  fut  le  dernier  jour  qu’il  fit  ufage  de  leffivé 
de  fa  volt. 
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Le  premier  Juillet  il  prit  de  la  difTblution.de  An».  174*! 
gomme  arabique,  & reffentit  de  grandes  dou-  Tom,44‘ 
leurs*  g 

Le  x , très-foible  & tourmenté  d’infomnie  , U » 

prit  un  julep  cordial  & une  potion  narcotique. 

Le  3 & le  4 fe  pafsèrent  de  rhêmei  mais  ce 
dernier  jour  il  fe  plaignit  de  grandes  douleurs  au* 
membres. 

Le  5 il  eut  lè  vehtrè  relâché.  Ce  qui  cefTa  le 
jour  fuivant. 

Il  continua  à languir  & à refTentir  les  plus  vives 
douleurs  dans  tout  fon  corps , jufqu’aux  doigts  des 
pieds  & des  mains , depuis  ce  jour  jufqu’au  24 
juillet  qu’il  mourût.  On  ne  pôuvoit  le  toucher 
depuis  quelques  jours.  Le  cours  de  fa  maladie 
avoit  duré  foixante  - quatre  jours , pendant  les- 
quels il  prit  quatre-vingt  une  dofes  de  leffive  de 
favon,  ce  qui  fait,  l’un  portant  l’autie,  vingt 
gouttes  par  jour,  jufqu’au  moment  qu’il  en  cefTa 
entièrement  l’ufage , vingt-quatre  jours  avant  fa 
mort. 

Durant  le  cours  de  la  maladie  l’urine  fut  en 
général  muqueufe  & épaifTe , mais  quelquefois 
claire  & haute  en  couleur  pendant  les  grande» 

Tomt  IL  Mat . Mid.Sr  Pharm,  O 


Ann.  174  6. 
ÿsrnc  44- 
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douleurs.  Trois  femaines.  environ  après  le  com- 
mencement de  la  maladie , il  fortit  par  l'es  urines 
une  grande  quantité  de  mucus  tenace  & fétide  , 
qui  continua  jufqu’à  ce  qu’on  ce  qu’on  ceflat  i’u- 
fage  de  la  leflive,  Alors  ce  mucus  diminua  con- 
fidérablement  jufqu’à  la  nuit  qui  précéda  la  mo/t, 
qu’il"  difparut  entièrement.  Dans  ces circonftances 
fon  urine  n’avoit  ni  odeur  ni  faveur  , & elle  for- 
toit  involontairement. 

En  paflant  & filtrant  l’urine , je  rencontrai  fou- 
vent  de  petits  fragmens  écailleux  de  calcul  très- 
minces  qui , defTéchés  , fe  réduifoient  en  poudre 
impalpable  par  le  toucher.  Après  avoir  abandonné 
la  leffive  de  favon , je  ne  pus  plus  en  trouver 
dans  l’urine,  quoique  j’euffe  très  - grand  foin  de 
l’examiner. 

Ses  alimens,  pendant  tout  ce  temps , ne  furent 
principalement  que  du  potage;  de  temps  en  temps, 
mais  très-rarement , un  peu  de  viande  : il  n’avoit 
que  fort  peu  d’appétit. 

A l’ouverture  du  cadavre  je  trouvai  les  rein* 
très-fains,  fans  pierre  & fans  gravier,  mais  la 
veffie  contenoit  deux  cents- quatorze  pierres  , les 
deux  plus  conlidérables  environ  de  la  grandeur 
ji’une  mufcade,  les  autres  graduellement  plus 
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petites  ; lufquàla  grofifeur  d un  pois  & même  au-  Ann.  174 t. 

. _ . ..  o r Ion».  44) 

delïous , mais  toutes  entières  & point  en  tragmens; 

Elle  étoient  de  couleur  & de  fubftance  crétacée  , 
pefant  toutes  enfemble  fix  onces , deux  fcrupules 
& quatre  grains.  Les  autres  vifcères  n’avoient  rien 
de  remarquable; 


Art.  XXXV; 


£x trait  d'une  Itttrt  d’Etienne  William , Bachelier 
en  médecine , de  la  Société  Royale  % concernant 
le  preneur  de  vipères  ( dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  N°.  443  de  ces  Tran factions  ),  & l'effi- 
cacité de  t huile  d'olives  contre  la  morfurede  là 
viphe. 

Plymouth,  le  2 Juillet  1735. 

Guillaume  Oliver  fe  fit  mordre  lui-même , le  y* — ■«— . 
2 .6  juin  1735  » en  préfence  de  plufieurs  membres  A^"in,^7J 
de  la  faculté  de  . médecine  , par  une  vipère  fe-  . r*cacit* 

....  . t ‘ /*  ae  l’huile 

nielle  très-irritée,  qui  lè  mordit  fortement  dan  S d'olive  cou* 

le  milieu  de  l’index.  Le  fang  lui  fortit  aufli  - tôt  '"re's'dTvX 
par  la  bouche,  & pour  mettre  encore  plus  en?"'- 
évidence  la  force  du  venin , on  fit  mordre  fur- 
ie-champ un  pigeon  à la  gorge  par  la  même  vi- 
père , lequel  expira  dans  moins  d’une  demi-heurej 

O a 


t 


r 
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Ann.  ->757. Un  fécond  pigeon,  mordu  auffi  par  la  même,* 
Tcme 40.  p£rjt  également,  mais  moins  promptement.  M. 
Oliver  fe  plaignit  bientôt  d’une  douleur  aiguë  dans 
la  partie  mordue.  Son  doigt  enfla  tellement , qu’il 
ne  pouvoit  plus  le  plier.  L’enflure  gagna  en  peu 
de  temps  le  refle  de  la  main  ; il  fe  plaignit  de 
• foiblefle  & de  douleurs  au  bras,  à l’épaule  & à 
l’ailîelle.  Près  d’une  heure  après  avoir  été  mordu, 
nous  lui  perfuadâmes  d’employer  fon  fpécifique» 
Appliqué  en  frottant  fortement  fur  la  partie  af- 
frétée , il  procura  un  foulagement  très-prompt.  La 
douleur  diminua,  le  doigt  devint  flexible,  la 
force  & la  gaîté  reparurent.  Son  remède  répété  , 
le  mal  s’en  alla  toujours  par  gradation.  Le  len- 
demain, ij  juin  , le  doigt  & la  main  étoient  en- 
core enflés , mais  fans  douleur.  Le  doigt  com- 
mença à jaunir  ; il  parut  fur  le  doigt  des  puf- 
tules  femblables  à de  petites  veffies  , qui  étant 
».  piquées  donnèrent  une  humeur  purulente.  Au  bout 
de  deux  jours  tous  les  fymptômes  s’évanouirent. 

Le  30  juin  une  perfonne  de  la  faculté  fit  de 
nouvelles  expériences  fur  des  chiens,  des  chats  & 
des  pigeons.  Elles  prouvèrent  toutes  'l’efficacité  du 
fpécifique  de  M.  Oliver.  Il  feroit  bien  à defirer 
qu’il  fut  univerfellement  connu. 

y 


Digitized  by  Google 


Matière  Médicale  et  Pharmacie,  xiy 


Art.  XXXVI. 

« 

Efprit  de  fucre  extraordinaire  ; par  le  docUu* 
Lucas  Hodgefort. 


P 


Un  de  nos  diftillateurs  ( k Newcaftle  ) a pxé-  ■ -» 

. , „ . . * , N*.  10. 

paré  une  certaine  quantité  dun  elprit  de  lucre.  Page  7<s. 

fort  extraordinaire  , réfultat  probablement  de 

quelque  fermentation  anomale.  Il  eli  fi  fort,  qu’il  P4ëc<}*‘ 

n’y  a perfonne  capahle  de  le  flairer  dans  un  vaif- 

feaS  ««vert , fana  être  prefque  fuffoqué-  Je  crois 

que  celui  qui  l’a  fait  n’en  pourroit  plus  obtenir 

de  femblable.  Il-  avoi't  été  tiré  de  Ample  eau  de 

fucre  ( qui  n’eft  autre  ebofe  que  l’eau  où  I on  a 

lavé  les  moules , tabliers  , &c.  ) fermentée  avec 

l’écume.  Il  étoit  fi  exceflivement  volatil  , qu’on  ne 

pouvoit  le  tranfporter;  quoique  très-bien  bouché  * 

il  perdoit  toute  fa  force  dans  le  tranfport. 
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Art.  XXXVII. 

» 

Sur  Us  propriétés  de  Cambre , par  M.  J.  P h. 
fiartman , 

Les  propriétés  de  l’ambre  font  connues  long-, 
temps  avant  notre  Ere;  les  auteurs  mecs  l’ont  cé- 
lébré ; les  Romains  l’ont  enfuite  regardé  comme 
une  pierre  précieufe,  fur-tout  lorfque  les  mœurs 
diflolues  de  Néron  le  firent  introduire  comme  un 
article  de  luxe  ; mais  il  étoit  déjà  d’un  ufagé  uni- 
verfel , qu’on  ignoroit  encore  quel  étoit  le  pays 
qui  le  produifoit;  les  uns  penfoient  qu’il  venoit 
d’Afrique,  d’autres  d’Afie , quelques  autres  d’Eu- 
rope , & regardoient  l'Italie , & fur-tout  les  envi- 
rons du  Pô  & les  côtes  de  la  mer  Adriatique» 
comme  les  endroits  les  plus  fertiles  en  cette  riche 
produétion  : cependant,  lorfque  les  Romains  eurent 
étendu  leurs  conquêtes  fur  toute  l’Allemagne,  ils 
en  firent  partager  l’honneur  aux  ifl.es  fur  les  côtes 
d’Allemagne , à la  Baltique , à l’Angleterre  .&  à 
l’Efpagne;  mais,  quoiqu’on  puifle  excufer  les  an- 
ciensè  d’avoir  attribué  cette  produéfion  à tant  de 
pays , on  ne  peut  pardonner  aux  écrivains  du  der- 
çier  fiècle , Sc  même  de  celui-ci , de  faire  venir 
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l’ambre  d’Afrique  , d’Afie  & même  d’Amérique  , Ann.  i7*q, 
& de  l’appeller  ambre  oriental  j je  ne  fais  quelle  Npa'gel jf* 
efpèce  de  preuve  ils  en  ont  eu  ; pour  moi  j’ai  écrit 
& interrogé  plufieurs  perfonnes  verfées  en  hif- 
toire  naturelle,  & qui  ont  vécu  dans  l’Inde,  je 
n’en  ai  rencontré  aucune  qui  m’ait  dit  rien  de 
certain  fur  ce  fujet,  & la  plupart  d’entr’elles  re- 
gardent comme  fabuleux  tout  ce  qu’on  a dit  ou 
écrit  fur  l’ambre  oriental.  Le  mot  ambarrum  ou. 
ambra,  que  prefque  toutes  les  nations  ont  confondu, 
avec  l’ambre  & une  efpèce  d’ambre  gris  oriental 
a occafionné  beaucoup  d’erreurs  » & a fait  prendre 
fouvent  pour  l’anibre , l’ ambra  qtTi  croît  en  Afrique, 
en  Afie  & en  Amérique  , ou  peut  - être  que  le 
Copal , ainfi  appellé  par  les  apothicaires,  & qui 
reflemble  beaucoup  à l’ambre  , a pu  aufiv  être  la 
* eaufe  de  cettejerreur  ; îl  eft  même  très-incertain  qu’il 
y en  ait  en  Europe,  excepté  dans  le  Holftein  Jutland 
liollandois  x en  Saxe , ea  Suède  , & fur-tout  etk 
Pruffe.. 

Comme  plufieurs  auteurs  ont  parlé  dé  fon  ori- 
gine, de  fa  nature  & da.  fon  accroiflement,  je. 
pafTe  à fes  propriétés  médicinales.  L’ambre  efl 
falutaire,  même  lorfqu’il  eft  crud  , foit  qu’il  fait 
pris  intérieurement  ou  extérieurement..  Les  Indiens. 

& les  Chinois  aiment  tellement  ce  parfum , qu’il*.  ' 

CH 
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Ann,  i7o«.  en  font  un  objet  de  luxe.  Tout  le  monde  fait  que 
Ti'g-Y-*"  les  fumigations  d’ambre  font  bonnes  pour  les  ca- 
tarrhes occafionnés  par  le  flegme  , & les  poliffeurs 
d’ambre  à Konigsbert  prétendent  avoir  obligation 
à fes  exhalaifons  alexipharmaques  d’avoir  été 
exemptés  de  la  pelle  qui  a ravagé  cette  Ville , 
& certainement  il  n’y  a point  de  fumigation  plus 
. efficace  que  celle  de  l’ambre  contre  la  contagion , 

& il  n’y  a pas  d’exemple  que  les  mineurs  fur  la 
côte  aux  environs  de  Beufter  aient  été  attaqués 
de  la  pelle,  L’ambre  hlanç  poli  ell  très-bon  pour 
les  fluxions  de  tête  ; en  l’attachant  autour  du  col 
; il  tire  les  humeurs.  On  guérit  du  mal  d’yeux  en  les 

■ frottant  avec  l’ambre  jaune;  dans  les  abcès  on 

emploie  avec  fuccès  des  petites  boules  d’ambre  ; 
on  s’en  fert  beaucoup  en  poudre  pour  les  réten- 
tions d’urine  , pour  pouffer  la  pierre  dans  l’urètre,- 
& contribuer  à faire  paroître  les  menftrues.  Une 
dame  m’a  fait  préfent  d’une  pierre  de  trois  doigts 
de  long  fur  deux  de  lafrge  qui  avoit  relié  trois 
mois  dans  le  vagin  d’une  femme  de  la  campagne 
& qui  lui  caufoit  de  grandes  douleurs  ; cette  dame 
lui  fit  prendre-  une  çuillçrée  d’ambre  blanc  qui  la 
délivra  fur-le-champ.  Si  l’on  infufe  la  poudre  «Tarn-, 
bre  dans  du  vin,,  qu’on  la  faite  bouillir  dans  un 
vaiffeau  bien  fermé , le  vin  bu  très-chaud  ell  bon, 
pour  les  obflru&ions  d’urine , la  pierre  , & pou* 


Matière  Médicale  et  Pharmacie,  i 17 
faciliter  les  menftrues,  quoiqu’elle  foit  moins  effi- Ana.  17c». 
cace  que  la  poudre  elle-même  j mais  l’ambre  blanc  Npag*j.  * 
eft  meilleur  que  tout  cela,  parce  que  fon  fel  a 
plus  de  force.  * , ’ 


Le  Magiftère  réfineux , pris  en  forme  de  pilu- 
les , n’eft  inférieur  en  rien  au  baume  de  Copahu  , 
ou  pour  faire  uriner  , ou  pour  atténuer  une  go- 
norrhée; on  l’emploie  encore  utilement  en  em- 
plâtre céphalique.  La  partie  réfineufe  eft  bonne 
mêlée  avôc  des  emplâtres  diaphoniques  & fto- 
machiques  ; elle  eft  excellente . aufli  pour  la  p*- 
ralyfie,  l’apoplexie , l’épilepfie , & pour  empêcher 
la  mortification.  L’huile  d’ambre  a eu  une  grande 
réputation  en  Europe  & en  Afie  pour  fortifier  & 
donner  du  ton  aux  jointure?  qui  ont  été  affaiblies 
par  la  goutte  ; mais  les  charlatans  l’ont  fait  tomber 
en  difcrédit  par  leur  imprudence,  en  la  donnant 
en  trop  grande  quantité;  ils  ont  aggravé  le  mal , 
foit  dans  les  gonorrhées,  la  pierre  ou  les  fup- 
preflions  de  menftrues,  une  goutte  ou  deux  étant 
•fuffifantes  pour  fât  urer  plufieurs  drachmes  de 
fucre  ; dans  les  jhumes  de  cerveau  , fi  l’on  en  im- 
bibe une  goutte  dans  du  coton  & que  l’on  s’en 
frotte  le  fommet  de  la  tête  ou  les  futures  coro- 
nales , on  les  enlève  fur-le-champ , ou  mife  dans 
Içs  oreilles,  .elle  fait  ceffèr  lç  bruit  & le  tintement; 
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170o.  elle  rend  la  vigueur  aux  parties  qui  ont  été  ge- 
**■  lées  par  le  froid,  & elle  eft  d’un  grand  fecours 
dans  les  accouchemens  difficiles,  comme  l’ont 
obfervé  même  les  vieilles  femmes  en  PrufTe, 
qui  pourtant  dans  ces  cas  emploient  la  poudre  de 
préférence.  La  meilleure  huile  d’ambre  eft  celle 
qui  eft  légère  , dégagée  de  tout  empyreume  , blaa- 
châtre , fubtile  & odoriférante.  Le  fel  volatil 
d’ambre  eft  très -vanté  contre  l’épilepne  & autres 
maladies  de  la  tête  provenantes  du  phlegme  ; c’eft 
auffi  un  excellent  diurétique.  L’efTence  d’ambre 
étant  la  partie. la  plus  fubtile  de  l’huile  , doit  avoir 
les  mêmes  propriétés;  mais  fi  on  la  mêle  avec 
de  refprit-.de-vin  , on  peut  la  donner  en  plus 
grande  quantité.  On  l’emploie  auffi  extérieurement 
pour  empêcher  la  nîortification,  Le  Phlegme  eft; 
auffi  rangé  dans  la  clafte  des  remèdes , mais  il 
doit  fa  vertu , s’il  en  a , aux  parties  d’huile  & 
de  fel  qui  font  reftées  ; de  forte  que  lorsqu’il  ar- 
rive qu’elles  ont  été  entièrement’diftilléeSjCe  phlegme 
devient  inutile  , & n’eft  plus  imprégné  que  de 
vapeurs  fumantes.  L’huile  épaifïe  qui  eft  diftillce- 
la  dernière  n’eft  utile  que  dan^  les  rhumatifmes 
froids , car  elle  contient  un  empyreume  fi  fé- 
tide, que  je  confeillerois  de  la  rejetter  tout-à-fait 
& d’employer  dans  ces  cas  la  colophane. 

J’ajouterai  feulement  que,  guidé  p*ar  une  jufie- 
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analy fe  de  la  nature , en  féparant  les  parties  pures 
de  celles  qui  ne  le  font  pas , avec  le  fecours  d’un 
feu  léger , je  fuis  parvenu  à réunir  tontes  les  qua- 
lités de  l’ambre,  & -d’en  compofer  un  remède 
fuceptible  d’être  employé  intérieurement  & exté- 
rieurement fans  rien  diminuer  de  fa  qualité  odo- 
riférante ni  de  l'efficacité  de  fes  parties  huiieufe* 
& lalines.  J’appelle  cela  le  baume  d’ambre , dans 
lequel,  après  avoir  faudrait  les  parties  terreufes 
& fétides , celles  qui  font  plus  pures  & volatiles 
font  tellement  combinées  enfemble , qu’il  n’entre 
rien  d’étranger  dans  fa  compofîtion.  Tous  les  effets 
qu’on  peut  attendre  de^l’ambre  ou  crud  ou  préparé, 
feront  produits  & plus  promptement  & plus  sû- 
rement avec  mon  baume.  On  peut  le  donner  in- 
térieurement en  forme  de  pilules  ou  de  bols, 
& on  l’emploiera  extérieurement  de  la  même  ma- 
nière que  le  baume  apopleélique , auquel  il  ref- 
femble  par  fa  couleur,  fa  gomme  & fon  goût* 
dans  les  défaillances , les  maladies  de  la  matrice , 
l’épilepfie  & la  paralyfie  avec  beaucoup  de  fuccès. 
On  peut  en  donner  comme  préfervatif  trois  ou  qua- 
tre fois  la  femaine  depuis  fept  j ufqu’à  dix  & même 
quinze  grains.  En  le  mêlant  avec  des  anodins,  c’eflun 
remède  plus  efficace  que  l’huile  dans  certaines  ma- 
ladies des  parties  génitales  & de  la  veffie,  & contre 
le  tintement  d’oreilles.  Hoffman  & Etmuller  ont 
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*”“•  7*°  ^ëa^ement  affio»»lé  les  propriétés  du  baume  dtr 
r»g.j.  Pérou  à l’huile  d’ambre,  mais  le  baume  Péru- 
vien , mêlé  avec  le  mien  , produira  d’heureux 
effets  dans  les  gonorrhées  & les  fleurs  blanches. 

La  diftillation  de  l’ambre  eft  trop  connue  pour 
en  faire  ici  la  defcription  ; on  peut  fe  fervir  égaj 
Iement  de  l’alambic  ou  de  la  retorte , mais  il  s’é- 
chappe une  grande  quantité  d’huile  & de  fel  par 
les  fentes , lorfqu’on  fe  fert  du  premier  car  il 
n’y  a point  de  lut  capable  d’en  arrêter  la  vio- 
lence. La  meilleure  manière  eft  d’employer  une 
retorte  ; & fi  Ton  a befoin  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  fel  on  prendra  l’ambre  blanc , & l’ambre 
jaune  fi  l’on  veut  tirer  beaucoup  d’huile.  Celle- 
ci  fera  plus  douce  & fortira  avec  plus  de  facilité  , 
fi  l’ambre  eft  doux  & brillant  avec  une  écorce 
tranfparente,  que  s’il  eft  rude  & fi  fon  écorce  eft 
épaifte , ou  fi  vous  employez  les  parties  de  re- 
but. J’ai  tiré  d’une  livre  d’ambre  blanc  une  demi- 
once  de  fel  volatil , & on  n’en  aura  prefque  ja- 
mais la  même  quantité  d’une  livre  de  jaune.  11  ne 
faut  rien  ajouter  à l’ambre  , quoiqu’on  ait  été  dans 
l’ufage  d’y  mêler  du  fable  & des  cailloux  ; il  faut 
avoir  foin  d’entretenir  un  feu  doux  un  peu  plus 
intenfe  que  le  bain  de  fable,  & alors  la  partie 
ithérée  de  l’huile  s’élèvera  confiamment  au-def- 
fus  avec  le  phlegme,  & fera  parfaitement  lira?*- 
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pkîe ; & lorfque  l'huile  jaune  & le, fel  volatil  com-  Ann. 
mencera  à monter , vous  cefïèrez  l'opération.  En 
persiflant  dans  l’opération,  & en  augmentant  le 
degré  de  chaleur , on  peut  obtenir  une  liqueur 
blanche  & épaiffe,  & il  né  rêflera  qu'un  capta 
monuum  noir  & luifant  comme  la  colophane  ; 
mais  c’eft  un  réfidu  qui  n’a  autune  des  propriétés 
du  fel  & de  l’huile»  D’une  demi-livre  d’ambre 
blanc  il  refta  une  once  de  capta  mortuutn  ; mais 
il  vaut  mieux  laifler  à la  colophane  toute  fa  force  , 
parce  qu’elle  efl  plus  agréable  que  le  baume  noir 
& fétide.  Le  fel  volatil  qui  s’élève  à l’ouverture 
du  vafe,  ou  qui  s’attache  à fes  parois,  doit  être 
enlevé  avec  l>au  chaude  , & pour  lé  féparér 
des  parties  huileufes  , on  le  filtrera  au  travers  m 
d’un  papier  mouillé,  & l'huile  reflera  fui-  le  papier. 

Après  la'  filtration  on  fera  évaporer  l’eau  jufqu'à 
un  tiers  de  fon  volume  ; & en  l’expofant  à l’air  le 
fel  fe  formera  en  petits  criflaux  de  la  forme  de 
grains  de  millet  ou  de  grêle.  Il  y a une  autre 
manière  de  dépurer  le  fel  en  mettant  la  liqüeur 
dans  un  vafe  de  verre  à longr  cou  , & en  la  met- 
tant au  bain  de  fable  5 car  les  parties  blanches 
fpicula  montent  rapidement  au  haut  du  vafe , & 
les  plus  groflières  reftent  au  fond.  Mais  cette  opé- 
ration entraîne  toujours  la  perte  du  vafe  & d’une 
” partie  du  feh  II  y a des  gens  qui  veulent  même 
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Ann.  1700.  en  reiirer  le  phlegme,  mais  il  vaut  mieux  le  mêle!1 
avec  de  l’eau  qui  imbibe  & en  détache  le  fel  vo- 
latil. Quând  on  répéteroit  la  diftillation , on  ne 
communiqueiroit  pas  plus  de  vertu  pour  cela,  & 
l’odeur  n’eft  pas  aflez  agréable  pour  engager 
à en  retirer  le  fel.  D’une  demi-livre  de  phlegme 
blanc  j’ai  tiré  une  demi-pnce  de  fel  ayant  le 
goût  du  fel  d’ambre  ; mais  en  répétant  l’opéra- 
tion i il  n’eut  plus  qu’un  goût  de  fumée  très-défa- 
gréable.  Lorfque  la  colophane  n’eft  pas  entière- 
ment brûlée , elle  contient  un  peu  de  fel  que  l’on 
peut  extraire  en  la  macérant  dans  l’eau  chaude. 
Quelques  chymiftes  appellent  cela  le  fel  fixe  de 
l’ambre,  mais  c’eft  improprement,  parce  qu’il  a 
la  même  propriété  , le  même  goût  & la  même 
odeur  que  le  fel  volatil.  Mais  de  quelque  efpèce 
que  foit  ce  fel , il  conftitue  toute  la  vertu  de  la 
colophane.  Quant  à ce  qui  concerne  l’huile,  fi 
la  diftillation  a été  bien  conduite , elle  n’a  pas  be- 
foin  d’une  fécondé  opération  pour  être  dépurée. 


Les  qualités  de  l’huile  d’ambre  dérivent  prin- 
cipalement dubiturfte,  & je  fuis  d’accord  en  cela 
avec  Lk  Borïichius  -,  mais  je  ne  penfe  pas  comme 
lui  que  toutes  les  propriétés  de  l’huile  d’ambre 
font  communes  au  pttrolœum , puifqu’elles  ne  fe 
feflemblent  ni  par  le  goût  ni  par  l’odeur  : car  l’o- 
deur de  l’huile  diftillée  du  bois  foflile  reïïemble 
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à celle  de  Xoleumpetre  , & non  à celle  de  l’huile  Ann.  1700* 
d’ambre  , & je  crois  que  la  différence  de  ces  deux 
huiles  provient  de  la  combinaifon  intime  des  fels 
avec  l’huile  d’ambre.  Je  ne  faurois  déterminer  de 
quelle  efpèce  doivent  être  ces  felS , à moins  qu’ils 
he  foient  fembiables  à ceux  qui  produifent  le  fel 
volatil  de  l’ambre:  car  il  n’y  a point  d’ambre, 
de  quelque  couleur  qu’il  foit , qui  n’ait  un  fel  vo- 
latil dont  dépend  fon  odeur  particulière  ; & plus 
il  y en  a , & plus  l’odeur  devient  forte  par  le  frot- 
tement : mais  quoiqu’il  foit  téméraire  de  vouloir 
expliquer  les  fecrets  de  la  nature , je  crois  pouvoir 
affurer  que  le  fel  d’ambre  eft  compofé  en  grande 
partie  du  vitriol  de  fer  ; car  dans  i’àmbre  blyic , 
qui  abonde  en  fel  volatil , ou  découvre  évidem- 
ment le  calchanium  dans  l’odeur  & dans  le  goût  £ 
mais  je  n’attribue  point  du  tout  le  fa.1  fuccini  au 
vitriol  commun  ; car  il  faut  altérer  confidérablement 
le  vitriol,  pour  qu’il  puiffe  produire  un  fel  volatil 
qui  ait  autant  d’efficacité. 

Nous  allons  faire  voir  par  l’analyfe  du  vitriol 
pruflien  , qu’il  eft  d’une  nature  différente  du  cal - 
chanlum  ou  vitriol  rouge  des  autres  pays. 

Le  goût  acide  , agréable  & prefque  vineux  du 
fel  volatil , prouve  clairement  que  ce  fel  eft  pro« 
duit  .originairement  par  un  acide  ; cette  acidité 
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Ann.  >7oô?  agréable  du  fel  volatil  d’ambre  le  rapproche  âé 
Npiglj.8’  l’efprit  de  vitriol  des  pbilofophes  ; il  eft  piquant 
fans  être  corrofif,  &fi  l’on  répand  deftits  de  l’ef- 
prit  de  vitriol  , il  n’y  caufe  pas  d’effervefcence  , 
ni  d’altération;  mais  fi  on  le  mêle  avec  du  fel 
ammoniac* il  rejette  une  quantité  de  bulles  d’air» 
& il  s’abforbe  enfuite  avec  une  efpèce  de  fiffle- 
ment.  J’attribue  cette  acidité  volatile  , fubtile  & 
agréable,  à l’influence  des  exhalations  bitumeufes;, 
comme  le  n'ttre  & le  fel  mêlés  avec  les  efprits  de 
vin  leur  donnent  un  goût  plus  agréable  & doux. 
La  manière  de  réduire  l’ambre  en  poudre  eft  en* 
core  plus  aifée,  & il  importe  peu  qu’on  le  pile 
dat^  un  mortier  ou  qu'on  le  broie  fur  le  marbre} 
l’une  & l’autre  méthode  eft  également  bonne, 
puifque  nous  voyons  les  animaux  en  avaler  avec 
avidité  de  petits  morceaux  , comme  je  l’ai  obfervé 
ci-devant. 

Cependant , Comme  il  eft  plus  fufceptible  de  fe 
mêler  avec  les  matières  animales  lorfqu’il  eft  réduit 
«n  poudre , il  fera  bon  de  le  préparer  de  cette 
manière  avant  de  le  donner» 

Je  pafTerois  fous  filence  l’infufion  & la  décoc- 
tion de  l'ambre  , fi  la  méthode  aifée  de  faire 
ces  préparations  ne  leur  donnoient  pas  un  titre 
pour  être  mentionnées  ici.  11  eft  certain  que 
— v l’ambre 
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l’ambre  communique  fa  propriété  au  vin  par  fé-  Ana.  >7*».  ' 
bullition  ; oh  peut  même  fe  procurer  uri  vin  mé-  Tag!'|!* 
dicinal  d’ambre  par  l’infufion  ou  digeftion.  On  eh 
prépare  l'effence  ou  la  teinture  en  vèrfant  de 
l’efprit  de  vin  fur  l'ambre  ; mais  celle  qui  fe  fait 
avec  l’âmbre  blanc  très -pur  n’a  aucune  teinte 
jaune  ; il  n’eft  pas  démontré  que  l’efprit  de  vin 
nécefTaire  à cette  opération  doive  être  fort  ou  foi. 
ble,  parce  que  potir  extraire  les  particules  huileufes 
de  l’ambre , il  faut  de  l’efprif  de  vin  très-fort , au  lieu 
qu’il  faut  qu’il  foit  foibie  pour  extraire  les  parties 
falines.  Mais  l’ambre  ne  réfifie  ni  à l’un  ni  à l’autre  , 

& comme  après  avoir  été  quelque  temps  en  df- 
geftion , lé  vin  fe  tempère  davantage , je  crois  que 
le  plus  fort  éfprit  de  vin  doit  être  préféré. 

La  teinture  fera  meilleure  ii  l'on  infufe  l'anv 
bre  coupé  en  petits  copeaux.  Il  y en  a qui  ajputent 
ùn  peu  d’huile  de  tartre  jper  deliquium  » bu  de  fiel 
fixe,  ou  fcjul  l’emploient  pour  rendre  l’efprit  de 
vin  plus  mordant , afin  d’en  extraire  une  meilleure 
teinture  & plus  prompteihent , be  qui  èff  aflèz  bien 
jugé  5 mais  par  ce  ritoyen  la  teinture  participe  de 
quelque  chofe  d’étranger.  Cependant,  fi  Vous  voulez 
fextraire  promptement  les  vertus  de  l’ambre  , &eri 
faturer  entièrement  l’efprit  de;  vin,  la  meilleure 
manière  eft  dè  difloudre  l’ambre  en  lè  faifant 
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Ann.  17 î7-  bouillir  dans  un  verre  à long  cou  ; on  peut  le  faire 
Pag. 7*  au^  Par  digeflion,  mais  cela  exige  piusde  temps. 

J’ai  macéré  dans  de  l’eau  Chaude  des  fragm^ns 
du  bois  foffile  ; la  lefltv.e  avoit  un  goût  dou- 
cereux à-peu-près  comme  celoi  de  l’alun  ou  de 
'l’acier,  & enfuitè  du  vitriol.  Mais  en  rapprochant 
la  liqueur  pour  la  Faire  criftallifer  , elle  prenoit  de 
'plus. en  plus  le  goût  du  vitriol,  & les  criûaux  de 
même , excepté  que.  d’abord  ils  avoient  celui  du 
fel  de  féjr , & j ai  obfervé  la  même  chofe  en  ré- 
pétant l’opération.  Après  avoir  féparé  le  bois 
foffile  du  fel  qu’il  contenoit,  je  le  mis  dans  une 
retorte',  avec  un  feu  lî  intenfe , que  les  fragmens 
étoient  devenus  rouges  : après  en  avoir  retiré  la 
liqueur , qui  étoit  laiteufe  comme  une  émulfion 
d’amandes , avec  une  pellicule  par-delïus , 1k  après 
l’avoir  fait  repofer  quelque  temps,  & qu’il  eut 
tombé  au  fond  quelques  parties  de  chaux , elle 
avoit  une  forte  odeur  de  foufre  qui  fe  répan- 
dit dans  tout  l’appartement  ; mais  en  approchant 
le  nez  de  la  liqueur,  on  feqtôit  un  peu  l’am- 
bre, non  pas- de  l’ambre  lui-même,  ni  l’huile, 
mais  l’odeur  du  phlegme  qui  refte  dans  la  re- 
torte après  la  diftillation.  La  couleur  laiteufe  de 
la  liqueur  difparut  après  quelque  temps,  Je.  dif- 
tillai  encore  une  partie  de  cette  liqueur , pour  ef- 
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îayer  fi  je  n’obtiendrois  pas  du  fel  volatil  &,  des  Ânn.  ,700i 
gouttes  d’huile  plus  pures  j .mais  il  ne  monta  point 
de  fel  : feulement  les  particules  huileufes  qui  fur- 
nageoient  étoient  plus  fubtiles , & n’étoient  point 
adhérentes  comme  auparavant  en  une  efpèce  de 
pellicule. 

Lorfque  le  bois  Fut  retiré  de  fa  retorte  , il  étoit 
d’une  couleur  .de  rouille , il  exhaloit  beaucoup  de 
foufre , & brûla  comme  du  charbon  ; fa  furftfce 
étoit  parfemée  ‘d’une  fuperbe  poudre  rouge. 

Je  l’expofai  pendant  trois  heures  au  feu  dans  un 
creufet , & après  l’avoir  fait  refroidir  * il  étoit 
encore  couvert  d’une  poudre  reffemblante  au  ci- 
nabre. 

Lorfqu’il  fut  en  feu  il  exhala  moins  de  foufre 
que  celui  qui  avoit  été  laiffé  dans  la  retorte , 8t 
étoit  d’un  plus  beau  luftre.  Je  le  remis  encore  pen- 
dant neuf  heures  au  crerufet;  mpis  on  ne  put  l’al- 
lumer après , il  n’étoit  plus  aufli  brillant  ; il  avoit 
feulement  une  couleur  blanchâtre , mais  il  na 
fentoit  plus  le  foufi^ 

Les  fouverains  qui  poffédoient  le  terrein  qui 
produit  l’ambre  , le  confervoient  précieufement 
commq  une  partie  de  leur  tréfor.  Solinus , roi  de 
Germanie,  ( il  faut  entendre  ici  la  Pruffe)  en  en- 

Pa 
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Atin.  1700.  voya  en  préfent  à Néron  treize  mille  livres  pefârtt» 

^ av01t  fallu  un  grand  nombre  d’années  pour  ert 
amafTer  une  pareille  quantité.  Lorfque  les  états  fe 
révoltèrent  , le  revenu  de  l’ambre  diminua  confidè- 
rablement  ; les  Cruàgièri  fe  l’approprièrent , & 
après  eux  les  ducs  de  PrufTe. 

L’ambre  qui  ft’eft  pas  poli  eft  eftimé  félon 
l’efpèce  & la  grandeur  des  moréeaux , les  plus 
• gros  pèfent  quelques  onces  & font  les  plus  chers» 

mais  ceux  qui  vont  jufqu’à  plufieürs  livres  n’ont 
point  de  valeur  déterminée,  leur  pureté  & la 
beauté  de  leur  couleur  en  font  le  prix»  Le  moins 
pur  (dibltje)  eft  le  moins  cher,  mais  celui  qui 
eft  d’un  blanc  de  lait  eft  très-cher. 

Les  négocians  de  Lubeck  & de  Stolpen  riva- 
lisèrent les  Crucigiéri  dans  le  commerce  de  l’ambre» 
& dans  la  fuite  ceux  de  Dantzick  & de  Konigf* 
bert.  '* 

L’ambre  crud  fe  vend  très-cher  aux  nations  de 
l'Orient. 

Les  François  & les  Italiens  font  très-adroits  à 
en  faire  des  animaux  & Autres  chôfes  ; de  forte 
que  les  toutlieurs  & les  apothicaires  trouvoient 
également  leur  bénéfice  à travailler  ou  à préparer 
l’ambre»  On  l’emploie  encore  dans  les  vernis , & 
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îin’eft  point  inférieur  au  lac  lorfqu'il  eft  bien  pré-  Ann. 
paré.  Ceux  qui  teignent  les  peaux,  fùr  ■ 

Juifs  & les  Ruflesj  s’en  fervent  auffi; 


, N'.  14S& 

tOUt  les  pjg,  u 


Art.  XXXVIII,. 

Obfcrvations  fur  tuf  agi  immodéré  & funefte  des. 
yeux  (fécrcvijfcs  & de  fejnblables  abforbans  ter-, 
reûx , & fur  les  calculs  de.  tefomac  & des  reins, 
qui  en  ont  été  la  fuite  ; par,  M.  Philippe  Bren-\ 
nius , docteur  en  médecine  & membre  de  la  S.  R.  . 
dans  une  lettre  à M.  Hans,  S loanc,  Préjîdent  <fa. 
la,  même.  Société t 

' • , • 

Les  obfervations  dé  tous  lés  praticiens  atte£  1 « ' 
tent  qu’il  n’y  a point  de  cavité  dans  le  corps  bu-,  voi. 
main  oi\  il  ne  fe  foit  engendré  des.  calculs  ; c’eft. 
encore  ce  que  l’expérience  dé  tous  les  jours  nous 
apprend. 

Ôïk  doit  mettre  au  nombre  dés  plus  rares  les 
calculs  qui  s’engendrent  dans  l’éftomac  de  Phommej 
quoique  des  favans  illuftres  en  aient  publié  quel" 
ques  exemples  qui  vous  font  fans  doute  connus, 
j’ai  cru  , Moniteur , devoir  vous  communiquer  1* 
fqiyapt , qui  fe.tn.ble  mériter  une  diftinétion  par*- 
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A»n.  ,740.  tîculière  , foit  à raifon  de  fon  origine  , foit  par  la 
Vol.  4«,  variété,  de  la  configuration  des  calculs.  M.  Robert 
Hacket , doué  d’une  conftitution  athlétique  & jouif- 
fânt  de  la  meilleure  fanté  , à cela  près  qu’il  étoit 
fujet  à4a  goutte , fe  livroit  quelquefois  aux  plat— 
firs  & à la  boifTon  dans  l’Ifle  de  la  Barbade , l’une 
des  Antilles.  Depuis  plufieut’s  années  fur-tout , après 
des  excès  de  table  , il  éprouvoit  cette  efpèce  de 
cardialgie  qui  eft  connue  des  Anglois  fous  le  nom 
de  htah-burn  , & pour  y remédier  il  prenoit  fou- 
vent  la  poudre  des  yeux  d'écrevifTes  , ou  d’autres 
terreux  femblables , pour  abforber  l’acide.  Comme 
il  en  recevoit  un  foulagement  £>affager,  & que  la 
cardialgie  revenoit  de  jour  en  jour,  il  continua 
pendant  plufieurs  années  à haute  dofe  l’ufage  des 
yeux  d’écrevifTes  , de  la  ci  aie  & d’autres  abforbana 
de  cette  nature.  Mais  les  fuites  en  furent  perni- 
cieufes , car  non-feulement  la  cardialgie  augmenta 
mais  encore  il  s’y  joignit  un  fentiment  très-incom- 
mode de  pefanteur  fous  le  diaphragme  , avec  des 
vomifTemens  & de  vives  douleurs  de  colique  né- 
phrétique , qui  continuèrent  jufqu$  la  mort  ^c’eft- 
à-dire  jufqu’à  la  cinquante  - quatrième  année  de- 
fon  âge. 

Le  cadavre  fut  ouvert  par  deux  chirurgiens,  qui 
en  obtinrent  la  permiffion  des_parensj  ils  trou- 
vèrent dans  Teftûmac  un  grand  nombre  de  calculs. 
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de  différente  grandeur  dont  le  plus  grand  repré-  Ann.  17+0. 
fentoit  un  corail  par  fon  étendue  & fa  forme  ra-  v 
meufe , comme  me  l’a  fait  voir  fon  fils  lorfque 
j’étois  à Oxford  ; il  y àvoit  feulement  quelques  ex- 
trémités qui  s’étoient  détachées , & il  pefoit  cepen. 
dant  encore  deux  onces  cinq  gros  ; un  autre  pe- 
foit une  once  & un  gros.  D’autres  plus  petits  s’é- 
levoient  depuis  le  volume  d’une  feménce  de  pa- 
vot jufqu’à  celle  d’un  pois , & leur  figure  appro- 
choit  de  la  fphérique.  . 

Ces  calculs  dans  l’eflomac  étaient  enveloppés  . 
d’une  humeur  muqueufe  & tenace  qui , expofée  à; 
l’air  fur  le  papier  , fe  defféchoit  & fe  réduifoit 
en  une  pouflière  femblabîe  à la  fubflance  des- 
calculs. < 

Quant  à leur  fubflance,  on  doit  remarquer 
qu’elle  n’étoit-  pas  par-tout  la  même  ; en  général; 
ij|  étoient  d'une  couleur  blanche  & cendrée,  8c  ■ . . 

l’apparence  de  quelques-qr^  pour  la  confiflance 
& la  couleur  étoit  celle  d’un  bezoard  d’Occident  ; 
d’autres  étoient  femblables  à un  bezoard  oriental  y 
* & leur  ftruélure  interne  offroitune  fuite  de  cou— 

* t 

ches  les  unes  fur  les  autres. 

On  trouva  aufli  dans  le  rein  un  calcul  dê  trois 
gros  qui  fembloit.compofé  de  fix  fphères.  Sa  fubf- 
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Ann.  174®.  tance  paroiffoit  d’ailleurs  de  la  même  nature,  que 
4-*'  ceux  du  ventricule.  On  trouve  dans  les  TJ'ranfac-, 
tions  Philosophiques,  N°,  2.50.,  l’exemple  d’un 
calcul  trouvé  dans  L’eftomac  d’une  femme  , & qui 
étoit  femblable  au  plus  volumineux  dont  je  viens, 
de  parler.  Je  pourrois  en  citçr  encore  un  exemple 
d’un  calcul  de  l’eftomac  dans  les  Ephémérides  des 
curieux  de  la  nature.  D.  1.  ann.  x.  obf.  x8i , avec 
des  remarques  de  P.  J.  Sachfius. 


Art.  XXXI  X. 

Extraits  des  manufcrits  originaux  communiqués  à la . 
Société  Royale,  par  M.  Sigifmond-Augujle  Froben 
nius , docteur  en  Médecine,  fur  Cefprit  de  vin.étbérl } 
recueillis  par  M.  Mortimer , docteur  en  Médecine , Se- 
crétaire de  la  Société  Royale. 

A^n^i  -..‘r  M.  FROBENIUS  étant  mort  , & quelques  favaàs 
■V»!.  4».  ehymiftes  de  France  * d’Allemagne  & d’Italie,  ayant; 
tâché  de  différentes  manières  , & fuivant  diverfes 
méthodes , de  faire  Pefprit  de  vin  éthéré  , j’ai  cru 
qu’il  feroit  agréable  aux  Angîois  de  leur  donner 
qrr  extrait  de  trois  manufcrîts  de  Frobenius,  corn- 
muniqués  à la  Société  Royale  fur  l’efprit  4,e  vin. 
^héré.  II  communiqua  le  premier  le  19  Février 
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1719,  enfemble  avec  celui  qui  fut  imprimé  dans  Ann.  174., 
le  N°.  413  , pag.  183  des  Tranfaélions  Philofo-,  Vcl  4t* 
phiques  ; m§is  l’auteur  ne  voulut  point  qu’il  fut 
publié  alors..  Il  eil  dit  dans  ce  manufcr-it  : « Pre- 
V nez, de  l’huile  de  vitriol  & de  l’efprit  de  vin 
» le  plus  reftifié  , parties  égales  pour  le  poids  8c 
yf  non  pour  la  mefure.  L’huile  de  vitriol  doit  être. 

» verfée  peu  à peu  dans  l’efprit  de  vin,  parce 
if  que  le  mélange  s’échaoffe  beaucoup.;  il  faut  les- 
» fecouer  fouvent  afin  qu’ils  puiffent  parfaitement 
if  fe  mêler  ; il  faut  enfuite  les  faire  digérer  dou-, 
a cernent  dans  une  retorte  de  verre , 8c  on  doit 
» y adapter  un  grand  récipient  bien  luté , afin  que 
» les  parties  les  plus  volatiles  ne  puiffent  point 
»,  s’évaporer,  Diffillez  alors  dans  un  Athanor  à une 
» digeftion  lente  pendant  trois  jours , & verfe» 

» la  liqueur  diftillée.  jufqu’àt  ce  que  celle-  du  réci- 
» pient  paroifTe  double  ou  de  deux  fortes.  Il  ajoute 
» que  M.  Ifaac  Newton  connoiffoit  ce  procédé  (1).. 

Il  continue  enfuite  8c  il  répète  ce  qu’a  dit  M. 
■Hanckewitz.dans  le  volume  des  Tranfaflions  cité 
çi-delTus,  page  289, 

TT T ! . -• 

« A-  . ...  ...  , *4 

(1)  Du  temps  de  Raimond  Lully  ce  procédé  étoit  en> 
üfage  ; voyez  foa  EpiflaLi  accurtatoria , j»g.  327,  & l^s  fisv 
crets  de  Wejdenfçld  au*  adeptes , pag.  2^1.^  t , . 
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Ann.  1741.  Il  en  conclut  que  laprenvère  partie  de  ce  prp-^ 
' o1, 4l*  cédé , jufqu’à  la  fépara  ion  des  deux  liqueurs , eft 
rapportée  par  Canéparius , dans  foi»  ouvrage  de 
Atramentis , imprimé  d’abord  à Venife  , & enfuite 
à Londres , par  M.  Boyle  d*abord  , & après  cela 
par  M.  Newton.  Stahl  & Hoffmann  furent  les  pre- 
miers en  Allemàgne  qui  eurent  connoiffance  do 
cette  opération  par  Kùnckel  ; mais  ils  ne  l’amenè- 
rent ni  l’un  ni  l’autre  à la  perfection  , & n’en 
connurent  point  les  effets  (1).  En  France  M.  Hom- 
berg  entreprit  une  expérience  un  peu  analogue  à 
celle-là  avec  le  foufre  & t’huile. 

* * * f 

. : Le  fepond  manufcrit  fut  communiqué  le  1 1 Fé- 

vrier 1740,  en  latin,  & il  contient  «une  ample  des- 
cription de  tout  le  procédé  avec  des  corrections 
& des  additions  ; mais  comme  Fauteur^  dans  fon 
troifième  manufcrit,  livré  le  ic>  Février  1740,  en 
anglois,  expofe  le  procédé  le  plus  exaCt  & le  plus 
, utile,  je  l’offrirai  au  leCteur  de  la  manière  qui  fuit, 

en  y joignant  feulement  les  différences  & les  ad-\ 
dirions  du  fécond  manufcrit  par  voie  de  note  ou. 
d’explication. 


T •„  • . ....  . * i»  . - ... 

(1)  Mais  Baron.  . . . à Vienne  en  connut  tout  le  pro- 

• cédé  , & Frobenius  eft  dit  l’avoir  appris  de  lui. 
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. Prenez  quatre  livres  en  poids  de  la  meilleure  Aon  >7*i. 

• "o  *1Q  Vol. 

huile  de  vitriol , & autant  en  poids  & non  en 
volume,  du  meilleur  alcohol  ou  de  l’efprit  de  vin 
le  plus  reélifié. 

1..  Verfez  d’abord  l’alcohol  dans  une  retorte 
choifie  de  verre  ; alors  verfez  - y peu  à peu  une 
once  d’huile  de  vitriol  ; remuez  la  retorte  ou  cor- 
nue jufqu’à  ce  que  les  deux  liqueurs  foient  par- 
faitement mêlées.  Lorfque  la  retorte  commencera 
à trop  s’échauffer  , ne  verfez  point  l’efprit  de 
vitriol  trop  à la  hâte  ni  en  trop  grande  quantité 
à la  fois,  de  peur  que  le  verre  de  la  retorte 
étant  échauffé  trop  promptement , ne  vienne  à fe 
rompre  ; vous  emploierez  environ  une  heure  à 
verfer  l’efprit  de  vitriol,  n’en  verfant  pas  au-de- 
là d’une  once  à la  fois  , & feeouant  toujours  la  re- 
torte jufqu’à  ce  que  toute  la  quantité  do  l’efprit  ou 
huile  de  vitriol  foit  intimement  unie  avec  l’efprit 
de  vin. 

2.  Examinez  aufïi-tdt  avec  la  main  la  chaleur 
de  la  retorte  de  verre , & ayez  un  fourneau  tout 
prêt  avec  du  fable  dans  un  vafe  de  fer  échauffé 
exaélement  au  même  degré  que  la  retorte  a ac- 
quife  par  le  mélange  des  deux  liqueurs.  Otez  un 
peu  de  fable , & ayant  placé  votre  retorte  au 
miliêu  du  pot  de  fer  , remettez  de  nouveau  le  fable 
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AVo<:*;  autour  de  Ia  ret<™>  & adaptez-y'  „„  grand  té- 
optent , mettez  ce  récipient  dans  l’eau  froide  &• 
enveloppez -le  avec,  une  double  flanelle  trempée 
dans  la  même  eau  froide. 

Pouffez  le  feu- par  degrés  (,),  de  forte  que  les 
gouttes  pmffent  tomber  fi  vîte  que  vous  puiffiez. 
. les  compter,:  & qu’outre  cette  prompte  chûte  des. 
gouttes , l’hénufphère  fupérieur  de  votre  récipient 
parotffe  toujours  rempli  d’une  fumée  blanche  ? con- 
tinuez  la  chaleur  auffi  long  - temps  qu’on  fent  le- 
vrai  parfum  de  la  marjolaine  (i)t 

Auffi-tôt  que  l’odeur . change  & devient  une 
o.deur  acide  auffi  fuffocante.  que  le  foufre , ôtez 


: (i)  Abftenez-vous  au  commencement  d’un  feu  trop  vio- 
^nt^  de  peur  que  non  feulement  l’efprit  de  vin  ne  s’échappe, 
mais  encore  l’huile  de  vitriol  enfemble;  ce  qui  arriveroit 
certainement  fi  on  s’élevoit  à un  degré  entre  la  chaleur  du 
eeverberatoire  & les  autres  degrés  de  feu:  cat  l’efprit  de-vin 
étant  égal  en  poids  à lapide  vitriolique  ,.njais  inégal  en  vo-, 
Jjune  , & l’efprit  occupant  un  efpace  double  de  l’huile  de 
vitriol , il  fupplée  d’une  manière  étonnante  à la  plus  grande 
violence  du  feu. 

(2)  Vers  la  fin  rôdeur  reflembie  à celle  de  l’aracfc  ; con- 
tinuez le  feu  environ  trois.heures  jufqu’à  ce  qu’on  fente  la 
foufre...  . - 
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le  Teu  , retirez  la  retorte  du  fable  & changez  le  Ann,  ,74U 
récipient  ; car  tout  .ce  qui  s’élève  après  cela  eft  Vo1,  4,i 
tin  gaz  de  foufre  & n’eft  d’aucun  ufage.  On  Voit 
alors  une  écume  noire  qui  certainement  rompra 
votre  verre  & détruira  votre  ouvrage  fi  vous  con- 
tinuez. 

Si  on  n’ufe  point  de  la  plus  grâ'ndé  précaution 
les  liqueurs  de  la  retorte  s’éffhapperont.  Le  feu  doit 
celTer  auffi  tôt  que  les  efprits  éthérés  font  élevés, 
car  il  refte  en  dedans  une  huile  de  vin  que  la 
force  de  l’acide  extrait  des  efprits  qui  s’élèvera , 
s’échappera,  & fouvent  caufera  des  exploitons. 

La  retorte  avec  fon  réaipient  étant  éloignée , met- 
tez-la  dans  un  lieu  froid,  & quand  tout  fergt  ré- 
ïroidi , féparez  le  récipient  de  la  retorte  ; il  y aura 
deux  liqueurs  différentes  dans  le  récipient,  que 
vous  verferes  avec  un  entonnoir  de  verre  dans 
une  bouteille  que  Vous  fermerez  foigneufement. 

La  liqueur  eft  de  deux  fortes;  celle  qui  fumage 
eft  inflammable  & d’une  nature  phlogiftique  ; celle 
qui  refte  au  fond  , & femblable  au  gaz  de  foufre , 
eft  un  acide  fulphureux.  Séparez  une  liqueur  de 
l’autre  par  l’entonnoir  de  féparation  ( per  trito * 
reum). 

Le  fécond  jour  quand  Votre  verre  eft  froid  y 


Ann.  1741, 
. Val.  41. 
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faites  infufej:  le  refte  avec  la  moitié  autant  d’at* 
cohol,  & diftillez  comme  auparavant , & vous  au- 
rez le  même  produit  ; faites  encore  la  même  chofe 
le  troifième  jour,  & continuez  ainfi  tant  que  vous 
obtiendrez  de  l’efprit  étheré  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
telle  qu’un  vrai  charbon  ; féparez-le  & alkalifez- 
le  avec  l’efprit  de  fel  ammoniac  jufqu’à  ce  que 
l’effervefcence  cefle,  & diftillez  encore  au  bain- 
marie. 

Il  y a d’autres  produits  qu’on  peut  retirer  de 
ce  procédé;  i°.  une  huile  balfamique  ; 20.  Une 
terre  foliée  de  tartre  d’une  hature  brillante , qui 
n’eft  point  fufibîe  comme  la  terre  foliée  ordinaire 
préparée  avec  le  vinaigre  & Palkali  fixe,  & qu’on 
emploie  en  médecine';  30.  une  terre  rouge  fépa- 
rée  du  caput  mortuum . 

Le  doéleur  Frobenius  propofe  dans  la  fuité 
quatre  autres  efprits  éthérés  d’une  origine  /aline 
& auffi  fubtils  que  l’efprit  de  vin  éthéré  ; mais 
!fa  mort  , qui  furvint  bientôt  après,  l’empêcha  de 
faire  d’autres  découvertes  relatives  à ces  objet*. 

Il  faut  noter  que  les  liqueurs  ci-delTus  mention- 
nées doivent  être  purifiées  d’une  forte  odeur  de 
foufre  & d’un  acide  fuperflu  ; ,ce  qui  fe  fait  de 
la  manière  buvante; 
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Verfez  la  liqueur  qui  fumage  dans  une  phioîe,  Ann.  1741» 
mettez-y  fucceflivement  en  dedans,  goutte  par  Vol*4U 
goutte , une  fuffifante  quantité  d’efprit  de  fel  am- 
moniac tiré  du  fel  ammoniac  avec  la  chaux  vive 
ou  le  fel  de  tartre  dans  l’eau  commune.  Chaque 
chymifte  connoît  la  quantité  qu’il  en  faut  ; il  faut 
par  exemple  continuer  de  verfer  cet  alkali  volatil 
fur  la  Jiqueur  éthérée  jufqu’à  ce  que  l’efFervef- 
cence  cefTe , & que  tout  le  goût  acide  avec  l’o- 
deur fulphureufe  difparoiffe  par  la  précipitation 
de  l’alkali  faturé  au  fond  du  vaifîeau. 

LaifTez  toute  la  liqueur  à re&ifier  dans  une  cor- 
nue échauffée  au  degré  du  bain-marie , & enfuite 
confervez-la  pour  les  ufages  de  la  chymie. 

La  liqueur  inférieure  doit  être  purifiée  auflt 
bien  que  celle  qui  fumage , mais  on  doit  fe  fervir 
de  Û huile  de  tartre  par  défaillance  jufqu’à  ce  que 
l’ébullition  cefTe  entièrement.  En  évaporant  toute 
l’humidité  de  la  liqueur , vous  obtiendrez  une 
terre  foliée  de  tartre  particulière  , qui  t étant  ré- 
duite en  chaux, brille  dans  le  creufet  comme  une 
perle  d’Orient.  Cette  terre  eft  de  diverfes  cou- 
leurs, mais  n’eft  point  la  terre  foliée  de  tartre  or- 
dinaire ; car  elle  ne  fond  pas  au  feu,  & n’a  point 
la  même  faveur  que  la  terre  foliée  ordinaire  qu’on 
obtient  du  vinaigre  fur  le  fel  fixe  de  tartre  juf- 
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Ami.  17+1.  qu’a  une  entière  faturation.  On  en  connoiftbit  les 
Vol‘4I‘  ufages  précédemment;  & je  ne  fais,  dit  Probeniùs 
par  quelle  deftinée  elle  a été  remife  de  nouveàu 
en  ufage.  Je  crois  qu’il  eft  bôn  d’infifter  fur  la 
différence  de  ces  préparations , pârcè  que  je.puis 
démontrer  par  des  expériencës  innombrables  que 
fcette  différence  eft  fondée.  Il  y a réellement  di- 
verfes  autres  liqueurs  éthèrées,  outre  celles  que 
je  viens  de  décrire  ; car  oh  trouvé  rion-feulement 
de  pareils  fluides  combuftibles , mais  encore  dès 
liqueurs  falines , & même  des  liqueurs  entièrement 
infipides , 8e  qui  font  un  mélange  de  combuftibles 
différemment  gradués  & extraits  feulement  en  verth 
de  leur  chaleur  intérieure. 


r. 

*. 
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Recette  du  Jirop  pectoral  de  M.  Alexandre  Orme , 
communiquée  à M.  Hans  Sloane  , chevalier  bd' 
ronnet , &c.  dans  une  lettre  datée  de  Calcula,  U 
5 Février  1734* 

Nautsjera  pat?) a horti  malabarici  cum  toto 
q.  v.  incif.  & contuf.  coq.  ex  aquae  font,  q,  f. 
colaturæ  fortiter  exprefTa  adde  facchari  par  pondus 
& coque  ad  fyrupi  confiftentiam  abfque  clarifi- 
«atione. 

t/fage  du  Jirop  pectoral. 

Une  ou  deux  gouttes  de  ce  firop , mêlées  âveC  ■ 

un  peu  de  mieU,  contribuent  beaucoup  à nétoyer  n».**?!' 
les  premières  voies  des  enfans  nouveaux-nés.  Trois 
ou  quatre  gouttes  font  encore  pour  eux  un  vo- 
mitif qui  dégage  l’eftomac  & les  inteftins  des  ma-  " 
libres  phlegmatiques  qui  leur  caufent  des  tranchées. 

Il  eft  très-utile  dans  la  plupart  des  afthmes , 

&:  il  a procuré  du  foulagement  dans  des  cas  où 
les  meilleurs  remèdes  ont  manqué  leurs  effets. 

Lorfque  l’accès  eft  viplent , il  faut  en  donner  uns 
Tome  II.  Mat.  Med.  6'  Pharm,  Q 
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Ann.  i74i.  bonne  cuillerée  , qui  en  peu  de  temps  fera  vomit 
une  ou  deux  fois.  Si  l’accès  eft  moins  fort,  il 
fuffira  d’en  prendre  deux  cuillerées  à café  trois 
fois  par  jour.  On  l’a  donné  utilement  dans  des 
fièvres  qui  étoient  accompagnées  de  difficulté  de 
refpirer. 


Il  eft  très-utile  dans  la  petite  vérole , tant  pour 
faire  vomir  au  commencement  de  cette  maladie , 
que  pour  aider  le  ptyalifme  néceftaire  dans  la  pe- 
tite vérole  confluente. 


Il  eft  bon  dans  te  rhume  & provoque  l’expec- 
toration. 

En  voilà  aflez  pour  faire  connoître  à un  mé- 
decin l’ufage  qu’il  pourroit  en  faire  dans  d’autres 
maladies.  Je  ne  le  recommanderois  pas,  fi  l’expé- 
périence  ne  m’avoit  appris  de  quelle  utilité  il  peut 
être  ; & afin  que  la  poftérité  puiflë  profiter  de  fes 
vertus,  je  veux  dire  les  vrais  médecins,  j’en  ai 
donné  la  recette  pour  être  communiquée  au  pré- 
fident  & aux  cenfeurs  du  Collège  de  médecine 
de  Londres. 
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Expériences  fur  fuir  & fur  les  effets  quy  produi- 
fent  les  diverfes  Jortes  tü émanations  ; faites  à 
York  par  M.  Whytt , docteur  en  médecine  & 
' membre  de  la  S.  R.  ; communiquées  par  M.  Fo- 
thergill  y D.  M.  & membre  de  la  S.  R . 

Lues  le  5 Février  1778. 

Les  expériences,  dont  celles  que  je  vais  rap- 
porter ne  font  qu’une  partie,-  & que  je  me  pro- 
pose de  pouffer  plus  loin  , ont  été  primitivement 
entreprifes  pour  fixer  l’état  de  l’air  atmofphérique 
commun  au  dedans  & aux  environs  de  cette  ville. 
Mais  pour  s’en  former  une  jufte  idée  il  me  femble 
néceffaire  de  rechercher  par  des  expériences  exaâes 
les  effets  réels  des  différentes  fortes  d’émanation* 
fur  l’air,  principalement  de  celles  qui  fe  mêlent 
conftamment  avec  l’atmofphère  , & aux  effets  def- 
quels  tous  les  animaux  qui  refpirent  font  conflam- 
ment  expofés  ; telles  font  celles  qui  dérivent  des 
fubffances  végétales  & animales  & • de  différens 
terreins.  Comme  le  réfultat  de  femblables  recher- 
ches ne  me  paroît  pas, feulement  curieux,  maiq 

Q* 
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Aon.  i77g.  encore  très-intérefifant  pour  la  médecine , j’ai  cru 
Tom»  6g.  jevojr  en  faire  hommage  à la  Société  Royale. 

Il  paraît  convenable  de  donner  une 'courte  def- 
cription  du  fol  & de  la  pofition  topographique  de 
cette  ville. 

Elle  eft  en  grande  partie  bâtie  fur  un  fol  maré- 
cageux , fur-tout  à l’eft  de  la  rivière  où  eft  fa 
plus  grande  étendue;  le  fol  vers  la  partie  de  l’eft 
eft  plutôt  fablonneux  ou  argilleux.  Elle  eft  divifée 
en  deux  parties  inégales  par  la  rivière  navigable 
de  l’Ouze  qui  coule  du  nord-oueft  au  fud-eft.  Sa 
fttûation  eft  au  milieu  d’un  vallon  étendu,  bien, 
cultivé  & bien  deftéché  en  général , & malgré  des 
bois  épais,  nombreux  des  environs , elle  n’eft  pas 
très-humide  & eft  afTez  expofée  aux  vents.  Nous 
11’avons  pas  beaucoup  de  terres  élevées  près  de  nous , 
mais  à quelques  milles  de  diftance , fur  - tout  au 
nord  & à l’eft  , il  y a d’autres  montagnes  d’une 
grande  étendue  qu’on  appelle  W'olds.  Au  fud  on' 
obferve  une  defcente  graduée  jufqu’à  la  rivière 
d’Humber.  Nos  eaux  font  en  général  dures, 
nous  avons  une  ou  deux  fources  d’eau  douce 
exçeflivement  pure.  Quelques-unes  de  nos  fources 
contiennent  une  infinité  de  fels  neutres,  fur-tout' 
ceux  de  Magnéfie  & de  glauber,  de  manière  à 
produire  des  effets  purgatifs.  Nous  en  avons  deux 
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ou  trois  fortement  martiales.  La  plus  haute  Éléva-  Ann.  177&. 
tiôn  du  baromètre  a été  les  trois  dernières-  années  T m 48' 
de  30,  58;  fa  moindre*  de  z8,  zo.  Le  thermo- 
mètre ne  s’efd  point  élevé  à l’ombre  au  - delà  de 
quatre-vingt-un  degré,  ni  ab<ûÆé  au -delà  de  huit 
degrés.  N’ayant  point  d’omhromètre , ( initrument 
pour  mefuter  la  quantité  d’eau- tombée  en  pluie  ) 
je  ferai  feulement  obferver  à l'égard  de  la  pluie , 
qu’en  1774  pous  savons' eu  cent  .quatre-vingt-treize 
jours  plus  qu  moins  pluvieux;  en  1775  ^ y en 
eut  deux  cents  trente  - deux  de  même  , & deux 
cents  quarante  cette  dernière,  année.. 

Outre  la  rivière  navigable  de  l’Ouze  , nous, 
avons  un  ruifleau  qu’on  appelle  Fofs , & qui  * 
naiflant  à douze  milles  environ  à l’.eô  de  la  ville* 
vient  fe  rendre  dans  cette  rivière.  Ce  courant  * 
après  les  inondations  & en  hiver*  entraîne  une 
grande  quantité  de . fable  qui , en  été  & en  au- 
to/nne  , devient  incommodé  & environne  prefqué- 
tou'.e  la  partie  deTeft  de  la  vtlle  d’un  marécage 
infect.  L’infalubrité  de  l’évaporation  de  quelques 
centaines  d’acres  d’un  limon  puant  efî  encore  aug- 
mentée par  des  ordures  de  toute  forte  dont  il  elî. 

Iç  réfervoir.  A cet  égard  nous  fommes  plus  négli- 
gions que  nos  ancêtres.  Lelaud  parlé,  ^infi  de  fôn 
: Fo£j.  amnis  piger,  injiar  JFagnantis  aquct 
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Ann.  «77g.  collecta  ex  pluviâ  & terra  ul'igine  origimm  habet. 

Vol.  «g.  £,ans  ja  trentième  année  d’Edouard  III , aupara- 
vant roi  d’York , diverfes  perfonnes  furent  punies 
pour  avoir  élevé  des  étables  de  cochons  aux  bords 
du  ruifïeau  ; & durant  le  règne  d’Henri  IV  on  dé- 
fendit, fous  peine  de  100  liv.  d’amende , de  jetter 
du  fumier  ou  d’autres  ordures  dans  le  ruifTeau, 
comme  le  dit  Drake  dans  fon  hiftoire  d’York.  Toutes 
ces  précautions  furent  prifes  en  faveur  de  la  pê- 
che. Je  defire  maintenant  qu’on  fe  .propofe  un 
objet  plus  important.  On  a difcuté  depuis  quel- 
que temps  fon  defTéchemènt,  & l’utilité  en  feroit 
manifefle. 


L’appareil  employé  pour  les  expériences  fui- 
vantes  efl  très-fimple  ; & quoique  fait  avec  moins 
d’oflentation,  il  eft  peut-être  plus  exaft  que  des 
inftrumens  plus  complets.  C’efl  d’abord  un  vaiffeau 
plein  d’eau  d’un  volume  & d’une  figure  convena- 
ble ; fecondement  un  tuyau  ordinaire  de  baromètre 
d’un  gros  calibre , de  forte  qu’une  once  d’âir 
mefurée  par  une  phiole , remplit  134  parties  dé- 
cimales d’un  pouce , & que  par  une  addition  ul- 
térieure d’une  demi  • once  d’air  nitreux  il  en  fut 
rempli  105.  Ce  tube  étoit  gradué  par  pouces  & 
par  déc  maLs.  Troifièmement  des  entonnoirs  de 
verre  avec  des  bouts  allez  petits  pour  pouvoir 
Être  introduits  dans  le  tube. 


/ 
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L’air  fur  lequel  on  opéroit  étoit  porté  dans  le  ADyol‘ 
tube  par  le  moyen  d’un  entonnoir  de  verre  placé 
fous  l’eau  » l’air  nitreux  lui  étoit  ajouté  de  la  même 
manière.  L’efpace  occupé  par. ces  deux  fluides 
immédiatement  au  moment  de  leur  mélange , étoit 
marqué  fur  le  tube , ainfi  que  la  durée , au  moyen 
d’une  montre.  Après  avoir  attendu  le  temps  mar- 
qué (utïe  demi- heure,  à moins  qu’on  n’avertît  du 
contraire  ) ,.1’efpaee  occupé  par  le  mélange  étoit 
déterminé  , & en  le  déduifant  de  l’efpace  occupé 
avant , il  en  réfultoit  k diminution  cherchée»  Par 
exemple  une  mefure  d’air  pris  d’une  fubfiance  pu- 
tride, avec  l'addition  d’une  demi-mefure  d’air  ni- 
treux , occupa  d’abord  un  efpace  de  1 9^5  ( une  par- 
tie ayant  été  abforbée  par  Peau  à travers  laquelle 
il  pafloit  ).  Après  demi-heure  , l’efpace  occupé  étoit 
encore  195  ; de  forte  qu’aucune  diminution  n’ayant 
lieu , cet  air  fut  reconnu  pour  méphitique.  Le  3» 
août  la  même  quantité  d’air  de  mon  jardin  étant 
mêlée  avec  Pair  nitreux , occupa  d’abord  zo  Ç 
après  demi-heure  il  fut  diminué  jufqu’à  I45,  ce 
qui,  déduction  faite,  donne  60,  état  de  l’air  de- 
ce  jour ainfi  dit  refle.  L’état  moyen  de  l’atmof- 
phère  fur  plus  de  deux  cents  expériences,  s’efl  trou.» 
vé  depuis  6o°  jufqu’à  6i°. 

Expérience  I.  Le  13  feptembfe  Pair  fut  dans  lé 
plus  mauvais  état  que  je  Paie  jamais  trouvé,  c'efi» 
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à- dire  à 58°  , le  baromètre  étant  30 , 30,  & le  ther- 
momètre indiquant  69°  par  un  temps  calme , le 
ciel  clair , le  vent  au  fud-eft  , l’air  fec  & étouffant, 
n’étant  point  tombé  de  pluie  depuis  une  quin- 
zaine; le  même  jour  on  éprouva  un  léger  trem- 
blement de  terre. 

Expér.  II.  Le  10  Septembre  il  tomba  beaucoup 
de  pluie,  le  baromètre  étant  à 30,. le  thermo- 
mètre à 60 , & le  vent  au  fud.  L’état  de  l’air 
étoit  63°. 

Expér.  III,  I.e  lendemain  zi  feptembre  un  vent 
fort  clarifia  l’air;  le  baromètre  étant  19,  50,1e 
thermomètre  <ji°.  I/air  étoit  64°.  Il  en  fut 
de  même  le  5 oélobre , le  vent  étant  fort  & à 
l’oueff  Ce  fut  l’état  le  plus  pur  de  l’air  que  j’aie 
jamais  obfervé, 

'■  * ' t ■* 

Expér , IV.  Je  ne  l’ai  jamais  obfervé  d’une  pu- 
reté marquée  par  68°  que  trois  fois  , le  16  août  , 
le.  20  feptembre  & le  29  du  même  mois;  c’étoit 
des  jours  pluvieux  avec  un  vent  vif, 

Expér , V.  Quant  à l’influence  de  di'fférens  vents 
fur  l’air  atmofphérique,  mes  expériences  font  en- 
core en  trop  petit  nombre  pour  rien  déterminer. 
J’ai  trouvé  en  général  qu’il  étoit  le  plus  pur  du- 
rant que  les  vents  d’oueff  régnent,  <k  qu’il  étoit 
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le  plus  mauvais  longue  les  vents  étoient  à l’eft. 

Expcr.  VI.  La  différence  de  l’air  pris  un  peu 
hors  de  la  ville,  comparé  avec  celui  de  la  ville, 
eft  affez  fenfible.  Le  9 août  l’air  de  la  ville  étoit- 
de  590,  & au-dehors  des  murs  il  étoit  de  6z°. 

-Le  11  du  même  mois  le  premier  étoit  de  6o°  &c 
le  dernier  de  6 1°. 

Exfér.  VII.  L’air  ordinaire , après  avoir  été  vi- 
vement agité  avec  l’eau  pendant  demi-heure  s’eft 
trouvé  très-impur.  Dans  une  expérience  il  fut  ré- 
duit de  59e  à 57°,  dans  un  autre  de  6i°à  59°, 
dans  une  troifième  de  6i°  à 57°,  dans  une  qua- 
trième de  619  à ç8°.  L’air  obtenu  du  plomb 
calciné  par  l’acide  nitreux  étoit  amélioré,  par  le 
même. 

Pour  reconnoître  les  effets  des  exhafaifons  ani- 
males fur  l’air , j’ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

Expcr.  VIII.  En  examinant  l’état  de  l’air  de  mon 
lit  le  foir  en  me  couchant,  je  le  trouvai  à 6i°; 
le  lendemain  matin  il  étoit  réduit  à 58°.  I,a  même 
expérience  a été  répéÆe  plufieurs  fois.  Cette  di- 
minution paroîtra  très-conlîdérable  , fi  on  obferve 
que  ç’étoit  l’effet  de  la  refpiration  , &c.  d’une  feule 
perfonne,  dans  un  grand  lit,  une  chamhre  aerée, 
& les  rideaux  étant  toujours  ouverts.  Cela  montre 


Ann'k  i77§. 
Vol.  <&. 
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Ann.  «778.  lmfalubrité  des  petites  chambres,  des  lits  fermés 
Tom.  «g.  fur_tout  ^ans  jgs  malacJjeSi 


Exptr.  IX.  Un  air  que  j’ai  refpiré  auffi  long- 
temps que  je  l’ai  pu  fans  des  inconvéniens  maii- 
feftes,  a été  réduit  de  6 1°  à 40°.  Cette  expérience 

éclaircit  la  précédente. 

• 

Expér.  X.  Un  petit  morceau  de  veau  frais  fut 
mis  dans  une  phiole  qui  contenoit  huit  onces  d’air 
commun,  & on  l’y  laiffa  vingt-quatre  heures;  la 
chair  étoit  encore  parfaitement  douce,  mais  l’air 
étoit  fort  infe&é,  ayant  été  diminué  de  64°  jufqu’à 
<jy.  Ayant  été  encore  lailTé  vingt-quatre  heures  de 
plus,  l’air  fut  réduit  à io°,  ou  rendu  prefqu’entiè- 
rement  méphitique  ; cependant  la  chair  n’étoitpas 
putride,  elle  rendoit  feulement  une  odeur  fade 
& de  relan. 


Il  efl  évident  par-là  qu’il  s’étoit  échappé  quel- 
que chofe  de  la  chair,  pendant  néanmoins  qu’elle 
ne  rendoit  aucune  odeur  putride,  de  manière  à 
rendre  l’air  très-nuifible.  Je  fuppofe  que  les  éma- 
nations aient  été  un  phlogiftique  pur.  Il  paroît  par- 
là  que  ce  principe  eft  capable  de  s’élever  par  lui- 
même  fans  être  combiné  avec  les  parties  falines 
des  corps  morts,  l’union  de  laquelle  efl  fuppofée 
donner  une  odeur  putride.  Cela  prouve  la  fuppo 
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pofition  de  M.  Pringle,  favoir  que  le  phlogiftïque,  Ann.  .„8. 
quand  il  eft  fimple , eft  imperceptible  à l’odeur; 
mais  je  crois  que  cela  montre  auffi  qu  il  eft  pef- 
tilentiel.  Dans  mes  expériences  il  étoit  privé  d o- 
deur,  & par  conféquent  il  ne  contenoit  point 
d’acide  volatilifé  ; cependant  il  avoit  la  propriété 
commune  de  toutes  les  émanations  putrides  , celle 
de  rendre  l’air  commun  nuifible. 

Expir.  XI.  L’air  pris  au-dedans  des  commodité* 
fut  trouvé  } dans  différentes  expériences,  aufliput’ 
que  l’air  atmofphérique.  \7n  effai  donna  feulement 
un  réfultat  différent , llair  extérieur  étant  a 61 
& celui  des  commodités  étant  feulement  à 6o°. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  étant  contraire  à 
mon  attente , j’eus  befoin  de  faire  divers  effais  pour 
m’en  convaincre.  M.  Pringle  obferve  que  les  eX- 
crémens  humains  font  peut-être  , dans  un  état  na- 
turel , peu  ou  point  du  tout  infeéls.  Ces  expé- 
riences confirment  la  jufteffe  de  fa  fuppofition. 

Les  excrémens  récens  d’une  perfonne  en  parfaite 
fanté  font  ceux  dont  on  prétend  parler  , car  dans 
les  maladies  putrides  ils  doivent  néce/Tai rement 
partager  l’état  général  du  fyftême,  S l devenir 
très-nuifîbles  & infeéls. 

Expir.  XII.  Les  expériences  fuivantes  ont  été 

* . • 

\ 
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Ann.  «778.  faites  pour  découvrir  les  effets  des  émanations  végé- 
Tom.  «8.  ta|esfur  pajr>  Ces  fubflances  furent  mifesdans  une 
phiole  de  huit  onces  d’air  immédiatement  après  avoir 
été  cueillies  dans  mon  jardin  ; elles  n’y  ont  relié  que 
demi-  heure , excepté  dans  quelques  cas  dont  je 
parlerai  en  particulier. 

Les  fleurs  d'U'maire  diminuèrent  de  6a  à jt. 

— de  Mignonette  . . . de  60  à 54. 

— de  Souci  . . . Y1,  de' 60  à 54. 

* — de  Naflucium  indicum  . de  60  à 5 5. 

— d'Oeillet  . ; . , . i .*de  6a  à 56. 

— de  Prime-vere.  . . - ,r  .de  60  à 56.  . 

— d’Antbirrinum  . . . de  60  à s 7, 

1 * ..  : r*n.r * — - -,  r.  : 7 

Feuilles  de  Saug£  . . » . de  61  à 55-.  ' £ 

— de  Thym  . . . . de  61  à 56. 

— Ye  Menthe  ordinaire  . de  61  à 57. 

— de  Metjthe.  poivrée  . de  61  à 57. 

— • de  Perfil  ■ . -,  n •„  de.  à 57.  ; 

.V.  . . ' , 

Il  eft  évident , d'après  ces  expériences  que  les 
végétaux , quand  ils  font  frais  & vigoureux  exha- 
lent une  matière  nuifible  en  grande  quantité , ce 
qui  rend  l’air  commun  très-nuiûble  ; c’efl  ce  qu’on 
Remarque' dans -les  fleurs;  enfuite  las  feuilles 
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& cela  en  proportion  de  leur  fermeté  & de  leur  Ami.  177g; 
texture. 


Expcr.  XIII.  Dans  les  dernières  expériences  , 
flous  avons  dit  que  Pair  étoit  feulement  reflé  en 
contaél  avec  les  végétaux  , demi-heure.  J’ai  voulu 
voir  quel  effet  produirait  un  féjour  plus  long, 
par  exemple  feize  heures. 


Les  fleurs  d’Ulmaire  ont  dimi- 
nué l’air  ........ 


de  60  à 1. 


Les  feuilles  de  Sauge  . . . de  60  à 9. 

Ces  parties  végétales  étoient , à la  fin  de  l’ex- 
périence, aufli  odorantes  que  quand  elles  avoient 
été  cueillies  & mifes  dans  la  phiole. 


Ces  faits  font  très-curieux,  intéreffans  & con- 
vaincans.  11  efl  étonnant  que  les  végétaux,  pen- 
dant qu’ils  font  frais  & libres  de  tout  degré  de 
putrefeence',  aient  une  telle  tendance  à infefter 
l’air  & à le  rendre  non-feulement  inutile  au  fou- 
tien  de  la  vie  , mais  encôre  funefle  , & cela  dans 
très-peu  de  temps.  " 

Nous  ayons-là  un  exemple  frappant  de  la  né- 
ceffïté  de  faire  des  expériences  exafles;  car  c’eft 
par  eljes  feules  que  nous  pouvons  ajouter  de  la 
certitude  à . la  fciençe>1&  pénétrer  la  nature  dans 
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Ann.  ,77*,  fes  opérations  les  plus  fecrètes  & les  plus  cachées 
Vol.  «g.  comme  el]e  ne  change  point  en  elle  - même, 
chaque  découverte  qu’on  lui  arrache  eft  immua- 
ble. Par  la  négligence  de  cette  méthode , qui  eft 
laborieufe  mais  unique  pour  parvenir  à la  vérité  , 
c’eft  une  opinion  très-généralement  reçue  dans  le 
monde  , que  même  les  végétaux  corrompus  font 
peu  nuifibles;  & un  auteur  récent  dont  je  dois 
parler , parce  que  fon  ouvrage  eft  très-générale- 
ment lu , dans  un  chapitre  fur  les  fièvres  putrides 
& fur  la  contagion , dit  expreffément  que  les  éma- 
nations des  matières  végétales  corrompues  ont  peu 
d’effet  pour  corrompre  l'air,  & qu’il  paroît, d’a- 
près quelques  expériences , qu’elles  pofsèdent  plu- 
tôt une  vertu  antifeptique. 

Nous  favons  cependant  par  des  expériences  fu- 
neftes  que  les  fubftances  végétales  & animales  , 
quand  elles  font  corrompues,  font  des  fources  ma- 
nifeftes  des  maladies  les  plus  meurtrières,  depuis 
la  fièvre  putride  la  plus  légère  jufqu’à  la  pefte 
elle-même.  M.  Pringle  nous  donne  un  exemple  de 
la  fièvre  maligne  d’hôpital  ou  de  prifon  produite 
par  l’infeftion  d’un  meitfbre  gangrené  ; une  fièvre 
funefte  fut  pi-odûite  à Venife  par  une  grande  quan- 
tité de  poiffon  corrompu , & à Delft  par  des  choux 
putrides  & d’autres  végétaux.  On  pourroit  citer 
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plufieurs  autres  exemples  de  cette  forte  qui  ont  Ann.  17?*. 

r -V  J,  , Vol.?*, 

prefque  entièrement  dépeuple  certaines  contrées. 

Mais  il  n’eft  point  étonnant  que  les  fubflances 
végétales  & animales,  quand  elles  font  dans  un 
état  de  corruption  abfolue,  produifent  des  effets 
auffi  funeftes.  Un  inflinél  nous  guide  à éviter  le 
danger  quand  nous  fentons  Une  odeur  cadavé- 
reufe. 

Les 9e,  10e,  il*  & 13e  expériences  démontrent  * 

que  nos  fens  ne  peuvent  nullement  diftinguer  l’infec- 
tion, ni  nous  avenir  du  danger  j ou  nous  conduire 
à l’éviter.  Elles  montrent  que  les  fubftances  ani- 
males & végétales  , quand  elles  font  parfaitement 
fraîches , douces  & exemptes  de  putridité , exha- 
lent quelque  chofe  d’une  nature  très  - nuifible  & 
qui  produit  un  état  putride  dans  le  corps  vivant 
qui  devient  deflruéleur  pour  l’économie  animale. 

Je  ne  balance  donc  point  à déclarer  que  dans 
les  prifons , les  hôpitaux  & autres  lieux  où  les 
hommes  font  raffemblés , nous  ne  pouvons  aucu- 
nement eflimer  leur  infalubrité  par  le  défaut  feul 
d’une  odeur  défagréable.  Le  principe  de  la  ma- 
ladie peut  y être  caché  fans  être  apperqu  par 
nos  fens  limités.  La  méthode  employée  dans  les 
expériences  dont  je  parle , eft  la  feulé  vraie  par 


1 
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Ann.  i77».  laquelle  nous  puiffions  juger  avec  quelque  degré 

Vol,  (S,  ja# 

ae  sûreté. 


Le  raffemblement  d’un  grand  nombre  d’hom- 
mes dans  les  camps,  les  hôpitaux,  les  priions , 
les  chambres  des  malades , peut  produire  la  fièvre 
la  plus  maligne  & la  plus  contagieufe;  & en  très- 
peu  de  temps,  fur-tout  file  lieu  eft  fêrmé,  qu’il 
ne  foit  poirjt  expofé  aux  vents,  & que  le  temps 
foit  chaud , il  peut  s’enfuivre  les  effets  les  plu» 
funeftes.  Nous  en  avons  eu  un  exemple  remar- 
quable à Calcuta. 

M.  Holwell,avec  cent  quarante-cinq  hommes 
en  parfaite  fanté  , furent  renfermés  par  ordre  du 
vice-roi  dans  un  lieu  de  force  vers  fept  heures  du 
foir.  Le  lieu  avoit  trois  cents  vingt-quatre  pieds 
quarrés  de  furface,  de  forte  qu’il  y avoit  pour 
chaque  prifonnier  un  quarré  long  de  vingt  - fix 
pouces  & demi  de  longueur  fur  douze  pouces  de 
large,  ce  qui  fuffifoit  pour  qu’ils  y fuffent  contenus 
fans  être  preffés  avec  violence.  Le  temps  étoit 
extrêmement  étouffant , & la  prifon  n’avoit  qu’une 
petite  fenêtre  ouverte  à l’eft , enforte  que  l’air 
ne  pouvoit  point  y circuler  ni  être  changé.  Dans 
moins  d’une  heure  après  l’emprifonnement , plu- 
fieurs  de  ces  malheureux  furent  attaqués  d’une 
violente  difficulté  de  refpirer;  plufieurs  étoient  dans 


un 
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un  état  de  délire  ; on  n’entendoit  que  des  hurle-  ADn>  ,77,; 
mens  & des  cris  de  défefpoir  : le  cri,  de  l'eau  , de  Tom‘  **’ 
l 'eau,  étoit  prédominant.  On  en  faifoit  donner  par 
les  Sentinelles , mais  on  ne  pouvoit  parvenir  à 
étancher  la  Soif.  Avant  onze  heures,  plulîeurs 
furent  Suffoqués  ou  périrent  dans  un  violent  dé- 
lire. Une  heure  après,  tous  ceux  qui  furvivoient, 
excepté  un  petit  nombre  qui  étoient  près  de  la 
porte,  éprouvoient  le  plus  violent  délire  $ ils  n’é- 
toient  point  Soulagés  par  la  boiffon  de  l’eau , 
mais  on  ne  pouvoit  point  leur  procurer  de  Pair* 

Aufli-tôt  après,  ceux  qui  étoient  à la  porte  de- 
vinrent Si  infenfibles,  que  nous  n’avons  pu  Savoir 
dans  quel  état  ils  s’étoient  trouvés  jufqu’au  mo- 
ment 01  on  leur  donna  la  liberté,  à fix  heures  du 
matin.  Tels  furent  les  effets  des  émanations  ani- 
males dans  un  lieu  renfermé , durant  l’efpace  de 
onze  heures,  que.  Sur  cent  quarante-fix  homme» 
il  n’y  en  eut  pas  plus  de  vingt-trois  qui  fuffent  en- 
core en  vie  , & ceux  - là  même  étoient  attaqué» 
d’une  fièvre  putride  violente,  dont  ils  ne  Se  réta- 
blirent par  degrés  qu’au  moyen  d’un  air  frais. 

Dans  tous  les  lieux  renfermés,  en  proportion 
que  l’air  circule  moins,  nous  obfervons  plus  ou 
moins  les  mêmes  phénomènes.  Dans  les  hôpitaux 
mêmes  les  plus  propres  & où  il  n’y  a point  d’q* 
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deur  , nous  pouvons  obferver  ces  effets  : les  mâ* 
Toœ.  fs.  ja(jjes  qUj  s dans  ia  pratique  ordinaire  qu’on  fuit 
dans  les  maifons  particulières  , admettent  une  gué- 
rifon  facile  , font  fouvent  très -difficiles  à guérir, 
& propres  à recevoir  des  fymptômes  anomales» 
Les  perfonnes  faines  qui  foignent  les  plaies  récentes 
ou  d’autres  accidens , deviennent  bientôt  pâles , 
perdent  l’appétit  & tombent  dans  l’amaigriffement  ; 
mais  elles  fe  rétabliffent  promptement  au  moyen 
d’un  air  frais» 

Dans  quelques  hôpitaux  on  voit  rarement  fe  gué- 
rir les  fraélures  compofées,  ce  qui  arrive  rarement 
dans  la  pratique  particulière  & dans  un  air  pur. 
Tels  font  les  effets  d’un  air  mauvais  cjui , pour 
n’être  point  affez  infeft  pour  caufer  une  fièvre 
putride  de  l’efpèce  la  plus  maligne , fuffit  cepeij» 
dant  pour  altérer  à un  tel  degré  les  conffitutions 
des  malades  , qu’il  rend  leurs  maladies  irrégulières, 
longues  & funeffes. 

Nous  avons  démontré  que  les  émanations  deâ 
végétaux  , même  lorfqu’ils  font  doux  & frais , font 
i auffi  nuifibles  que  celles  qui  s’exhalent  des  fubf- 

' tances  animales.  Les  parties  végétales  étoient  fépa- 

rées  de  leurs  tiges , & par  conféquent  elles  n’é-* 
toient  point  dans  leur  état  d’accroiffement  ou  de 
Végétation» 
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Èxpér.X IV.  Délirant  recomioî.re  les  effets  fu,  Ann.  ,?7é:. 


■ A u i 

Pair,  des  émanations  qui  s’élèvent  des  fruits  mûrs, 
fix  grofeilles  mures  & coupées  par  tranches  furent 
renfermées  fe.ze  heures  dans  une  phiole  qu:  con- 
tenot  huit  onces  d’air  ordinaire.  Cet  air  ayant 
été  fournis  à l’épreuve  fe  trouva  être  diminué  de- 
puis 6 1°  jufqü’à  40*. 

Il  paroit  de  là  que  le  fruit  frais  a cela  de  com- 
mun avec  les  autres  fubrtances  végétales , qu’il 
pofsède  une  grande  propriété  de  corrompre  l’air 
. & de  le  rendre  nuillble. 

Exper.  XV.  Pour  tèeonnoître  fi  quelque  partie 
des  effets  pernicieux  des  végétaux  fur  l’air , Vi- 
vant la  douzième  expé.ience,  devoit  è re  au. ibuée 
à quelques  particules  odorantes , j’ai  fait  les  ex- 
périences fuivântes.  Dans  chacune  la  quantité  d ai* 
renfermé  é o.t  de  huit  onces,  la  durée  de  l’expé- 
rience de  feize  heures.  1 

Dix  grains  de  mufc  ont  diminué 
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l’air  depuis  . . . 

• • • 63  à 6 2. 

Camphre 

g,  Aflra  fœtida  .... 

• ••  • 62  à 6 1; 

& Saffran  

• • ♦ 6i  à 6 2; 

•g  Opium  . i ; . , 

• . . 60  à j£. 

Sel  volatil  ammoniac  : 

• • . 60  à jÿ; 
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i"nn.  Le  mufc  & le  camphre  ont  été  choifis  comme 

v°*  «*•  jes  exemples  des  huiles  ertentielles  ; U première 
• de  la  clafle  des  animaux , la  fécondé  de  celle  des 
t^gétaux.  üafafauda  donne  l’exemple  d’une  odeur 
fétide  , & l’opium  d’une  odeur  narcotique.  Le 
faffran,  par  la  manière  de  le  préparer  eft,  inca- 
pable de  corruption  quand  il  eft  fec , & ne  peut 
fournir  qu’une  odeur  pure.  Le  fel  volatil  donne 
l’exemple  d’une  odeur  volatile. 

Nous  voyons  par-là  qu’une  odeur  volatile  a très- 
peu  d'effet  pour  corrompre  l’air  fi  toutefois  elle 
en  a quelqu’un  j car  s’il  y a quelque  différence  , elle 
eft  fi  petite , que  je  l’attribue  plutôt  à quelque  pe- 
tite inexa&itude  dans  le  procédé  de  l’expérience  ; 
& je  ne  crois  pas  néceffaire  de  répéter  ces  ef- 
fais,  étant  perfuadé  que  leurs  effets  vénéneux, 
dans  la  douzième  & treizième  expérience  , ne  dé- 
voient point  du  tout  être  attribués  à leur  odeur, 
mais  à leur  ftrufture  primitive  qui  tendoit  à la  d'if- 
fol  ution  depuis  le  temps  qu’ils  étoient  privés  de 
nourriture:  telle  eft  la  conformité  parfaite  qui  règne 
entre  les  fubftances  végétales  & animales. 

On  voit  par-là  qu’il  n’eft  pas  du  tout  falubrede 
remplir  les  chambres  de  bouquets  ou  de  faifceaux 
de  fleurs , fur-tout  fi  ces  chambres  font  fermées  , 
eu  s’il  y a des  lits  de  malades  ; leurs  émanation* 


! 
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font  fi  nuifibles,  qu’ellct  rendent  promptement  l’air 
impropre  à la  refpiration  , & qu’il  ne  peut  pas 
manquer  de  produire  de  mauvais  effets  fur  les  ma- 
lades en  particulier. 

Mais  il  eft  auflt  évident  que  les  parties  odo- 
rantes des  végétaux,  quand  elles  font  féparées  des 
parties  putrefcentes  ne  font  point  du  tout  nuift- 
bles.  Par  conféquent , excepté  dans  des  conftitu- 
tions  partiftlières  ou  dans  des  cas  où  leur  ftimu- 
lus  peut  nujre , on  en  peut  ufer  avec  sûreté  à ti- 
tre d'odeurs  agréables , & pour  obvier  aux  mau« 
vaifes  odeurs  des  chambres  où  il  y a des  mala- 
des , &c.  l’alkali  Volatil , comme  l’obferve  M. 
Pringle , paroît  à cet  égard  parfaitement  innocent. 

Ce  qui  eft  dit  ici  s’entend  des  plantes  cueillies 
& féparées  de  leurs  racines.  Le  doéleur  Prieftley 
a découvert  en  elles  une  propriété  différente  quand 
elles  font  dans  un  état  de  vigueur  & d’accroif- 
fement;  car  alors  elles  abforbent  quelque  chofe 
de  l’atmofphère;  mais  cela  cefte  avec  la  vie,  & 
alors  elles  exhalent  des  émanations  putrides  & 
hâtent  la  diliblution. 

Nous  paftons  maintenant  S une  autre  partie  de 
nos  expériences  non  moins  curieufe  èt  non  moins 
importante,  c’eft  à-dire  aux  effets  fur  l’air,  de» 


Ann,  177$* 
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çn.  1778  çxhalaifons  qui  s’élèvent  des  lieux  humides  & ma- 
*•'  récageux , & d’autres  fortes  de  terreins. 

Cet  objet;  en  tant  qu’il  fe  rapporte  particuliè- 
rement à l’art  de  guérir,  & aux  maladies  en- 
démiques de  différens  pays , & d’autant  qu’il  eft 
une  fource  abondante  des  maladies  les  plus  dan- 
gereuses, a beaucoup  fixé  l’attent  on  des  méde-_ 
cins  & des  philosophes.  La  nature  des  miafmes 
çfi  , autant  que  je  puis  en  être  ir.flrmt,  encore 
très-imparfaitement  connue;  on  11e  do  t donc  pas 
attendre  fur  cet  objet  une  manière  génétale  de. 
penfer,  & il  ne  peut  pas  y avoir  non  plus  une 
parfaite  coïncidence  dans  le  réfultat  des  expé- 
riennces , fur-tout  fi  elles  font  faites  par  des  per- 
fonnes  qui  ont  des  vues  differentes , qui  ont  des 
opinions  particulières,  & peut-être  même  des. 
préjugés. 

Pour  parvenir  donc  à,  la  vérité,  il  faut  prendre, 
pour  guides  des  expériences  exafles  faites  avec  une 
qbfervatjon  fcrupuleufe:  nous  verrons  qu’alors  elles 
réfléchiront  l’une  fur  l’autre  une  lumière  réciproque; 
c’eff  ainfi  que  nous  foulevons  le  voile  de  la  na- 
ture & que  nous  parvenons  à la  pénétrer  ; il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  fes  voies  font  inextrica- 
bles, CétQit  feulement  par  ignorance  que  les  an- 
ciens Egyptiens  couvroient  Ifis  d’un  voile , voulant; 
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déclarer  qu’aucun  mortel  ne  devoit  le  Soulever. 


Ann.  177^. 
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Expér.  XVI.  L’air  qui  étoit  au  - deflus  de  la 
rivière  d’Ouze  étoit  conflamment  plus  pur  de  d$ux 
ou  trois  degrés  que  celui  de  mon  jardin. 


Expér.  XVII.  On  obfervoit  la  même  chofe  à; 
l’égard  de  Pair  qui  étoit  au- deflus  du  ruifleau; 
ç’étoit  fur-tout  lorfqu’à  la  fuite  d’un  débordement 
le  courant  étoit  très-rapide , & lorfque  toute  la 
boue  & la  terre  marécageufe  étoit  couverte  d’eau 
jufqu’à  une  certaine  profondeur. 


J’examinai  enfuite  quel  effet  les  mêmes  eaux 
pouvoient  avoir  fur  Pair  quand  elles  étoient  ren- 
fermées enfemble.  Deux  onces  d’eau  furent  mifes. 
dans  une  phiole  de  huit  onces , c’eft-à-dire  qu’il 
y avoit  lix  onces  d’air.  La  phiole  étant  bouchée 
on  y laifla  pendant  feize  heures  les  deux  fluides 
contenus. 


Expér.  XVIII.  L’air  près  de  la  rivière  d’Ouze 
étoit  également  bon  comme  auparavant , & cela, 
dans  diverfes  expériences^ 


Expér.  XIX.  Le  réfultat  fut  le  même  pour  l’eau, 
du  ruifleau.  Elle  étoit  parfaitement  exempte  det- 
bo.ue , quoiqu’elle  ne  fut  pas  auflt  limpide  que  cells.- 
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Ann.  177*-  de  la  rivière  , & on  y voyoit  quelque  peu  du  Uni 
' p.iluflrl s qui  nageoit  au-dedans. 


On  voit  par-là  que  l’air  n’avoit  point  été  d« 
tout  altéré  en  reliant  long  temps  au-delTus  de  l’eau. 
Peut-être  que  fi  on  l’y  avoit  laifiTé  plus  long-temps 
dans  la  dix- neuvième  expérience  , la  lentille  d’eau 
fe  feroit  putréfiée  & aurait  pu  gâter  l’air. 

Expèr.  XX.  On  efiTaya  quelque  peu  de  l’eau 
du  ruiiTeau,  qui  étoit  fi  trouble,  qu’elle  dépota  par 
le  repos  un  fédiment  boueux. 

Dans  une  expérience  l’air  fut  réduit  de  6i°  à. 
$8®  ; dans  un  autre  de  6i  à 57  ; dans  une  troi- 
fième  de  60  à 5 6. 

Expir.  XXI.  Il  a été  obfervé  par  les  médecin* 
qui  ont  eu  le  plus  d’occafion  de  voir  les  maladies 
particulières  aux  lieux  bas,  fiagnans  & fangeux, 
qu’elles  commencent  rarement  à paraître  , à 
moins  que  l’eau  ne  foit  fi  évaporée,  qu’elle  laifife 
appereevoir  une  boue  noire  & gluante.  Pour  éclair- 
cir cet  objet  j’ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

Deux  once$  de  cette  boue  noire  & puante  du 
ruilfeau  furent  mifes  dans  une  phiole  de  huit  onces 
d’air;  étant  bien  enfermées  on  les  y laifla  enfem. 


- ^ y 
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ble  douze  heures.  L’air  ayant  été  fournis  à l’é-Ann.  170*. 

...  ; /r-  N*.  t4». 


preuve , voici  le  réfultat  de  ces  efTàis, 


Pag.  j. 


Dans  fept  expériences  l’air  fut  réduit  de  6z°  à 
34°,  & dans  trois  de  62  à 36;  dans  deux  au* 
très  de  6 o à 354 

Il  y a des  exemples  convaincans  des  effets  nui* 
fibles  des  exhalaifons  qui  s’élèvent  des  folles  pu- 
trides & des  marécages.  Quoique  j’en  aie  été  per- 
fuadé  d’après  les  autorités  de  M.  Pringle,  du  doc- 
teur Lind,  de  Cleghorn,  &c.  auffi  bien  que  par 
mès  propres  réflexions  & par  mes  obfervations, 
cependant  j’ai  déliré  de  porter  la  chofe  jufqu’à 
l’évidence.  Ce  n’eft  point  une  petite  fatisfaélion 
que  de  prouver  par  des  expériences  modernes  la 
vérité  des  obfervations  faites  dans  l’antiquité. 

Un  auteur  récent  (1)  , d’après  des  expériences 
faites  fur  la  chair  crue  fufpendue  fur  des  fron- 
dières  , remarquant  que  leurs  exhalaifons  retar- 
doient  plutôt  qu’elle  ne  hâtoient  la  putréfaélion  , 
ofa  déclarer  qu’il  penchoit  même  à mettre  en 
doute  l’infalubrité  des  exhalaifons  marécageufes. 


(1)  Recherches  expérimentales  fur  les  caufes  des  maladie* 
putrides.  \ 
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*nn.  177Î.  Mais  il  faudioit  fe  rappeller  qu’une  atmofphèré 
Tome  «s.  faturée  d’une  matière  putride,  n’eft  jamais 
un  menftrue  convenable  pour  faire  difparoître  ou 
pour  fufpendre  une  portion  ultérieure  d’üne  ma? 
tière  putrefeente. 

Et  nous  devons  confidérer  que  les  miafmes  i 
ainfi  que  les  médicamens , n’exercent  point  leur 
aélion  après  la  vie.  Comme  toutes  les  impref- 
fions  fur  notre  fyftème  fe  font  par  le  moyen  des. 
nerfs,  il  ne  peut  être  excité  aucun  mouvement,, 
& l’inertie  du  fluide  nerveux  ne  peut  être  vaincue 
dans  les  corps  privés  de  l’influence  des  nerfs.  Mes. 
expériences  prouvent  que  les  exhalaifons  maréca- 
geufes  font  délétères  pour  tout  animal  vivant  * 
cependant  elles  peuvent  agir  plutôt  à titre  d’an- 
tifeptique  fur  les  parties  dés  animapx  après  la  mort; 
l’air  fix;e  (acide  carbonique)  efl  un  puiflant  anti- 
feptique  pour  l’un  & il  eft  meartrier  pour  l’autre,. 
L’air  nitreux  préferve  de  la  corruption  toutes  les 
chairs  après  la  mort;  cependant  fi  un  animal  vi- 
vant le  refpire  un  moment , il  expire  à l’inflant.. 
Quelques-unes  de  nos  fondrières  ont  la  fingulière 
propriété  de  conferver  les  corps  morts  non-- feu- 
lement frais,  mais  encore  flexibles  pendant  plu- 
fieurs  années  ; mais  nous  fommes  en  même-temps 
certains  quelles  font  meurtrières  pour  les  ani-. 
maux  vivans. 


» 
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Expér.  XXII.  Une  quatr  ème  partie  d’une  ph’ole  An 
de  huit  onces  d’air  fut  remplie  de  la  même  boue  T< 
que  dans  la  dernière  expérience,  mais  fi  defTéchée 
au  foleil , qu’elle  pouvoit  être  aifément  broyée  en 
poudre  , le  refle  de  la  phiole  étant  rempli  d’air. 
Après  avoir  été  bouchée  on  la  laifiTa  repofer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  en  l’agitant  féquemment. 
L’air  ayant  été  finalement  mis  à l’épreuve  , il  fe 
trouva  à peine  altéré  , fa  plu*  grande  diminution 
dans  divetfes  expériences  fe  trouvant  feulement  de 
6i°  à 60;  de  forte  que  l’air  ctoit  encore  prodqu’entiè- 
ment  bon,  quoiqu'il  y eût  refié  deux  fois  plus 
de  temps  que  dans  la  dernière  expérience. 

Par-là  il  eft  évident  que  les  fondrières  & les 
terres  marécageufes , quand  elles  font  parfaitement 
defiechées  de  leur  humidité , deviennent  falubres 
n’exhalent  point  dçs  émanations  nuifibles. 

On  trouve  par-là  éclaircie  l’obfervation  qu’.ou 
a faite  que  de  pareilles  poiîtions  ne  font  pas  ca- 
pables de  produire  leurs  maladies  particulières  du- 
rant les  faifons  sèches,  ou  après  qu’elles  ont  perdu 
leur  h timidité  j & on  doit  oh  erver  que  dans  les  plus 
insalubres  3c  nos  éiablifiemens  de  l’Afrique  & des 
Indes,  foit  Orientales  foit  Occidentale- , les  Ha- 
bitans  durant  ces  faifons  font  dans  un  état  fain  ; 
mais  quand  les  faifons  humides  commencent , la. 
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Ann.  I7’«.  fcène  eft  renverfée  ; l’air  devient  immédiattemeni 
Tome  cl.  ... 

Vicie,  corrompu  & meurtrier;  les  fièvres  putride* 
naifïent  & étendent  leurs  principes  deftruéteurs  fur 
toute  la  campagne.  L’ingénieux  M.  Ives  en  donne 
un  exemple , & fait  connoître  un  moyen  de  ven- 
geance diabolique  dont  fe  fervent  les  Arabes  lors- 
qu'ils ont  à fe  plaindré  des  Turcs  de  Baffora.Ert 
ouvrant  les  bords  de  la  rivière  près  de  la  ville  , 
. ils  inondent  les  environs  ; après  que  l’eau  eft  pref- 
qu’entièrement  évaporée,  la  boue  & les  autres 
ordures  en  fe  corrompant,  altèrent  l’air  à un  tel 
point  qu’il  produit  une  fièvre  très-meurtrière  dans 
cette  ville  dont  la  population  efl  coirfidérable.  C’efl 
ce  qui  arriva  lors  du  féjour  de  M.  Ives  dans  cette 
ville;  il  périt  quatorze  mille  h^bitans  de  cette 
fièvre , & parmi  les  Européens  qui  y étoient  éta- 
blis.» il  n’y  en  eut  que  trois  qui  échappèrent  ; moyen 
horrible  de  vengeance  & exemple  malheureux  des 
effets  funeffes  des  marécages  & des  eaux  ftagnantes 
dans  les  climats  chauds.  Voyons  fi  nous  pouvons 
prouver  cet  objet  par  des  expériences  directes. 


Exptr.  XXIII.  A cette  même  terre  Fmife  en 
poudre  fuivant  la  dernière  expérience  • on  ajouta  * 

autant  d’eau  qu’il  en  f.tlloit  pour  l’amener  à la  F 

môme  confifîance  que  dans  la  vingt  • unième  c 
expérience.  Etant  enfermée  avec  fix  onces  d’air  1 

i 
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comme  ci  - devant  on  la  laiffh  vingt  - quatre  Ànn. 
lieures.  L’air  alors  contrafta  une  odeur  infefte  Toœ,<*» 
comme  une  foffe  nouvellement  nétoyée , & fut  di- 
minué de  6i°  à 49.  Diverfes  expériences  ont 
donné  le  même  réfultat  ; par  un  plus  long  féjour 
la  diminution  a été  portée  de  6i°  à 29. 

Cette  expérience  prouve  & éclaircit  les  effet* 
de  l’humidité  lorfqu’elle  coopère  avec  des  terreins 
infalubres  peur  produire  des  effets  pernicieux.  L’hu- 
midité , à un  certain  degré  , eft  néceffaire  pour 
toute  forte  de  fermentation.  Par-là  je  foupqonne 
que  par  la  chûte  d’une  certaine  quantité  de  pluie 
fur  des  terreins  marécageux,  il  commence  immé- 
diatement un  mouvement  de  putréfattion  dans  un 
terrein  corrompu , & qu’il  s’en  élève  une  cer- 
taine quantité  de  particules  viciées  qui  font  mifes 
en  liberté,  & par  lefquelles  l’air  eft  corrompu.  Ce 
degré  de  fermentation  eft  augmenté  par  la  cha- 
leur & une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’hu- 
midité. 

Expir.  XX IV.  A la  boue  employée  dans  la 
dernière  expérience  on  ajouta  beaucoup  plus  d’eau 
pour  la  délayer,  de  manière  qu’en  la  iaiffant 
dépofer  elle  étoit  recouverte  d'une  couche  mtr 
ftdérable  d’eau.  On  renferma  le  tout  avec  de  l’air, 

& on  le  laiffa  en  repos  comme  dans  U dernière 


IF 
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expénence.  L’air  étant  alors  fournis  à répreuvé£ 
a diminution  ne  fut  jamais  portée  de  6z°  à 56* 

L’expérience  fut  faite  dans  la  vue  de  découvrit» 
1 effet  des  marécages  & des  foffes  quand  ils  font 
recouverts  d’eau  j & je  reconnus  que  leur  danger 
étoit  en  grande  partie  prévenu  par  ce  moyen  5 
de  forte  que  la  fermentation  putride  eft,  ou  em- 
pochée par  une  trop  grande  heftiidité,  ou  que 
les  miafmes  font  abforbés  en  paffant  à travers  la 
couche  d’eau  qui  eff  au-deffus.  Peut-être  auffi  que 

e froid  produit  par  l'évaporation  peut  auffi  avoir 
quelqu’effet. 


Cela  prouve  pleinement  là  convenance  de  la 
remarque  de  M.  Pringle,  lor  qu’en  parlant  des 
précautions  qu’il  faut  avoir  pour  éviter  les  mala- 
dies qui  proviennent  d’un  air  putride  , il  dit  : 
« Quant  aux  caihpemens  fur,  des  terres  maréca- 
» geufes,  fi  les  troupes  y reflent  durant  les  fai- 
» fons  dangereufes , il  fera  mieux  d'inonder  en; 
» librement  les  champs  que  de  les  laifferà  demi- 
» fecs;  car  moins  l’eau  eft  profonde  , plus  elle 
* corromPt  » & l’évaporation  fera  plus  grande 
» ^ proportion.  » Combien  cet  objet  n’eft  il  point 
éclairci  par  la  vingt-unième  , la  vingt-deuxième, 
la  vingt-troifième  & la  vingt-quatrième  expériences  ! 
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Voilà  un  exemple  de  l’accord  parfait  d’une  ob- 
fervation  fidelle  avec  la  vérité  & la  nature. 

Expir.  XXV.  Deux  onces  de  boue  prife  des  rues 
furent  enfermées  dans  une  phiole  comme  aupara- 
vant. Après  les  y avoir  laiffées  pendant  vingt-quatre 
heures,  l’air  fe  trouva  diminué  depuis  6 z°  juf- 
gu’à  50. 

Il  paroît  par  - là  combien  les  Magiftrats  pour- 
voient à la  fanté  des  Habitans  auffi  bien  qu’à  la 
propreté  des  grandes  villes  par  une  attention  corn 
venable  à les  faire  nétoyer  <k  à faire  paver  les 
ïues. 

Expir.  XXVI.  La  même  quantité  de  terre  vé- 
gétale & gratte  prife  de  mon  jardin  & amenée  à 
la  confiftance  d’une  boue  épartte  par  l’addition  de 
l’eau  , fut  foumife  à l’expérience  ; l’air  fut  trouvé 
très-peu  altéré  ; dans  uti  cas  il  diminua  feulement 
de  590  à 55  ; dans  un  autre , de  64°  à 61.  Il  ett 
probable  par- là  qu’une  terre  végétale  gratte  con- 
tient peu  de  matière  putrefcente , puifqu’elle  four- 
nit peu  d’exhalaifons  nuifibles.  L’addition  d’un 
animal  ou  d’autres  engrais  doit  faire  beaucoup 
varier  fes  effets  à cet  égard. 

Expir.  XXVII.  On  forma  une  matte  die  la  même 
eonfillance  de  terre  argiileufe  & d’eau  ; les  autres  cir- 
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40.  Il  eft  promptement  infe&é  par  les  émana- 
tions des  corps  des  animaux , même  lorfqu’ils  font 
frais  & exempts  de  toute  putridité; 

50.  Les  fubftances  végétales,  lorfqu’elles  ne 
font  point  dans  l’état  vivant , produifent  dés  effets 
femblables  & dans  un  degré  également  énergique. 

6°.  Ces  effets  ne  foht  point  du  tout  dus  à leur* 
parties  odorantes;  • 

7°.  Le  phlogiftique  s’élève  feul  ; il  n’eft  point 
fenlible  à l’odorat  par  lui-même,  & il  eft  par  f* 
nature  peftilentiel; 

8°.  L’abfence  d’une  odeur  défagréable  n’eft  nul- 
lement un  ligne  caraâériftique  d’un  état  falubré 
des  priions,  des  hôpitaux,  &c.  ou  de  leur  exempi 
ti.on  d’infeélion; 

90.  Une  odeur  Ample  n’altère  point  l’air  & né 
fournit  point  des  alkalis  volatils. 

io°.  L’air  eft  en  général  pur  au-deffus  de» 
èaux. 

1 1 ®.  L’air  eft  fort  altéré  par  les  émanations  qui 
s’élèvent  de  la  boue  des  foiïés  ou  des  marais. 

il0. Mais  on  y remédie  beaucoup  en  les  tenarii 
fous  l’eau; 

Tome  IL  Mai,  Mcdi&  Pham%  Si 
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13°.  L'air  n’eft  point  vicié  par  une  pareille  boue 
quand  elle  eft  parfaitement  sèche, 

ï4°.  L’air  eft  aulïï  infeélé  par  la  boue  des  rues» 

150.  Une  terre  végétale  pure  & grafle  produit 
peu  d’effets. 

1 6°.  L’air  n’eft  pas  du  tout  altéré  par  les  ter- 
reins  d’argile  pur^,  ni  par  celles  qui  font  un  fable 
pur. 


Note  de  l'Editeur.  La  matière  médicale  ne  doit  pas  fe 
borner  à l’énumération  des  fubltances  qu’on  prend  à l’in- 
térieur , ou  qu’on  applique  au  - dehors  ; elle  doit  encore 
çmbrafler  le  fluide , qui  efl  notre  élément  naturel , & qui  a 
une  fi  grande  influence  fur  l’économie  animale  , foit  pour 
prévenir,  foit  pour  guérir  certaines  maladies;  j’ai  cru  donc 
devoir  faire  entrer  dans  ce  volume  l’article  dont  je  ^ 
je  viens  de  donner  la  traduélion , d’autant  plus  qu’il  ouvre 
le  champ  le  plus  vafte  à de  nouvelles  recherches  très- 
utiles.  Il  efc  inconte  fiable  que  des  épidémies  les  plus  fu- 
nelles  font  fouvent  caufées  par  une  qualité  vicieufe  dans 
l’air  commun  , qu’il  peut  cor.traüer  par  différentes  caules , 
& fur  - tout  par  les  exhalaifons  des  eaux  (Lignantes  & 
bourbeufes , & par  celles  qui  s’élèvent  des  terres  récem- 
ment féchées  après  avoir  été  long  - temps  inondées.  « Je 
me  fouvins , dit  M.  Ingenhouz  , d’avoir  vu  près  de  Rot- 
terdam un  exemple  frappant  & terrible  d’une  maladie  épi- 
démique qui  affiigeoit , il  y a peu  d’années  , les  habitans 
voifins  d’un  terrein  très  - étendu  qui  venoit  d’être  defféchi 
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aux  frais  du  Gouvernement.  Il  y avoit  à p ine  une  maifon 
dans  le  voifinage  de  ce  lieu  dans  laquelle  il  n’y  eût  pas 
plus  d’un  malade.  C.s  maladies  étoient  fur-tout  des  fièvres 
intermittentes  rebelles , des  fièvres  bilieufes  & putrides.  Les 
exhalaifons  marécageufes  que  ce  terrein  répandoit  fé 
difperfoit  même  allez  loin  dans  le  voifinage  , & on  ne 
s’en  appercevoit  pas  feulement  par  l’odorat  en  approchant 
du  lieu  ; mais  aulli  par  fon  effet  funefte  fur  les  habitans.» 

M.  White  dans  fon  Mémoire  n’apprend  pas  f:ulement 
quelles  font  les  circonftances  particulières  qui  peuvent  vicier 
l’air  ; mais  encore  il  tait  connoître  fes  divers  degrés  de 
bonté  relative  , & ce  qui  peut  les  leur  concilier.  M.  In- 
c genhouz , ces  dernières  années , a porté  encore  plus  loin 
fes  recherches , dans  fes  expériences  fur  les  végétaux  , & il 
a fait  voir  combien  leurs  émanations  à la  lumière  du 
foleil  augmentent  la  proportion  de  l’air  pur  ( ou  oxygène  ) 
de  l’atmophère  ; & c’eft  à cet  égard  que  l’air  atmofphérique 
devient  dans  des  circonftances  particulières  un  puiffant  re- 
mède -,  fur  - tout  contre  les  affrétions  de  la  poittine.  11  a 
appris  (ur-tout  que  les  plantes  à feuilles  charnues  , telles 
que  le  Semper-vivum  uftarum  , le  Semper-vivum  arbo  \um  ; 
Y Àgave  àmericana , le  Caélus  tnangul.iris , & la  plupart  des 
; plantes  de  cette  nature  donnent  au  beau  milieu  de  l’été  , 
dans  le  foleil , une  quantité  d’air  pur  beaucoup  plus  confi- 
dérabh  , & d’une  qualité  bien  plus  exquife  que  la  plupart 
des  autres  plantes.  La  plante  aquatique  appeHée  Confcrvà 
rivularis , en  fournit  aufli  une  très-grande  quantité. 

Au  furplus  l’eudiomètre  qu’emploie  M.  White  eft  loin 
de  la  perfeélion  de  celui  de  M.  de  Volta,  qui  eft  main- 
tenant employé  par  les  favans,  pour  reconnoitre  le  degré 
de  pureté  de  l’air  atmofphérique , d’après  les  belles  expé- 
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Itences  fie  M.  Ingenhoua.  Voici  comment  s’y  prend  cet 
habile  PhyllSen , il  commence  par  faire  monter  dan*  le 
grand  tube  de  l’eudiomètre  une  mefure  de  l’air  qu’il  veut 
mettre  à l’épreuve»  11  y ajouta  une  égale  m.fure  d’air 
nitreux  ; il  commence  à fecouer  le  tube  dans  le  moment 
même  que  les  deux  airs  viennent  en  contait.  Après  avoir 
fecoué  le  tube  pendant  environ  une  demi-minute , il  exa- 
mine la  longueur  de  la  colonne  d’air  ; après  quoi  1 y ajouta 
une  fécondé  tnefure  d’air  nitreux  , & après  avoir  fccouéflP 
le  tube  comme  auparavant , il  remarque  de  nouveau  la 
longueur  de  la  coionne  d’air.  Enfuite  il  y met  une  troi- 
fième  mefure  d air  nitreux , fi  la  fécondé  mefure  avoit  en- 
core diminué  la  longueur  de  la  co’onne  d’air  qui  y étoit 
relié  après  la  première  mefure  d’air  nitreux.  11  continue 
ainfi  à faire  monter  dans  ce  tube  de  verre  une  mefure  d’air 
nitreux  aptes  l’autre  , jufqua  ce  que  la  dernière  n’occa- 
ftonne  plus  aucune  diminution  dans  la  colonne  d’air.  Cela 
étant  fait , il  examine  exaélemer.t  la  longueur  de  la  colonne 
qui  relie.  11  déduit  le  nombre  des  mefures  & des  fubdi- 
vifions de  mefure  ( chaque  mefure  eft  Vfubdivifée  en  cent 
parties  ou  fubdivifions  ) que  cette  colonne  d'air  occupoit 
encore , du  total  des  mefures  d’air  nitreux  qui  ont  été  em- 
ployées dans  reliai  , en  joignant  auffi  à ce  nombre  la 
mefure  d’air  déphlogilliqué  ( ou  oxygène  ) dont  il  avoit 
voulu  connoître  la  qualité.  Le  réfultat  de  cette  fouftraélion 
lni  donne  exaélement  le  degré  de  bonté  de  l’air  , examiné 
par  le  nombre  des  mefures  & des  fubdivifions  de  mefure 
qui  avoient  été  détruites  dans  le  mélange  des  deux  airs. 
Comme  un  mélange  d’air  nitreux  & d’air  refpirable  fe  ré- 
trécit en  un  efpace  d’autant  plus  petit , que  l’air  dont  on 
veut  connoître  la  bonté  eft  d’une  qualité  plus  pure  , ( en 
fuppofant  cependant  qu'on  ait  faturé  pleinement  l’air  refpi- 
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table  par  l’air  nitreux  ) le  degré  de  bonté  eft  en  raifort  du- 
nombre  des  mefures  Sl  des  fubdivifions  de  mefuro  d-A  deux 
airs  qui  ont  été  détruits  dans  l’effai. 

11  feroit  à fouhaitet,  dit  avec  raifon  M.  Ingenhouz , pour- 
le  progrès  de  la  doélrine  de  l’air , que  les  amateurs  de  cette 
importante  branche  de  la  Phyfique  fuflent  d’accord  de  fa 
fervir  du  même  eudiomètre  de  M.  de  Volra  ; car  alors  on 
fe  comprendroit  mutuellement  lorfqu’il  s’agiroit  d’indiquer 
le  degré  de  bonté  de  l’air  commun  d’un  certain  endroit-* 
VU  d’un  air  artificiel  quelconque. 


Art.  XI.  I r. 

lettre  de  M.  H.  Baker  , Membre  de  la  Société.- 
Royale , au  Président , fur  plufieurs  expériences- 
médicales  tféleclriçités 

Quoiqu’on  ait  déjà  fait  plufieurs  expériences  A»n  T74y. 
curieufes  & habilement  dirigées,  tant  en  Angle-  Tom,6*‘- 
terre  que  dans  d’autres  parties  de  l’Europe , pour 
découvrir  les  loix  générales  &:  les  propriétés  de  - 
l'électricité  * on  n’a,  fait  jufqu’ici  attention  aux 
effets  qui  peuvent  être  par  - là  produits  dans  les. 
corps  des  animaux  vivans , que  pour  conftater 
qu’elle  peut  fervir  à les  tuer  ; car  l’opiniou-  que 
les  maladies  peuvent  être  guéries  par  le  moyen- 
de  eet  agent  eft  encore  ft.  peu.  établie  parmi 
nous,  qu’on  n’a  fait  que  peu  d’effais  pour  déter- 
miner ce  qu’il  peut , on  ne  peut  pas  produire 

S* 
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Ann  1748.  dans  les  maladies.  Les  étrangers  au  contraire  fem- 
'iom.6).  b|ent  cro')re  que  le  fluide  éleélrique  ( qu’il  foit 
l’élément  du  feu  , l’éther  ou  toute  autre  chofe  ) 
peut  pénétrer  tous  les  corps  , & étant  accu- 
mulé peut  même  tuer  un  animal  dans  certaines 
circonffances , & qu’il  peut  par  certaines  méthodes 
d’application  , fuivant  certains  degrés  d’intenfité 
ou  fuivant  d’autres  circonftances , opérer  d’une 
telle  manière  fur  les  folides'&  les  fluides,  ou  fur 
les,  deux  enfemble,  qu’il  peut  eii  réfulter  les  effets 
les  plus  falutaires. 

C’eft  dans  cette  vue  que  l’Abbé  Nollet  a fait 
diverfes  expériences  fur  les  oifeaux  vivans  , fur» 
de  petits  chats  & fur  le  corps  humain  ; & fi  nous 
nous  en  rapportons  à fes  réfultats , nous  devons 
çn  conclure  que  dans  tous  les  effais  la  tranf- 
piration  était  fi  confidérablement  augmentée  par 
l’éleélriçité , qu’elle  a caufé  une  différence  très- 
fenfible  entre  le  poids  des  animaux  éleélrifés  & 
d’autres  de  la  même  efpèce,  placés  d’ailleurs  dans 
les  mêmes  circonfiances , & non  éleftnfés.  D’où  on 
doit  conclure  que  dans  les  cas  où  il  eft  nécef- 
faire  d’accélérer  la  circulation  des  fluides , & de 
rejetter  au -dehors  une  plus  grande  quantité  de 
ma;ière  perfpirable  , l’éle&ricité  doit  être  très- 
utile. 
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Lps  Phyliciens  Italiens  & Allemands  fe  font  Aro- 
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appliqués  a découvrir  par  I expérience  jufqn’à 
quel  point  l’éleélricité  peut  (împlement  Si  en  elle- 
même  être  utile  dans  différentes  maladies,  &: 
jufqu’à  quel  point  elle  peut  fervir  à porter  Iss 
émanations  les  plus  fubtiles  oi  les  plus  aétives  des 
médicamens  , fcit  dans  tout  le  corps  en  général  , 
foit  dans  une  partie  affe&ée.  M.  Watfon  a lu  en 
dernier  lieu , devant  la  Société  Royale , un  extrait 
d’un  écrit  précédent  , envoyé  à M.  Mortimer  de. 
I.eipfkk  , par  le  Profeffeur  Winckler  , fur  diffé- 
rentes expériences  faites  dans  cette  vue,  à Vende* 
par  M.  Pivati  (1),  & répété  après  cela  par  lui- 
même  à T.eiplkk,  avec  le  même  fuccès.  Il  donne 
des  exemples  de  la  combinaifon  du  fluide  élec- 
trique, avec  les  émanations  du  baume  du  Pérou 
& du  foufifre , de  manière  à produire  des  effets, 
très  - remarquables  , comme  de  faire  ceffer  un- 
aceès  de  goutte  entièrement , en  portant  dans  la 
partie  affeélée  les  émanations  efficaces  des  médi- 
camens chauds  & difcuffifs. 

Mon  ingénieux  ami  le  doéleur  Jofeph  Bruni  *. 


(1)  Une  lettre  de  M.  Nollet , qu’on  trouvera  dans  la 
fixième  partie  de  l’Abrégé  des  Tranfaélions  Philofophiques , 
fait  voir  combien  on  doit  peu  compter  fur  les  expériences 
de  M.  Pivati.  Not,  d:  l’Editeur. 
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Ann.  1748.  un  des  principaux  Médecins  de  Turin  , & Membre 
Toœ. «J.  jà  Société  Royale,  m’a  envoyé  auffi  une  ex- 
pofition  des  expériences  faites  à Rome  & à Bou- 
logne , que  je  vous  envoie  pour  vous  faire  voir 
les  eflais  qui  ont  été  faits  dans  la  môme  vue  en 
différens  pays , & par  différentes  perfonnes.  Le 
même  doéteur  m’inftruit  auffi  qu’à  Turin  on  a 
répété  avec  un  grand  fuccès  les  expériences  élec- 
triques faites  en  Angleterre  , que  les  favans  s’y 
Occupent  avec  ardeur  de  l’éleélricité  , & qu’à 
Boulogne  on  en  a fait  une  heureufe  application 
au  traitement  des  maladies.  11  m’a  envoyé  une 
çopie  d’une  expofition  qu’on  lui  avoit  faite  en 
françois,  & dont  je  vais  vous  faire  part. 

Un  homme  qui  avoit  été  pendant  une  année 
lourd  d’une  oreille  avec  un  bruit,  continuel,  fem- 
blable  à celui  d’un  courant  d’eau  , accompagné 
quelquefois  de  la  douleur  la  plus  violente  , vint 
demander  avis  à M.  Verati;  & ayant  été  éleélnfé 
çn  tirant  une  grande  quantité  de  fortes  étincelles 
autour  de  l’oreille  attaquée  , cette  partie , environ 
après  cinq  minutes  d’élecfrifation , devint;  auffi 
rouge  que  fi  on  y avoit  appliqué  un  véficatoire  ; 
mais  la  rougeur  difparut  peu  de  minutes  après  , 
& le  malade  palîa  la  nuit  avec  moins  de  douleur 
$ide  bruit,  & il,  fut  parfaitement  guéri  de  fort 
affection. 

— I 
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Un  coureur  du  même  dodteur  ayant  été  fubi- 
tement  attaqué  d‘une  violente  douleur  de  tête  qui 
continua  placeurs  heures  , fut  électrifé  en  tirant 
des  étincelles  de  la  tempe , qui  étoit  le  fiège  de 
la  douleur  : la  partie  parut  rouge  , la  douleur 
s’abattit , & dans  trois  heures  elle  fut  entièrement 
diffipée  fans  retour. 

Une  femme  qui  nourrifToit  un  des  enfans  du 
dodteur , & qui  avoit  fes  yeux  dans  le  plus  mau- 
vais état  , avec  un  écoulement  continuel  d’hu- 
meur de  l’un  d’eux,  & une  douleur  confiante  fur 
la  paupière  , vint  demander  avis  au  dodteur , qui 
l’éledtrifa  immédiatement , en  tirant  de  fortes  étin- 
celles aux  environs  de  cet  œil  & delà  paupière; 
ce  qui  rendit  cet  œil  comme  meurtri  pour  fept 
à huit  minutes  feulement.  Cette  femme  éprouva 
moins  de  douleut  la  nuit  fuivante  ; elle  ouvrit  le 
matin  fon  œil  avec  plus  de  facilité  , fans  être 
obligée  de  l’effuyer  , comme  elle  le  faifoit  au- 
paravant. L’écoulement  de  l’humeur  & la  douleur 
furent  beaucoup  diminués , & le  dodteur  efpéroit 
qu’en  répétant  cette  opération  encore  deux  fois  , 
la  cure  feroit  complette. 

Le  docteur  Bruni  m’apprend  -aitfîi  de  Rome 
qu’un  Phylicien  avoit  recouvert  la  face  interne 
4’un  cylindre  de  verre  ( dont  quelques  - uns  fç 
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784.  fervent  au  lieu  d’un  globe  ) avec  un  médicament 
purgatif , & que  l’homme  qui  en  avoit  été  élec- 
trifé  éprouva  les  mêmes  effets  que  s’il  avoit  avalé 
le  même  médicament.  Il  nous  recommande  d’ef- 
fayer  en  Angleterre  fi  Faétion  du  fluide  éleélrique 
pourroit  être  ainft  utile  contre  les  maladies. 

Ces  cas , particulièrement  ce  dernier , pour- 
roient  paroître  extravagans  & chimériques  fi  on 
ne  pouvoit  pas  les  rapprocher  d’autres  faits  fem- 
blables  qui  ont  été  communiqués  à la  Société 
Royale.  Je  crois  d’ailleurs  que  ni  moi  ni  M.  Bruni 
ne  fommes  refponfables  de  la  vérité  de  ces  faits  % 
puifque  nous  ne  rapportons  que  ce  qui  nous  a été 
envoyé.  Au  furplus  tous  les  phénomènes  d^  l'élec- 
tricité font  fi  étonnans , qu’il  n’eft  guère  prudent 
de  nier  la  poflibilité  de  tous  les  faits  qu’on  nous 
rapporte  fur  ion  efficacité  , à moins  qu’on  n’ait 
répété  avec  foin  les  expériences.  Nous  fommes 
fûrs  qu’il  efi  très-poffible  de  remplir  le  corps  vivant 
d'émanations  électriques  , ou  de  tranfmettre  ces 
émanations  à travers  le  corps  vivant , en  forme 
de  courant , aufli  long  qu’il  peut  nous  paroître 
convenable.  Nous  ne  fommes  pas  fûrs  qu’.l  foit 
impoflible  que  ces  émanations  portent  avec  elles 
dans  le  corps  vivant  les  parties  les  plus  fubtiles- 
& les  plus  volatiles  des  autres  fubftances  ; 8c  fit 
cela  peut  êtçe  ainfi  , les  effets,  qu’on  en  publie 
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pe  font  pas  invraifemblables;  car  diverfes  expé- Ann.  17*4, 
ïiences  ont  prouvé  qu’une  très-petiié  quantité  de  r°m' 
médicament , tranfmifç  direélement  dans  le  fang  , 

& les  fluides  qui  circulent , produit  le  même  effet 
qu’une  grande  dofe  prife  dans  l’eflomac  ; c’eft 
pourquoi  ce  dernier  cas , quelque  romanefque 
qu’il  puifïe  paroître,  ne  doit  point  être  abfolument 
condamné  fans  en  faire  un  effai,  puifque  d’ailleurs 
les  autres  phénomènes  de  l’éle&ricité  qui  nous  font 
maintenant  fi  familiers,  aurcient  été  jugés  peu  dignes  > 
de  croyance , fi  ce  qu’on  apprenoit  de  Rome  , de 
Venife  ou  de  Boulogne  ne  les  avoit  confirmés. 


Note  du  RèdaBeur.  Le  Mémoire  précédent  eft  loin  de 
refpirer  cette  rigoureufe  exaélitude  qu’on  eft  en  droit 
d’exiger  de  la  part  des  Phyficiens  livres  à l’expérience.  Les 
faits  qu’on  y rapporte  font  fi  -peu  détailles , & ils  y font 
racontés  avec  des  eirconftances  fi  exagérées , qu’ils  font 
très-loin  cb  porter  dans  l’efprit  une  conviûion  complette. 
Il  en  eft  de  même  d’un  autre  Mémoire  inféré  dans  le 
même  volume  des  Tranfailions  Philol’ophiques , & qui  a 
pour  titre  : Novum  reique  medica  utile  ehclricitatis  inventum 
exponit  J.  H.  IVir.kUr , Profejfor,  Leipficnfis.  Il  eft  dit  dans 
çe  Mémoire  que  l’éleélricité  a la  faculté  de  difloudre  en 
parties  très  - fubtiles  la  matière  , St  de  le>  emporter  avec 
elle  dans  tous  les  lieux  où  elles  peut  pénétrer.  L’Auteur 
ajoute  que  l’éleâricité  a tellement  le  pouvoir  de  divifer  ies 
fubftances  odorantes  qui  font  renfermées  dans  les  vailTeaux  ou 
des  tubes  de  verre  , que  les  exhalaifons  qui  en  fortent , ainu 
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«jue  le  fluide  magnétique , pénétrent  le  verre , & fe  dîP- 
perfent  dans  l’atmofphère , ou  même  s’inftnuent  dans  U 
main  lorfqu’on  l’approche  du  tube , & que  cette  partie 
exhale  enfuite  une  odeur  très-aromatique.  M.  Winkler  va 
jufqu’à  dire  que  l’odeur  communiquée  à la  partie  de  la 
niain  ne  s’arrête  pas  là  ; mais  que  par  une  efpèce  d’afpi- 
ration  la  matière  aromatique  pénètre  tout  le  corps.  11  rap- 
porte d’autres  expériences  faites  par  M.  Pivati  à Venife 
avec  du  baume  du  Pérou  , & par  le  Profeflcur  Hauboldus  » 
avec  du  fouffre  réduit  en  poudre,  & renfermé  dans  un 
globe  de  verre  exaéfement  fermé  ; mais  tout  ce  que  dit 
M.  Winkler  porte  fi  évidemment  le  caraélère  de  l’enthou* 
ftafme  & d’un  efprit  inexaft , que  j’ai  cru  devoir  entièrement 
omettre  la.  traduction  de  fon  Mémoire.  D’ailleurs  on  peut 
voir  dans  le  volume  Anatomie  , de  l’Abrégé  des  Tranfattions. 
Phiiofophiqucs  , la  réfutation  qu’a  fait  M.  l’Abbé  Nollet  , 
de  tous  les  effets  merveilleux  de  l’éleélricité  , ■ d’après  un 
voyage  entrepris  pour  cet  objet  en  Italie  ; & on ^ne  croit 
plus  à cette  propriété  attribuée  à l’élcéfricité  , de  pouvoir 
fervir  de  véhicule  aux  parties  médicamenteufes , même  à 
travers  les  pores  du  verre. 
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Art.  X L I I L 

Obfervations  fur  les  effets  de  t électricité , appliqué* 
au  tétanos  ou  à la  rigidité  mufcûlaire  , & 
continuée  quatre  mois , par  M.  Watfon , Docteur 
en  Médecine  , & Membre  de  la  Société  Royale , 
&c. 

Lettre  adreflee  à la  Société  Royale. 
Messieurs, 

Depuis  votre  établilTement  la  communication 
de  l’hiftoire  des  maladies  extraordinaires  a manqué 
rarement  d’éprouver  de  votre  part  un  accueil  fa- 
vorable , & fouvent  vous  l’avez  jugée  digne  de 
trouver  une  place  dans  vos  regiflres  ; ce  qui  m’en- 
hardit à vous  faire  part  du  cas  fuivant  : 

Catherine  Field  } âgée  d’environ  fept  ans , & 
logée  à l’Hôpital  des  Enfans  Trouvés  , faine 
d’ailleurs  , avoit  été  incommodée  depuis  peu  de 
jours  d’une  affeétion  qu’on  croyoit  vermineufe  ; 
mais  on  obferva  fur-tout,  le  jeudi  S juillet  I762, , 
qu’elle  ouvroit  la  bouche  avec  une  grande  difficulté* 
Cette  çirconftance  particulière  augmenta  tellement 
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Ann.  j76j»  !e  d. manche  fuivant  , que  fes  dénis  rapprochées 
53’  ne  permettoient  qu’avec  difficulté  de  faire  pafîèr 
quelque  liquide  dans  fa  bouche.  Elle  avoit  rendu 
deux  jours  avant  deux  vers , & évacué  des  dé- 
jeftions  très  - puantes.  Son  haleine  avoit  été  & 
étoit  depuis  quelques  jours  très-fétide* 

Quoique  fa  bouche  fut  fermée,  elle  n’éprouvoit 
point  de  douleur  , même  dans  les  mufcles  tem- 
poraux & mafifeters  , dont  les  fondions  font  de 
porter  la  mâchoire  inférieure  contre  la  fupérieure , 

& qui  dans  ce  cas  étoient  tendus,  durs  & affeétés 
d’un  violent  fpafme.  Elle  avoit  la  fièvre  , fon 
pouls  étoit  accéléré  & fa  peau  brûlante  : elle 
n’éprouvoit  que  très-peu  de  fommeib 

Le  lundi  n juillet  je  vifitai  cette  pauvre  fille 
avec  mon  ami  & mon  favant  collègue  le  doéteur 
Morton  ; nous  apprîmes  qu’elle  avoit  eu  une  nuit  1 
agitée  , que  la  fièvre  étoit  forte  , & qu’il  étoit 
très- difficile  d’introduire  quelque  chofe  entre  fes 
dents.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  bl-ffure  ni 
aucun  exanthème  ,*  nous  étions  d’avis , d’après  le 
cara&ère  de  fon  haleine  & d’autres  indications , 
que  le  fpafme  de  fa  mâchoire  étoit  purement 
fymptomatique , & provenoit  ou  des  vers  ou  de 
la  faburre  des  inteftins» 
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Tout  ce  qui  étoit  introduit  dans  fa  bouche  Ann.  iÿ«j» 
étoit  avalé  fans  difficulté,  & dans  ce  période  de  5 
la  maladie  la  refpiration  n’ étoit  nullement  affeélée. 

Nous  parlerons  enfuite  du  régime  auquel  la  ma- 
lade avoit  été  foumife.  Depuis  près  de  trois  fe- 
maines  l’affeélion  étoit  bornée  à la  joue , & 
durant  tout  ce  temps  la  malade  fut  conftamment 
dans  un  état  fébrile  ; à la  vérité  la  fièvre  étoit 
par  fois  très-forte , & la  fréquence  de  fon  pouls 
étoit  de  cent  cinquante  battemens  par  minute. 

Dans  d’autres  temps  il  battoit  feulement  environ 
cent  fois  ; mais  durant  ces  trois  femaines  on  ne 
l’obferva  jamais  au-defiTous  de  ce  nombre. 

J 

Nonobftant  les  fecours  les  plus  appropriés , 
non-feulement  la  maladie  continua  , mais  encore 
la  rigidité  fe  communiqua  aux  mufcles  du  cou , de 
•forte  qu’elle  ne  pou  voit  du  tout  mouvoir  fa  tête  ; 

& d’après  les  douleurs  qui  s’étendoient  vers  le 
dos  , on  eut  raifon  de  craindre , & c’eft  ce  qui 
arriva  bientôt  après , que  les  mufcles  du  dos  tom- 
beroient  dans  le  même  état  fpafmodique. 

Après  que  le  dos  fut  attaqué  , la  maladie  fit 
des  progrès  rapides  ; de  forte  que  vers  la  fin  de 
feptembre  prefque  tous  les  mufcles  du  corps 
étoient  roides  & incapables  de  mouvement  ; de 
forte  que  la  rigidité,  s’étettdoit  depuis  l’un  & 
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"7  "3.  l’autre  mufcle  temporal  & mafTeter  au  cou  , à \â 
Vol.fsi  poitrine,  aux  mufcles  abdominaux,  à tous  ceux 
du  dos , au  bras  droit  , aux  hanches , aux  cuifîes , 
aux  jambes  & aux  pieds  ; & ces  parties  ne  poü- 
voient  être  étendues  par  aucune  force  qui  peut 
être  employée  avec  fureté.  Par  la  rigidité  & la 
contradtion  des  grands  & longs  mufcles  du  dos  , 
l’os  facriim  & les  hanches  étoient  retirés  vers  les 
épaules  ; de  forte  que  l’épine  formoit  un  arc 
très  - conftdérable.  Par  la  force  plus  grande  des 
mufcles  fléchiffeurs  des  cuifl'es  fur  celle  des  cxten- 
feurs , les  jambes  étoient  repliées  vers  les  cuifTes. 

Parmi  tous  fes  membres , le  bras  gauche  con- 
fervoit  feulement  quelque  mouvement  ; les  muf- 
cles de  l’épaule  étoient  roides  ; ceux  du  coude 
extrêmement  affectés  : mais  le  poignet , la  main 
& les  doigts  confervoient  affez  de  fouplefTè.  Les 
divers  mufcles  qui  fervoient  aux  mouvemens  des 
yeux , des  paupières  & de  la  langue  , auffi  bien 
que  quelques  - uns  de  l’intérieur  qui  fervent  à la 
refpiration  & à la  déglutition , ne  paroilToient  point 
du  tout  partager  cet  état  de  roideur. 

Depuis  la  fin  de  feptembre  jufqu’au  milieu  de 
novembre  la  maladie , comme  parvenue  à fon 
dernier  degré  , étoit  flationnaire.  La  fièvre  avoit 
quitté  la  malade , & le  nombre  des  battemens  du 

pouls 
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; 


. Matière  Médicale  et  Pharmacie,  iS9 

pouls  ne  s’élevoit  pas  au-delà  de  quatre-vingt  ou 
quatre-vingt-dix  ; mais  durant  cet-  intervalle  cette 
pauvre  malade  fut  attaquée  plufieurs  fois  , la  nuit 
& le  jour  , de  violentes  convulfions  dans  les 
mufcles  des  yeux  , de  la  face  du  bras  droit  ; elles 
étoient  fi  violentes , que  ceux  qui  l’environnoient , 
témoins  de  fa  foibleffe  , croy'oient  qu’elles  alloient 
mettre  fin  à fes  maux. 


Art.  X L I V. 

Èxpofition  des  effets  de  tékHricid  dans  des  tas 
de  paralyjîe  ; lettre  a dr effet  par  M.  B.  Franklin  , 
D.  M.  & membre  de  la  Société  Royale . 


Les  cas  fuivàns  fur  les  effets  de  I’éle&ricité 


fcontre  la  paralyfie,  font  tout  ce  que  je  puis  me  * v^o! 

rappeller  dans , ce  moment  avoir  obfervé  fur  cet 
objet. 

_ Il  y a quelques  années  que  pendant  que  les 
journaux  rapportoient  dd  grandes  cures  opérées 
en  I.a>ie  & en  Allemagne,  par  les  moyens  de 
1 éleftncné  , on  m’amena  plufieurs  paralytiques 
de  différentes  parties  de  la  Penfyivanie  & des 
provinces  voifines  , pour  être  éleftrifés  ; c’eff  ce 
que  je  fis  fur  leurs  demandes.  Ma  méthode  étoif 
Tome  11,  Mat.  Méd.  & Pharm.  T 
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758.  de  placer  le  malade  d’abord  fur  un  ftége  ifolé 
î0‘  par  des  fupports  de  verre , & de  tirer  plnfieurs 
fortes  étincelles  de  toutes  les  parties  du  membre 
ou  du  côté  affedé.  Je  chargeois  alors  complet- 
ment  deux  jarres  de  verre  de  contenance  de  fix 
gallons  ( vingt- quatre  pintes  ) chacune  defquelles 
voient  trois  pieds  quarrés  de  furface  étamée,  & je 
communiquois  en  même-temps  la  commotion  réunie 
de  ces  jarres  à travers  le  membre  ou  les  membres 
affedés , en  répétant  ce  choc  éledrique  trois  fois 
par  jour.  La  première  chofe  que  j’obfervois  im- 
médiatement, étoit  une  chaleur  fenfiblement  plus 
grande  dans  les  membres  qui  avoient  reçu  la  com- 
motion que  dans  les  autres  , & le  lendemain 
matin  les  malades  rapportoient  ordinairement  qu’ils 
avoient  fenti  durant  la  nuit  une  ienfation  de  pi- 
quures  dans  les  mufcles  des  membres  paraly- 
tiques, & ils  pouvoient  quelquefois  montrer  un 
certain  nombre  de  petites  taches  rouges  qu’ils 
fuppofoient  avoir  été  occafionnées  par  ces  pi- 
quures.  Ils  trouvoient  que  leurs  membres  étoient 
* fufceptibles  d’un  mouvement' volontaire  & animés 
d’une  nouvelle  force.  Un  homme , par  exemple  , 
qui  n’auroit  pas  pu  le  premier  jour  lever  fa  main 
paralyfée  de  fon  genou  , pouvoit  le  lendemain 
l’élever  de  trois  ou  quatre  pouces , & le  troilième. 
jour  d’avantage  , & le  cinquième  jour  il  étoit 
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capable , quoique  d’un  mouvement  foible  & lan- 
guiflànt , d’ôter  fon  chapeau.  Ces  phénomènes  en- 
couragèrent  beaucoup  les  malades , & leur  firent 
efpérer  une  guérifon  complette;  mais  je  ne  me 
rappelle  pas  djavoir  vu  un  amendement  ultérieur 
après  le  cinquième  jour;  ce  que  voyant  les  ma- 
lades , & trouvant  que  les  commotions  étoient 
très  - violentes  , ils  tomboient  dans  le  découra- 
gement , fe  retiroient  chez  eux , & bientôt  après 
ils  retomboient  dans  leur  ancien  état  ; de  forte  que 
je  n’ai  jamais  eu  aucun  avantage  de  l’éleélricité , qui 
ait  été  permanent.  Je  ne  prétends  point  cependant 
déterminer  juftjuà  quel  point  cet  avantage  paf- 
fager  pouvoit  provenir  de  l'exercice  du  voyage  , 
des  vifites  quotidiennes  qu’ils  me  rendoient , ou 
du  courage  que  leur  donnoit  l’efpoir  de  la  gué- 
rifon , ce  qui  les  rendoit  propres  à un  plus  grand 
développement  de  force  dans  leurs  membres. 

Peut-être  qu’on  obtiendroit  des  avantagés  per- 
manens  fi  les  commotions  éleétnques  étoient  fé- 
condées par  des  médicamens  appropriés , ou  par 
le  régime  fous  la  dire&ion  d’un  médecin  ha- 
bile ; peut-être  atiffi  qu’un  petit  nombre  de  com- 
motions violentes  , fuivant  la  méthode  que  j’ai 
fuivie  , ne  font  pas  auffi  convenables  qu’un  grand 
nombre  de  petites , fuivant  un  cas  qui  s’efi  pafTé 
en  Ecoffe  , dans  lequel  on  a donné  deux  cent» 
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Ann.^75g.  commotions  chaque  jour  , avec  une  bouteille  de 
1 Leyde,  & on  a obtenu  une  gyèrifon  parfaite.  Je 
ne  puis  fuppofer  qu’il  y ait  eu  une  grande  force  em- 
ployée dans  ce  cas , puifque  la  force  de  la  com- 
motion eft  en  proportion  de  la  furface  étamée  du 
Verre  î enforte  que  les  chocs  éleétriques  que  j’ai 
communiqués  avec  mes  grandes  jarres , doivent 
avoir  été  beaucoup  plus  confidéfables  qu’aucane 
autre  qu’on  ait  pu  communiquer  avec  une  bou- 
- teille  de  Leyde  tenue  dans  la  main. 


Note  de  r Editeur.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  des  effets  de 
l’éleélricité  contre  la  paralyfie  eft  toujours  vague , fi  on  ne 
fixe  iu  nature  des  cas  qui  font  fournis  au  traitement  élec- 
trique.  L’expérience  a appris  depuis  les  premiers  efl'ais  pu- 
bliés par  M.  Franklin , que  ce  moyen  de  traiter  la  para- 
lyfie a eu  quelquefois  des  fuccès,  & qu’il  a été  quelquefois 
inutile.  C’eft  ainfi  que  dans  les  cas  de  ' paralyfie  très- 
ancienne  & invétérée,  l’éleâricité  eft  inefficace.  MM.  LafTone, 
Morand,  Nollec,  qui  l’employèrent  d'abord  iur  de  vieux 
invalides  , depuis  long-temps  paralytiques  , n’en  retirèrent 
aucun  avantage.  Mais  dans  les  paralyfres  nouvelles  qui 
n’ont  point  une  caufe  méchanique,  comme  une  tumeur , &c. 
ni  une  déforganifation  de  mufcle,  qui  dépendent  feulement 
d'un  défaut  de  ton  & de  fenfibilité  - momentanée , le  fluide 
éleélrique  eft  alors  d’un  grand  fecours  ; les  mêmes  avan- 
tages ont  quelquefois  lieu , quand  c’eft  une  humeur  froide 
portée  fur  les  membranes  mufculaires  & nerveufes.  M.  de 
Haëa  rapporte 'beaucoup  de  guérifons  de  paralyfie  , qui 
tlépendoient  de  la  répercufiïon  de  la  petite  - verole , de  la 
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rougeole.,  de  la  gale,  &c.  M.  Mauduit  allure  en  avoir  vu 
de  bons  effets,  quand  il  l’appliquoit  de  bonne  heure  dans 
les  cas  de  paralyfies  métalliques  , des  tremblemenes  des 
doreurs  , des  plombiers,  de  ceux  qui  manient  le  cuivre. 
Elle  eft  bonne  encore  dans  les  paralyfies  qui  ont  lieu  par 
répercufiipn  de  la.  tranfpiration  , comme  quand  ayant  chaud 
on  defeend  dans  des  lieux  profonds.  Elle  eft  bonne  aufli 
dans  la  paralyfie  qui  fuit  l'apoplexie  féreufe  ; mais  elle  eft 
dangereufe  dans  le  prélude  & dans  les  fuites  de  l’apoplexie 
fanguine  , pouvant  elle  - meme  produire  des  maux  de  tête 
& l’apoplexie. 


*A  R t.  XL  V. 

Extrait  dune  lettre,  de  M.  Chencyhart , D.  M. , à 
M.  G . Watfon  , membre  de  la  Société  Royale  • ’ 
fur  les  effets  de  t électricité  dans  C hôpital  de 
Shrewsburg. 

Nous  avons  eflayé  les  effets  de  l’éleélricité  Ann.  171*., 
dans  divers  cas  quoiqu’ils  n’aient  pas  été  fuivis  Vol‘ 
en  général  de  beaucoup  de  fuccès , cependant  je 
puis  citer  l’exemple  d’une  femme  , dont  le  bras 
gauche  avoit  été  frappé  de  paralyfie  depuis  plu- 
fieurs  années , & refloit  depuis  ce  temps-là  abîb- 
lument  fans  mouvement  & infenfible  à la  chaleur  , 
au  froid  & à la  douleur.  On  avoit  fonvent  èîec- 
trifé  fon.  bras , & on  en  avoit  tiré  des  étincelles , 

c 
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pendant  plufieurs  jours  fucceffivement.  Par  ce* 
Vo'67'  moyens,  vers  le»  neuvième  ou  dixième  jour  fon 
bras  étoit  devenu  fenfible  à la^  douleur  & à la 
chaleur  , & c.  la  malade  avoit  même  recouvré  un 
peu  de  mouvement  dans  fes  doigts , & elle  étoit 
en  état  d’empoigner  un  petit  obiet  avec  fon  bras, 
& de  le  porter  en  devant  ; mais  elle  ne  pouvoit 
point  le  porter  jufqu’à  fa  tête.  Ce  fuccès  nous 
encouragea  à continuer  à l’éjeélrifer  trois  femaines 
ou  un  mois  au  plus , & durant  ce  temps  elle  ga- 
gna un  peu  plus  de  force  dans  fon  bras  , & elle 
fut  en  état  d’ouvrir  & de  fermer  fes  doigts  , & 
de  porter  fon  bras  à la  moitié  de  la  hauteur  de 
fa  tête  ; mais  la  douleur  qu’elle  éprouvoit  durant 
«i’éleélrifation , & la  crainte  qui  augmentoit  de  la 
violence  des  commotions , la  rendirent  obflinée  à 
fe  refufer  à ce  remède , & elle  perfilla  à dire 
qu’elle  aimoit  mieux  relier  paralytique , que  fe 
foumettre  plus  long  - temps  à de  pareilles  opéra- 
tions ; c’elï  pourquoi  elle  quitta  l’hôpital  avec 
auffi  peu  de  foulagement  qu’auparavant  , & je 
n’en  ai  plus  entendu  parler.  J’aurois  déliré  qu’elle 
eût  efTayé  plus  long  - temps  ce  remède  , d'autant 
plus1  qu’elle  en  avoit  retiré  de  grand  avantages  ; 
c’eft-là  le  feul  cas  qui  nous  ait  donné  des  espé- 
rances des  heureux  effets  de  l’éledricité. 

Une  autre  jeune  fille  d’environ  feize  ans , dont 
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le  bras  droit  étoit  paralytique  , ayant  été  élec-  Ann.  ,7t4., 
trifée  , fut  frappée  d’une  paralyfie  univerfelle  à Vol‘  <î?* 
la  fécondé  féance,  & refta  dans  cet  état  pendant 
une  quinzaine  de  jours.  On  remédia  à cette  aug- 
mentation de  paralyfie  , par  des  remèdes  indi- 
qués ; mais  le  bras  droit  primitivement  affe&é  , 
refta  dans  le  même  état  qu’auparavant.  Je  dois 
aufli  faire  remarquer  que  ce  bras  étoit  très-ém?- 
t cié  en  comparaifon  de  l’autre.  Cependant , malgré 
les  mauvais  effets  de  l’éleéfricité  , je  réfolus  _de 
î’eiïayer  encore  ; ce  qui  fut  fait  , & trois  ou 
quatre  jours  après  fon  ufage  la  malade  retomba 
dans  fon  état  de  paralyfie  générale  ; elle  perdit 
même  la  voix  & l’ufage  de  la  langue , & ce  ne 
fut  qu’avec  difficulté  que  la  déglutition  put 
s’opérer.  C’eft  ce  qui  me  confirma  dans  l’opinion 
que  les  commotions  éleéiriques  avoient  occafionné 
ces  fymptômes.  Nous  les  difcontinuâmes , & ia 
jeune  perfonne  * quoiqu’elle  éprouvât  de  jour 
en  jour  une  diminution  de  fa  paralyfie  additio- 
nelle  ( car  c’eft  ainfi  qu’elle  l’appeüoit  ) refta  à- 
peu  - près  dans  le  même  état  qu’^uparavant , & 
après  quatre  mois  d’une  fuite  de  remèdes  de  di- 
férentes  fortes  , qui  lui  furent  adminiftrés , la 
malade  fut  renvoyée  comme  dans  un  état  incu- 
rable. 

Ce  font  - là  les  deux  cas  dignes  d’être  connus  , 
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■*nn.  1754.  qui  fe  font  offerts  à moi  , & dans  lefquels  l’éîec- 
v“1'  6Ï%  tricité  a produit  des  effets  remarquables  ; car  dans 
un  grEtnd  nombre  d’autres  je  n’ai  rien  obfervé 
autre  chofe  , fir.on  que  quand,  le  membre  afleélé 
de  paralyfie  étoit  touché  avec  le  condu&eur  éléo 
trique  , il  s’enfuivoit  immédiatement  un  mou- 
vement convulfif , & que  les  malades  reftoient 
après  cela  dans  un  état  pire  qn’auparavant.  Les 
^ccidem  furvenus  dans  le  fécond  exemple  que 
j’ai  rapporté  nous  ont  rendu  très-circonfpecls  fur 
l’ufage  de  l’éleéhicité  , relativement  à plufieurs 
malades  , de  peur  d’aggraver  les  fymptômes  de  la 
paralyfie. 


Art.  X L V I. 

Expojltion  JC  une  contraction  de  la  mâchoire  & d’unt 
paralyfie  guéries  par  t électricité , par  le  doBeur 
Edouard  Spry , 

Catherine  Smelüdge  de  Detford  , jeune  fille 
de  dix-huit  ans,  d’une  conftitution  faine  & forte, 
eut*  une  grande  frayeur  à l’occafion  d’une,  mort 
violente  d’un  de  fes  amis,  & le  lendemain  de 
i’entet  a ment  de  ce  dernier  elle  éprouva  des  mou- 
vemens  convulfifs  très-violens , qui  ne  lui  laiffoienj 
que  de  légers  intervalles.. 
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Il  s’étoit  déjà  paffé  plus  d’un  mois  depuis  la  Ann.  17*7. 
première  attaque  de  ces  convulfions , & elle  avoit  s7' 
paru  , pendant  tout  ce  temps , avoir  perdu  l’u- 
fage  de  la  parole  , quoiqu’elle  confervât  fa  fen- 
flbilité  à d’autres  égards  ; bientôt  après  fa  première 
attaque  fa  mâchoire  inférieure  étoit  prefque  de- 
, venue  immobile  , de  forte  qu’on  ne  pouvoit  la 
nourrir  qu’avec  la  panade  ou  tout  autre  aliment 
femblable  , introduit  entre  fes  dents  , qu’on  ne 
pouvoit  écarter  que  très  - peu , même  avec  un 
coin  fait  pour  cet  objet.  Elle  étoit  aufli  frappée 
de  paralyfie  du  côté  droit , depuis  les  hanches 
jufqu’en  bas. 

I.e  10  janvier  1766  elle  me  confulta  , & je  la 
"trouvai  incapable  de  fe  foutenir  elle  - même  fans 
fecours  , ayant  fa  jambe  & fa  cuifledu  côté 
gauche  très-engourdie  avec  perte  de  mouvement; 
ces  parties  étoient  aufli  plus  relâchées  que  celles 
du  côté  gauche  , quoiqu’elles  ne  fufleut  point 
émaciées,  La  malade  étoit  incapable  aufli  de  pro- 
noncer le  moindre  fon  articulé , ou  de  féparer 
même  fes  dents  avec  un  fpeculum  oris , de  ma- 
nière à pouvoir  introduire  le  petit  doigt. 

Les  mufcles  majfeters  & temporaux  étant  tendus 
& roides  , étoient  particulièrement  douloureux  à 
la  moindre  preflian  ou  au  moindre  effort  qu’oa 
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Ànn.  i7«7.faifoit  pour  faire  ouvrir  la  bouche  à là  malade; 

Vo1'  î7‘  les  mufcles  géniohyoidiens  étoient  dans  le  même 
état , & le  peauffier  du  côté  droit  éprouvoit  fouvent 
de  grandes  convulfions. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  malade  , même 
après  que  M.  Guddrige  fon  chirurgien  eut  em- 
ployé les  fecours  les  plus  appropriés  » enforte  que 
^j’avois  peu  d’efpoir  de  la  guérir.  Je  lui  recom- 
mandai cependant  l’éleélricité.  Elle  fe  tranfporta 
donc  dans  la  ville  de  Totnefs  , pour  cet  objet  , 
le  1 5 janvier  ; & > comme  elle  avoit  du  penchant 
pour  un  état  pléthorique  , & que  fes  menfirues 
n*avoient  point  été  jufqu’alors  interrompues  , je 
lui  fis  tirer  quatorze  onces  de  fang,  & le  len- 
demain je  lui  fis  appliquer  un  petit  nombre  de 
commotions  éleâriques  fur  la  jambe  du  cô>té- 
afie&é.  La  malade  éprouva  immédiatement  dans 
cette  partie  une  fenfation  agréable. 

On  répétoit  ce  procédé  chaque  jour  avec  un 
accroifiement  de  la  force  éleftrique , quelquefois 
pofitivement d’autres  fois  négativement  en  con- 
tinuant fix  ou  fept  jours , & durant  cet  efpace  de 
temps  elle  devint  beaucoup  plus  forte , & ca- 
pable de  marcher  feule  d’une  manière  a fiez  tolé- 
rable; 

Alors , comme  la  malade  étoit  dans  le  même 
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itât  que  le  premier  jour  quant  à fa  mâchoire  in-  Am>.  1 7<7. 
férieune  & à fon  parler,  je  la  furchargeai  de  ma-  Vol‘  î{' 
tière  électrique , en  foutirant  alternativement  le 
fluide  électrique  des  mafleters,  de  fes  tempes  & 
fous  le  menton.  Immédiatement  en  la  quittant  t 
elle  frappa  involontairement  fa  tête  , en  faifant 
fon  bruit  ordinaire , & s’efforçant  de  parler. 

Le  lendemain  je  fixai  le  conducteur  autour  de 
fes  tempes  & de  fon  gofier , & je  lui  donnai  de 
légères  commotions  électriques  , en  touchant  quel- 
quefois fon  menton  , d’autres  fois  fes  dents  ou  fes 
joues  arec  un  fil  de  métal  de  communication.  Elle 
en  fut  défagréablement  affeCtée  , quoique  d’une 
manière  avantage ufe  , puifque  par-là  fa  bouche 
devint  un  peu  ouverte. 

Le  lendemain  l’éle&romètre  étant  prefqtte  droit 
j’augmentai  beaucoup  la  force  des  commotions , 

& quoiquelle  en  marquât  fon  mécontentement  , 
cependant  elle  devint  capable  d’ouvrir  fa  bouche 
de  la  longueur  d’un  pouce  , & d’articuler,  quoique 
avec  difficulté  & avec  imperfection  , des  fons 
intelligibles. 

♦ 

Le  lendemain  ( l’éleCtomètre  étant  entièrement 
perpendiculaire  ) elle  reçut  , quoiqu’avec  répu- 
gnance , diverfes  commotions  violentes  , & enfin 
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Ann.  ,7{7.  d’une  manière  inattendue  (l’air  étant  très-éleftrique) 
Vo1,  I7‘  la  violence  fat  telle , qu’elle  perdit  connoiiïance  » 
& quelle  refta  près  de  demi. heure  dans  jàe  fortes 
convulfions. 

Le  lendemain,  après  le  premier  choc,  elle  parla 
alTez  bien  pour  être  entendue  , en  nous  difant  que 
les  commotions  étoient  fort  fouvent  trop  violentes 
pour  qu’elle  pût  les  fupporter  ; mais  elle  ajouta 
quelle  étoit  fi  convaincue  de  leur  avantage  , 
qu’elle  fe  foumettroit  de  bon  cœur  à ma  volonté, 
dans  l'efpojr  d’en  retirer  encore  plus  de  fruit. 

Elle  étoit  alors  hors  d’état  d’avancer  fa  langue 
au-delà. de  fes  dents,  & de  la  mouvoir  fans  une- 
grande  difficulté,  fe  plaignant  qu’elle  lui,  paroiflbit 
très-grofife  & très-pefante.. 

- En  regardant  fa  bouche  , à laquelle  elle  pouvait 
alors  prefque  donner  fon  ouverture  ordinaire  , je 
ne  découvris  rien  de  particulier  , finon  un  gon- 
flement extraordinaire  , fans  induration  dans  les. 
glandes  fublinguales. 

Apres  cette  époque  elle  reçut  une  vingtaine  de 
‘commotions  paj  jour  fur  fa  langue  & fur  d’ajutres. 
parties  pendant  une  quinzaine  de  jours ,-  ce  qut. 
fuffi.t  pour  faire  djfparoure  toutes  fes  atfeéüons  ^ 
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& pour  la  rendre  à fon  état 
qui  ne  s’eft  plus  démenti. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  expériences  de 
la  première  femaine  les  commotions  avaient  été 
bornées  entre  la  hanche  & le  "pied  du  côté  droit, 

& qu’on  les  avoit  étendues  après  cela  à diverfes  ^ 

parties  , fuivant  qu’on  l’avoit  cru  nécertaire.  Sa 
langue  à fon  fommet  devint  très-rouge  & tendre 
après  la  première  éleélrifation  , fes  papillx  pa« 
roirtant  très  - proéminentes  , & les  glandes  fubja- 
centes  diminuèrent  aufli-tôt  de  volume  , pendant 
qu’il  s’étoit  déclaré  une  falivation  conlidérable.  A 
la  première  ou  fécondé  commotion  fon  pouU 
augmentoit  en  général  de  douze  ou  quatorze  bat- 
temens^par  minute.  Lorfque  fon  état  étoit  déjà 
bien  amélioré  , ell?  éprouva  fouvent , immédia- 
tement après  une  forte  commotion , un  retour 
partager  de  fon  affeétion  paralytique  du  côté  droit,1 
&.  quelquefois  de  fes  mouvemens  convulfifs,  qui 
finirtoient  par  des  fueurs  abondantes.  Son  fang 
paroirtoit  doué  de  fes  bonnes  qualités , à cela  près 
feulement  qu’il  avoit  un  peu  plus  que  la  proportion 
convenable  de  férofité. 
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primitif  de  fanté  , Ann.  17s». 
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Art.  X L Y I I. 

Expofîtion  des  effets  de  l’électricité  dans  la  cure  de 
quelques  maladies  ; lettre  adreffée  par  M . P. 
Brydone  , au  docteur  Robert  Whytt,  profeffeur 
de  médecine  dans  i'univerjlté  cC  Edimbourg  , & 
membre  de  la  fociété  royale. 

Une  jeune  femme  du  village  d’Aiton , à deux 
Vol.  50.  milles  de  Goldingham , éprouva  une  rétraâion  en 
haut  de  fa  jambe  droite , par  une  contraélion  des 
mufcles  fléchifleurs , de  forte  qu’elle  n’avoit  point 
pu  mettre  fon  pied  à terre  depuis  environ  un  an. 
Elle  eonfulta  quelques  chirurgiens  de  campagne  , 
& employa  pour  cet  objet  divers  remèdes.  Inftruite 
enfin  de  la  guérifon  d’une  femme  paralytique  , 
elle  demanda  d’être  conduite  cher. moi  , & je  la 
fournis  à un  traitement  par  des  commotions  élec- 
triques pendant  près  de  deux  mois , en  lui  en 
donnant  cinquante  ou  foixante  chaque  jour  de  la 
manière  fuivante  : Elle  étoit  aflife  auprès  de  la 
machine  éle&rique , & empoignant  la  bouteille  de 
I.eyde  , elle  en  préfentoit  le  bouton  au  conduc- 
teur , & en  droit  des  étincelles  pendant  une  demi- 
minute.  La  bouteille  étant  ainfi  chargée,  elle  en 
ptéfentoit  le  bouton  à fon  genou  , 8c  recevoit 
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pàr-là  plufieurs  commotions  violentes , au  point  Aon.  17!*» 
d’élever  quelquefois  infiantanément  une  véûcule  Vo1'  *8* 
fur  la  partie.  L’articulation  en  étoit  quelquefois  fi 
relâchée , qu’elle  pouvoit  fe  rendre  dans  fa  maifon 
t\  l’aide  d’une  béquille  , quoique  fa  jambe  fût  fi 
foible  , qu’elle  lui  étoit  d’un  très-petit  ufage.  Après 
avoir  refié  dans  cet  état  pendant  quelques  fe- 
maines,  on  lui  prefcrivit  l’ufage  du  bain  froid; 
mais  ce  moyen  reproduifit  bientôt  la  contraftion 
du  membre  , enforte  que  j’ai  été  infiruit  depuis 
ce  temps  - là  qu’elle  étoit  retombée  dans  un  état 
pire. 


La  femme  d’un  foldat  d’environ  trente  ans  fut 
attaquée  d’une  légère  paralyfie  vers  Newcaftie  , 
fur  la  route  de  fa  campagne;  mais  avant  d’arriver 
dans  ce  lieu  elle  avoit  perdu  tout  le  fentiment  r 
dans  le  côté  gatüche  ; il  en  étoit  de  même  de  la 
faculté  du  mouvement , dont  elle  étoit  fi  privée , 
qtfeile  nous  fut  conduite  fur  une  charrette.  Après 
avoir  reçu  fix  cents  commotions  d’une  machine 
éleéfrique  à l’ordinaire  , & dans  l’efpace  de  deux 
jours  y elle  recouvra  l’ufage  de  fon  côté  , au  point 
de  marcher  & de  faire  à pied  le  refte  du  voyage. 
Cependant,  de  peur  d’une  rechûte,  je  la  recom- 
mandai , par  lettre , à M.  Sommer , chirurgien 
de  Haddington  , parce  qu’elle  devoit  pafler  pat 
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An,,J7s8.Cette  ville,  & que  je  favois  que  M.  Haddingtoil 
D S°  étoit  pourvu  d’une  machine  éleârique. 


Une  jeune  femme  du  village  de  Home,  dans 
notre  comté , fe  plaignoit  depuis  deux  ans  des 
fymptômes  de  froid  & d’infenfibilité  dans  fa  main 
gauche  & au  poignet  ; en  touchant  cette  main  je 
la  fentis  auffi  froide  qu’une  pierre  , pendant  que 
l’autre  étoit  fuante  : je  luis  fis  tirer  quelques  étin- 
celles d’un  œuf  ( qui  pour  quelque  autre  objet 
âvoit  été  fufpendu  au  bout  d’un  conducteur  ) 
pendant  demi  - heure  , & à la  fin  de  ce  temps  > 
je  trouvai  que  la  main  paralyfée  étoit  dans  une 
plus  grande  fiteur  que  l’autre.  Alors  elle  l’enve- 
loppa dans  un  morceaq  de  flanelle  , comme  elle 
avnit  coutume  de  le  faire , & fe  retira.  Le  len- 
demain elle  me  dit  que  depuis  cette  opération 
elle  avoit  été  en  état  d’ôter  & dt  mettre  fes  vê- 
temens  fans  aide , ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire 
depuis  douze  mois.  Elle  fut  éleéirifée  de  nouveau» 
& croyant  être  entièrement  guérie  , elle  fe 
retira  ; mais  quelques  femaines  après  , comme  le 
froid  de  fa  main  commençoit  à revenir , elle  me 

rendit  encore  une  vifite  , fut  éleftrifée , & fut  de 

' * 

nouveau  renvoyée  avec  toutes  les  apparences 
d’une  guérifon.  Il  y a déjà  deux  mois  depuis  cette 
époque , & je  n’ai  point  entendu  parler  d’elle. 

/ Comme 
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Comme  je  me  trouve  dans  un  grand  éloignement  A™| 
de  ces  deux  dernières  femmes , je  ne  prétends 
point  vous  envoyer  leur  propre  témoignage  fur, 
leur  guérifon  ; mais  quant  à deux  autres  cas  , 
comme  les  deux  perfonnas  qui  en  font  le  fujet 
habitent  le  même  lieu  que  moi  , j’ai  eu  foin  de 
faire  appofer  leurs  fignatures,  ainfi  que  celle  de 
mon  père , depuis  que  vous  m’avez  inftruit  que 
de  pareils  faits  dévoient  être  attelles  par  les  ma- 
lades & par  le  •minillre  de  la  paroilTe. 

J’ajouterai  feulement  que  diverfes  perfonnes  ont 
été  foulagées  de  douleurs  de  rhumatifme  , par 
l’éleélrifation  des  parties  affeélées.  Une  femme 
auffi  fut  guérie  d’une  furdité  de  fix  mois  , con- 
trariée par  le  froid.  Cette  femme  tenoit  la  bou- 
teille de  Leyde  dans  fa  main , pendant  qu’une 
autre  perfonne,  placée  fur  un  gâteau  de  réfine, 
lui  donnoit  la  commotion , en  préfentant  le  bou- 
ton de  métal  à fon  oreille.  Cette  manière  d’élec- 

t 

trifer  produifit  toujours  une  abondante  fueur  fur 
fa  tête  , ce  qui  l’encouragea  à l’envelppper  de 
flanelle.  Le  premier  jour  qu’elle  vint  chez  moi , 
elle  pouvoit  à peine  entendre  ce  qu’on  lui  difoit 
aux  environs;  mais  dans  cinq  jours  elle  parut 
parfaitement  rétablie. 

Je  fuis,  &c.  P.  Brydone. 
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Copii  des  deux  atte flattons  dont  il  ejl  parll 
ci-diffus. 


Robert  Haigs  de  Coldingham  , homme  de 
travail,  âgé  d’environ  quarante  - cinq  ans , après 
avoir  éprouvé  depuis  dix  jours  une  fièvre  régu- 
lière tierce  , fe  fournit , fuivant  mes  vœux , à re- 
cevoir à l’ordinaire  des  chocs  éle&riques.  Après 
en  avoir  reçu  trente  ou  quarante  violens  , il  de- 
vint pâle  & chancelant , en  faifant  quelques  pas , 
& il  feroit  tombé  fi  on  ne  l’avoit  foutenu.  11 
éprouva  une  fueur,  qui  coninua  près  de  demi- 
heure.  Je  lui  dis  de  revenir  le  lendemain  matin 
avant  l’accès , qui  devoit  avoir  lieu  vers  dix 
heures.  11  vint  donc  fuivant  cela  , & il  me  dit 
qu’il  n’avoit  point  éprouvé  les  fymptômes  or- 
dinaires qui  précédoient  l’accès;  il  fut  de  nouveau 
fortement  életftrifé  ce  jour-là , & il  a été  entiè- 
rement délivré  de  tout  accès  fébrile  après  cette 
époque.  Il  y a déjà  quatre  mois  qu’il  eft  bien 
portant. 

La  vérité  de  ce  fait  eft  atteftée  par  Robert  Haigs 
lui  - même  ; Robert  Brydone  , minijlre  de  Col - 
dingham. 

Anne  Torry  , de  Coldingham  , jeune  femme 
d’environ  vingt  ans,  éprouva  pour  la  première 
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fois  une  fièvre  tierce  depuis  une  quinzaine  de 
jours.  L’accès  fe  déclara  d’abord  de  grand  matin; 
elle  fut  éle&rifée  l’après  - midi  , & le  lendemain 
• matin , éprouvant  feulement  un  léger  frifon  , elle 
fut  éleéirifée  vers  dix  heures , & depuis  cette 
époque  elle  n’a  plus  éprouvé  aucun  fymptôme 
fébrile.  Il  s’eft  paffé  déjà  trois  mois  depuis  fon 
retour  à la  fanté. 

Ce  fait  eft  attejlé  par  Anne  Torry  élit- même  ; 
Robert  Brydone , minière  de  Coldingham. 


Art.  X L V I I I. 

Expofition  d'une  cure  de  la  danfe  de  Saint -Guy 
par  t électricité.  Lettre  adrejfie  par  M.  Antoine 
Fothergill,  D.  M.  & membre  de  la  Société  Royale , 
à M.  G.  Hinby , membre  de  la  même  fociéte. 

f . . # . . ' 

,»>•<:  t • ;.  . ; • 

Lue  le  28  Qéb?bre  1778. 

Je  vai 
compte 

cité  , & dont  l’expofition  pourra  , j’efpère , vous 
être  agréable. 

Anne  Agulter  , jeune  fille  de  dix  ans , pâle  8c 
d’une  habitude  du  corps  maigre,  fut  reçue  à 

V» 


s acquitter  ma  promefle , & vous  rendre  ~~ 
d’une  cure  récente  opérée  par  l’éleélri-  vol.  6,.  ' 
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Ann.  i77j.  l’hôpital  de  Norihampton  le  6 juin  dernier.  II 
Voi-  *>’  parut  d’après  ce  que  dit  fon  père  ( car  elle  ne 
potivoit  parler,  & c’eft  avec  difficulté  que  deux 
perfonnes  qui  la  foutenoient  l'empêchoient  de 
tomber)  , qu’elle  avoit  éprouvé  depuis  fix  fe- 
maines  de  violens  mouvemens  convulfifs  qui  affec- 
toient  tout  fon  corps , & qui  ne  lui  laifToient  que 
de  très-courts  intervalles,  excepté  durant  le  fom- 
meil  ; que  la  maladie  avoit  non  - feulement  porté 
atteinte  à fa  mémoire  & à fes  facultés  intellec- 
tuelles , mais  qu’elle  avoit  été  môme  privée  de 
l’ufage  de  la  parole. 

Elle  faifoit  ufage  , fuivant  le  confeil  des  mé- 
decins , de  remèdes  volatils  & fétides,  Si  le  bain 
chaud  étoit  pris  de  deux  jours  l’un,  vers  le  foir; 
mais  elle  n’avoit  obtenu  aucun  bon  effet  de  ces 
moyens,  excepté  que  les  nuits,  qui  avoient  été 
très-agitées,  étoient  devenues  un  peu  plus  calmes. 
Les  véficatoires  & les  anti-fpafmodiques  étoient 
prefcrits , & particulièrement  les  fleurs  de  zinc  f 
qui  furent  continuées  encore  jufqu’au  commen- 
cement de  juillet , mais  fans  la  moindre  diminu- 
tion des  fymptômes.  Son  père  étant  impatient  de 
l’inutilité  des  remèdes  qu’on  lui  faifoit  depuis  fon 
féjour  à l’hôpital , je  confeillois , comme  un  der- 
nier moyen , d’effaytr  l’éleft ricité  fous  la  direction 
du  Rév.  M.  Underyrood  , ingénieux  éleélricien. 
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Après  cette  époque  je  n’ai  plus  entendu  parler  A”“j  '7?** 
d’elle  jufqu’au  premier  d’août , lorfque  fon  père 
vint  m’inftruire  que  fa  fille  étoit  dans  un  bon 
état , & qu’elle  défiroit  d’être  congédiée.  Après 
lui  avoir  expofé  mes  doutes  fur  fa  guérifon , je 
confentis  à ce  qu’il  me  demandoit  ; mais  je  n’au- 
rois  pas  été  Convaincu  de  cette  cure  fi  je  n’avois 
pas  reçu , après  cela , une  pleine  confirmation  de 
M.  Underwood  , en  date  du  1 6 feptembre  : je 
vais  donner  ici  un  extrait  de  fa  lettre  en  rap- 
portant fes  propres  paroles. 

« Fai  long  - temps  attendu  le  plaifir  de  votre 
» voir  , pour  vous  expofer  de  quelle  ma- 
» nière  j’avois  procédé  au  traitement  de  cette 
» pauvre  filje.  Comme  le  cas  étoit  fingulier  , je 
» n’ai  omis  aucune  circonftance , & je  délire  que 
» vous  puiflîez  trouver  dans  ma  lettre  quelque 
» chofe  qui  puilTe  être  utile  à d’autres.  Si  vous 
» le  jugez  convenable , je  vous  prie  d’expofer  le 
»>  cas  en  médecin , & de  le  rendre  public  de  la 
» manière  qui  vous  fera  la  plus  agréable. 

» Le  5 juillet  la  malade  fut  placée  fur  un  liège 
j*  ifolé  , avec  des  fupports  de  verre  , & je  tirai 
» pendant  trente  minutes  des  étincelles  de  fes  bras, 

» de  fon  cou , de  fa  tête » ce  qui  lui  caufa  une 
t»  tranfpiration  ccmfidérable  5 elle  reçut  alors  de*. 
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3 to  Abrégé  pas  T^ansaot,  Pkj^s. 

An».  177 >»  .chocs  éle&riques  A travers  fes.  mai  ns , fes  bras» 

Vol.  1 *'  T l * *•  i 

» poitrine  & fon  dos  ; & depuis  , lors  fes  fym- 
>5  ptômes  diminuèrent  beaucoup  , & elle  recom- 
» mença  à recouvrer  l’ufage  de  fes  bras.  La  bou- 
» teille  de  Leyde  étoit  de  la  contenance  d’une 
» pinte. 

» Le  13  juillet  elle  relia  fur  le  liège  Sfolé  pen- 
« dant  quarante-cinq  minutes;  elle  reçut  de  fortes 
» commotions  à travers  fes  jambes  & fes  pieds , 
» qui  dès  - lors  commencèrent  à recouvrer  leurs 
» ufages  défirés.  Je  dirigeai  aufli  quatre  fortes 
» eommotions  h travers  les  joues,  ce  qui  rétablit 
» promptement  l’ufage  de  la  parole. 

» Le  13  juillet , étant  reliée  fur  le  liège  ifolé 
» pendant  une  heure , je  tirai  des  étincelles  de 
»>  fes  bras , de  fes  jambes  , de  fa  tête  , de  fa 
» poitrine  , qu’elle  fentoit  fortement  dès  le  pre- 
» mier  temps  ; deux  commotions  furent  aufli  di- 
» rigées  à travers  l’épine.  Elle  marche  maintenant 
» feule  ; fon  vifage  eft  devenu  plus  fleuri , & 
» toutes  fes  facultés  paroifTent  étrangement  for- 
» t idées  : depuis  cette  époque  elle  a continué 
» de  fe  trouver  de  mieux  en  mieux,  jufqu'à  fon 
» parfait  rétabliffement. 

* Toutes  les  fois  qu’elle  a été  éleârifée  en 

* 
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» pofitif,  fon  pouls  eft  devenu  très  - accéléré , &Ann. 
» il  s’eft  formé  autour  de  toutes  fes  articulations 
» une  éruption  pareille  à celle  de  la  gale.  » 

C’efl  ainff'  que  s’eft  expliqué  M.  Underwood. 
Pour  compléter  l’hiftoire  de  ce  cas  fingulier , je 
fis , à mon  retour  de  la  campagne , plufieurs 
milles  pour  rendre  vifite  à la  jeune  fille  qui 
avoit  été  guérie  , & j’eus  la  fatisfaftion  de  la 
trouver  en  bonne  fanté , ainfi  que  de  vérifier  ce 
qui  vient  d’être  dit  ci-deffus.  J’ajouterai  feulement 
qu’au  commencement  de  la  maladie  elle  n'avoit 
éprouvé  que  de  légers  pincemens , une  marche 
fbible  & chancelante , avec  une  variété  de  gefti- 
culations  >.qui  diffmguent  la  danfe  de  Saint-Guy  , 

& à ces  fymptômes  fuccédoient  enfuite  des  con- 
vulfions  qui  faifoient  que  ce  n’étoit  qu’avec  peine 
que  deux  perfonnes  fortes  pouvoient  la  retenir 
dans  fon  lit , & qui  la  privèrent  bientôt  après  de 
l’ufage  de  la  parole  & de  fes  membres.  Les  éru- 
ptions qui  fe  montraient  fur  les  parties  éle&rifées 
difparoiffoient  auffi-tôt , fans  produire  aucun  re- 
tour des  fymptômes  ; & par  conféquent  elles  ne 
pouvoient  être  appellées  critiques,  mais  feulement 
l’effet  du  ffimulus  éleftrique.  Ayant  donné  quelques 
avis  généraux  à fes  parens  fur  fort  régime,  je  pris 
congé , en  leur  recommandant  fortement  , dans 
le  cas  d’une  rechute , de  m’en  inflruire  prom- 
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>77».  ptement.  Avant  de  finir,  il  n’efl  pas  hors  de 
propos  d’obferver  que  depuis  quelques  temps  j’ai 
été  afifez  heureux  pour  guérir,  par  l’éleélricité , 
un  jeune  homme  qui  étoit  attaqué  depuis  long- 
temps de  la  danfe  de  Saint  - Guy , quoiqu’à  un 
bien  moindre  degré.  Une  violente  maladie  con- 
vulfive , un  peu  femblable  à celle  qui  vient  d’être 
décrite  , quoiqu’autant  que  je  puis  m’en  rappeller, 
elle  ne  fût  point  accompagnée  d’aphonie,  fut  traitée 
avec  fuccès  de  la  même  manière  par  le  doéleur 
Watfon,  & fe  trouve  expofée  dans  les  Tr  an  factions 
Pkilofophiqaes.  Ne  doit -on  pas  en  conclure  que 
ces  faits  lents  , ainfi  que  d’autres  qu’on  pourroit 
produire , font  fuffifans  pour  faire  accorder  à 
l’éleétricité  un  rang  diftingué  dans  la  clafTe  des 
anti-fpafmodiques  ? 
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A R T.  X L I X. 

Defcription  du  traitement  que  les  Ruffes  font  fubir 
à ceux  qui  font  affectés  par  Us  vapeurs  du 
charbon  qu'on  fait  brûler , ou  d'autres  émanations 
de  la  même  nature.  Lettre  adreffée  par  Monjîcur 
Matthieu  Guthric  , D.  M.  , à M.  Jofeph 
Priefllcy , membre  de  la  Société  Royale. 

Lue  le  4 Mars  1779. 

Je  vais  tâcher  de  rappeller,  comme  vous  le 
délirez  , les  particularités  relatives  aa  moyen  de  Vo1- 
rétablir  en  Ruflie  ceux  qui  font  privés , en  ap- 
parence , du  principe  de  la  vie  par  les  vapeurs 
du  charbon  qui  brûle  , ou  par  l’incruftation  qui 
fe  forme  à l’intérieur  des  huttes  des  payfans  lorf- 
qu’il  dégèle. 

Les  gens  de  diftinélion  ont  dans  ce  pays  des 
fenêtres  doubles  dans  leurs  maifona  ; mais  dans 
la  clafïe  du  peuple  il  n’y  en  a qu’une , ce  qui  efl 
la  raifon  pour  laquelle  durant  une  gelée  forte  il 
y a une  incruflation  formée  à l’intérieur  des  vitres 
des  fenêtres.  Elle  femble  compofée  de  l’haleine 
condenfée  , de  la  tranfpiration  , &c.  d’autant 
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ânn.  îyjf.  mieux  que  plufieurs  perfonnes  vivent  & dorment 
\o itf.  une  petite  chambre , fur-tout  dans  les  grandes 

villes.  Cette  croûte  excrémentitielle  efl  de  plus 
imprégnée  du  phlogiftique  des  chandelles  & des 
fourneaux  qui  fervent  à échauffer  la  chambre. 

Lorfque  le  dégel  fuccède  à une  gelée  rigou- 
reufe  d’une  longue  durée  , & que  cette  lame  de 
glace  eff  convertie  en  eau  , il  y a un  principe 
qui  fe  dégage , & qui  produit  fur  le  corps  hu- 
main tous  les  effets  terribles  qui  réfiritent  du  prin- 
cipe fourni  par  le  charbon  en  combuffion , com- 
me l’apprennent  dans  ce  pays-ci  les  accidens  de 
chaque  jour.  Cependant  les  RufTes  attribuent  conf- 
tamment  tout  le  mal  à leurs  fourneaux , lorfqu’ils 
font  affeéfés  par  le  dégel  de  la  croûte  glacée , 
en  ce  que  les  effets  font  parfaitement  femblables  ; 
& on  ne  peut  point  parvenir  à leur  perfuader 
- que  par  la  difTolution  d’une  fi  petite  portion  de 
glace  il  ait  pu  s’enfuivre  des  conféquences  aufli 
pernicieufes , tandis  qu’ils  en  font  fondre  chaque 
jour  de  grandes  maffes  fans  aucun  danger  ; ce- 
pendant les  fourneaux  ne  fuffifent  pas  pour  rendre 
raifon  des  fymptômes  qui  font  alors  produits  ; car 
en  les  examinant  on  trouve  que  tout  eff  dans 
l’ordre , & qu’il  faut  qu’il  refie  dans  la  chambre 
une  vapeur  pernicieufe. 
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Comme  les  effets  font  femblables  , ainfi  que  177»* 
la  méthode  du  traitement , j’expoferai  feulement  ° ' 
la  manière  d’agir  du  principe  fourni  par  la  com- 
buftion  du  charbon  , & la  méthode,  de  rappeller 
à la  vie  ceux  qui  en  ont  été  fuffoqués  ( terme 
que  je  crois  impropre  ) ; c’eff  ainfi  qu’il  ne  fera 
pas  néceffaire  de  donner  l’hiftoire  des  deux  cas , 
ou  plutôt  ce  fera  la  donner  en  môme-temps. 

Les  maifons  des  Ruffes  font  échauffées  par  le 
moyen  des  fours  , & voici  le  procédé  : On  met 
un  certain  nombre  de  bûches  de  bois  dans  le 
poele  ou  le  four  , & on  les  laiffe  brûler  jufqu’à 
ce  qu’elles  fe  réduifent  en  une  maffe  de  cendres 
d’un  rouge  vif  ; alors  on  ferme  le  foupirail  qui 
eft  -au  - deffus , ainfi  que  l’ouverture  qui  aboutit 
dans  la  chambre  , pour  bien  concentrer  la  cha- 
leur ; par  ce  moyen  les  tuiles  dont  le  four  eft 
compofé  s’échauffent  autant  qu’on  le  délire  , & 
toujours  affez  pour  échauffer  fortement  la  cham- 
bre ; mais  quelquefois  le  domeftique  eft  affez  né- 
gligent pour  fermer  le  poêle  ou  le  four  avant 
que  le  bois  foit  affez  brûlé  ; car  il  faut  de  temps 
en  temps  retourner  les  cendres  rouges  en  tout  fens  , 
pour  voir  s’il  ne  relie  point  quelque  morceau  de  bois 
réduit  en  charbon , & pour  s’affurer  que  toute  la 
maffe  eft  d’un  brillant  uniforme  ( & comme  tranf» 
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Anrt.  1775.  parente  ) , avant  de  fermer  les  ouvertures  ; au- 

* * 9 trement  une  vapeur  meurtrière  eft  le  fruit  d& 
ceite  négligence  , & voici  quels  en  font  les 
effets. 

/ 

Si  une  perfonne  vient  à dormir  dans  une 
chambre  expofée  à l’influence  de  cette  vapeur  , 
elle  tombe  aufli-tôt  dans  un  fommeil  dont  il  eft 
difficile  de  l’éveiller  ; mais  elle  eft  fans  fentiment. 

Il  n’y  a point  de  fpafme  excité  dans  la  trachée 
artère  ni  dans  les  poumons  pour  l’éveiller  , & 
fon  haleine  ne  paroît  par  aucun  moyen  particu- 
lièrement affeétée  : en  un  mot  il  n’y  a point  de 
fymptôme  de  fuffocation  ; mais  vers  la  fin  de  la 
cataftrophe  on  entend  une  forte  de  gémiffemem 
de  la  chambre  voifine  , ce  qui  fait  venir  prom- 
ptement au  fecours  du  malade.  Si  une  perfonne 
s’affeoit  feulement  dans  la  chambre  fans  intention 
de  dormir,  elle  éprouve  aufli-tôt  après  un  affou-  - 
piffement  & des  envies  de  vomir.  Cependant  ce 
dernier  fymptôme  attaque  rarement  un  Ruffe  , il 
eft  plus  ordinaire  aux  étrangers , qui  font  éveillés 
au  moment  du  danger  par  des  naufées  ; mais  ce 
que  les  Ruffes  ont  de  commun  avec  les  étrangers , 
c’eft  qu’ils  fentent  une  douleur  pefante  à leurs 
têtes , & s’ils  ne  s’éloignent  pas  aufli-tôt , ce  que, 
le  fommeil  les  empêche  fouvent  de  faire , ils  font 
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auffi-tôt  privés  de  l’ufage  des  fens  & du  mouve-  Ano.  177*. 
ment  volontaire  ; enforte  que  fi  par  malheur  au-  0 * tf' 
cune  perfonne  ne  vient  à leur  fecoûrs  dans  l’ef- 
pace  d’une  heure , ils  périment  irrévocablement  ; 
car  les  RufTes  difent  qu’ils  ne  réuffiflent  pas  à 
rendre  à la  vie  ceux  qui  ont  refié  plus  d’une 
heure  dans  cet  état  d’infenfibilité. 


Le  rétabliffement  efi  fouvent  tenté  & même 
opéré  de  la  manière  fuivante  : On  porte  immé- 
diatement le  malade  au  - dehors , & on  le  laifie 
fur  la  neige  avec  fa  fimple  chemife  & fes  caleçons 
de  toile.  On  frotte  alors  fortement  fon  eflomac 
& fes  tempes  avec  de  la  neige  ou  de  l’eau  froide, 
& on  lui  fait  prendre  du  lait.  Les  friélions  avec 
la  neige  fraîche  font  continuées  jufqu’à  ce  que  la 
couleur  livide  que  le  corps  avoit  lorfqu’on  l’a 
forti  foit  changée  dans  la  couleur  naturelle , & 
que  la  vie  ait  été  ranimée.  Alors  on  guérit  le 
violent  mal  de  tête  qui  refie  , en  appliquant  fur 
le  front  un  cataplafme  fait  avec  la  mie  du  pain 
noir  de  feigle  , & le  vinaigre. 

De  cette  manière  le  malheureux  efi  parfaitement 
rétabli  fans  le  fecours  de  l'infufflation  dans  les 
poumons,  qui  efi  néceflaire  pour  les  noyés;  au 
contraire  ils  commencent  à fe  livrer  d’eux-mêmes 


\ 


3 1 8 Abrégé  des  Transact.  Philos. 

Ajui.  i779.  à i’exerciçe  auffi-fôt  que  la  furcharge  de  phlogif- 
Voi.  69.  t]-qUe  s’efj-  éc]iappée  du  corps. 

Il  eft  digne  de  remarque  combien  la  manière 
de  rendre  à la  vie  ceux  qui  ont  été  affeélés  par 
la  vapeur  du  charbon  , eft  diamétralement  oppofée 
à la  méthode  qu’on  fuit  pour  rétablir  les  fub- 
mergés  ; l’une  con fille  dans  l’application  externe 
& interne  de  la  chaleur  ; & l’autre  dans  celle  du 
froid.  On  peut  alléguer  que  le  llimulus  du  froid 
produit  la  chaleur , & le  fait  paroît  confirmé 
par  la  méthode  que  fuivent  les  RufiTes  pour  ré- 
tablir la  circulation  dans  un  membre  gelé  , au 
moyen  des  friélions  faites  avec  la  neige  ; mais  ce 
qu’il  y a de  fingulier  dans  le  cas  de  ceux  qui 
font  privés  en  apparence  de  la  vie , relativement 
au  traitement  , c’ell  que  le  corps  eft  beaucoup 
plus  chaud  quand  on  le  retire  de  la  chambre  , 
qu’à  l’inftant  qu’il  eft  rendu  à la  vie , & que  fou 
réveil  eft  marqué  par  un  fentiment  du  froid  , & 
même  par  des  friftons.  La  couleur  du  corps  eft 
auffi  changée  , puifque  d’un  rouge  livide  elle 
pafte  à celle  qui  eft  propre  à une  complexion 
naturelle  ; ce  qui  fait  foilpçonner  que  le  fuffoqué 
eft  rétabli  à la  vie  par  la  neige  & l’eau  froide , en 
reftant  débarrafiTé  d’une  furcharge  de  phlogiftique, 
dont  tout  le  fyftême  étoit  rempli  ; car  , quoique 
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la  première  application  de  l’eau  froide  au  corps  Ann. 
humain  produife  la  chaleur,  cependant,  fi  on  la  Vo1' 
répète  fouvent  dans  une  atmofphère  très  - froide , 
elle  refroidit  au  lieu  de  continuer  d’échauffer , de  la 
même  manière  qu’un  bain  froid  lorfqu’on  y 
refie  trop  long-temps. 


En  un  mot , je  crois  que  /c’eft  toujours  un  objet 
curieux  , foit  qu’on  prenne  en  confédération  la 
manière  d’agir  du  principe  fourni  par  le  charbon 
en  combufiion , ou  par  les  incruftations  phlogif- 
tiques  de  l’intérieur  des  chambres , & l’efficacité 
de  la  neige  & de  l’eau  froide.  Cependant  je  n’ofe 
point  décider  fi  les  fymptômes  dangereux  que 
j’ai  rapportés  ci  - defliis  font  produits  parce  que 
l’air  de  la  chambre  eft  fi  faturé  de  phlogiftique  , 
qu’il  ne  peut  pas  fe  charger  de  la  quantité  con- 
venable qui  provient  des  poumons  , ce  qui  oc- 
cafionne  une  furcharge  dans  le  fyftême;  ou  bien 
fi  un  fluide  fubtil  peut  pénétrer  dans  le  cours  de 
la  circulation  , & y enchaîner  les  facultés  de  la 
vie.  Je  ne  chercherai  pas  non  plus  à déterminer 
fi  la  couleur  livide  du  corps  eft  changée  en  une 
couleur  plus  pâle  par  l’aélion  de  l'atmofphère  ou 
par  quelque  autre  fluide  abforbant , qui  délivre 
le  fang  du  principe  de  la  couleur  , comme  on  le 
voit  à l’égard  du  fang  tiré  & mis  dans  des  vaif- 
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A,|n-  '77s-  féaux.  Ce  font-là  des  recherches  que  je  livre  à 
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votre  fagacité.  J’ai  tâché  de  rapporter  feulement 
ce  que  m’ont  appris  les  RufTes  qui  ont  été  at- 
taquéfe  eux  - mêmes  des  accidens  dont  j’ai  parlé , 
«u  qui  en  ont  aidé  d’autres  à rétablir  la  vie. 
C’eft  un  cas  fi  ordinaire,  qu’il  leur  eft  entièrement 
familier  , & pour  lequel  ils  n’ont  jamais  recours 
au  médecin. 


Art.  L. 

Sur  les  airs  quon  retire  Je  differentes  fortes  d'eaux , 
avec  des  vues  fur  la  falubrité  de  Cjiir  dans 
divers  lieux.  Lettre  adreffée  par  M.  Fontana , 
directeur  du  cabinet  cThi floire  naturelle  du  grand 
Duc  de  Florence , à M.  Prieflley  , membre  de 
la  Société  Royale. 

Lue  le  16  Avril  1779. 

Je  preïtds  la  liberté  de  vous  rendre  compte  de 
quelques  expériences  que  j’ai  faites  à Paris  , 
durant  les  années  1777  & 1778  t fur  les  airs 
qu’on  retire  de  diverfes  fortes  d’eaux;  j’ai  cru  en 
devoir  tranfcrire  les  principales , afin  que  vous 
puiffiez  juger  fi  elles  font  utiles  & dignes  d’être 
préfentées  à la  Société  Royale. 

J’ai 
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J’ai  retiré  l'air  de  l’eau  d’un  puits  au  moyen  Anyol1™* 
d’un  feu  ordinaire.  J’ai  fait  enfuite  bouillir  cette 
eau  dans  un  grand  matras  d’étain,  qui  avoit  un 
long  tube  du  même  métal , plié  en  deux  différentes 
direftions  , & dont  l’extrémité  étoit  plongée  dans 
un  vaiffeau  (ou  machine  pneumatochymique).  Ce 
tube  & ce  matras  étoient  entièrement  remplis  d’eau; 
l’air  qu’on  en  tiroit  étoit  reçu  dans  trois  différens 
vaiffeaux.  L’air  du  premier  vaiffeau  étant  fecoué 
dans  l’eau  diminua  un  peu  ; l’air  du  fécond  fut 
diminué  de  la  moitié  de  fon  volume  , & même 
davantage  ; & l'air  du  troifième  vaiffeau  éprouva 
une  diminution  exceflive.  Le  réfidu  de  l’air  qui 
refioit  fans  être  abforbé , étoit  plus  ou  moins  phlo- 
giffiqué. 

Une  autre  fois  j’ai  obtenu  de  l’air  prefqu’en- 
tièrement  fixe , excepté  une  petite  quantité  qui 
reftoit  fans  être  abforbée  par  l’eau , & qui  étoit 
en  partie  phlogifjiquée. 

Une  troifième  fois  l’air  de  l’eau  d’un  puits , ob- 
tenu comme  ci-deffus , fut  introduit  à travers  le 
mercure  dans  un  tube  frotté  avec  l’huile  de 
tartre  , ce  qui  occafionna  une  criftaliifation  de  la 
même  nature  que  celle  que  l’air  fixe  a coutume 
de  produire. 
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’ajii.  i 77?.  Une  quatrième  fois  j’imprégnai  avec  cet  air 
Vol-  e9-  une  certaine  quantité  d’eau  commune  qui  en  ab- 
forba  un  volume  égal  au  fien  propre,  & qui  par 
ce  moyen  devint  acidulée  exaftement  de  la  même 
manière  que  celle  qu’on  combine  avec  l'air  fixe» 
Cette  eau  changea  la  teinture  de  tournefol  en 
rouge,  & précipita  la  chaux  contenue  dans  l’eau 
de  chaux.  Une  autre  fois  une  lumière  fut  fuc- 
ceffivement  éteinte , & un  oifeau  mourut  dans  cet 
air. 

L’eau  de  la  rivière  de  Seine , filtrée  à travers 
le  fable , & bue  comme  on  la  boit  à Paris , fut 
traitée  de  la  même  manière  que  l’eau  de  puits. 
L’air  qu’on  retira  de  cette  eau  fut  la  moitié 
abforbée  par  l’eau  dans  laquelle  on  l’avoit  fecoué. 
Ayant  (i)  fait  l’effai  du  refie  avec  l’air  nitreux. 


(i)  Voici  la  méthode  fuivie  par  M.  Fontana , pour  ex- 
primer la  diminution  d’air  refpirable  ou  de  tout  autre  air 
mêlé  avec  le  gai  nitreux.  11  a un  tuyafl  de  verre  d’environ 
dix-huit  pouces  de  long  & d’un  demi-pouce  de  diamètre  , 
fermé  par  une  de  fes  extrémités  , & d’un  diamètre  confiant 
dans  toute  fa  longueur.  Ce  tube  a une  marque  à chaque  trois 
pouces,  & ces  marques  ou  divifions,  il  les  appelle  mefurest 
& chaque  pouce  eft  divifé  en  vingt  parties  égales , de 
forte  que  chaque  mefure  eft  divifée  en  foixante  portions  , 
que  j’appellerai  parties.  Dans  ce  tube , par  le  moyen  d’u» 
infirument  qui  mefure  toujours  une  quantité  confiante  d’air. 
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îl  donna  II — 4 , 11+ 1.  Lorfque  l’air  atmofphé-  Ann. 
rique  ordinaire  étoit  traité  avec  le  môme  air  ni-  Vo 
treux  , il  donnoit  II — 4 , II+8.  Il  étoit  par  con- 
féquent  fenfiblement  meilleur  que  l’air  atmof- 
phérique , qui  durant  trois  années  d’expériences 
que  j’ai  faites  à Paris , a été  trouvé  conftamment 
inférieur  à l’air  de  l’eau  de  la  Seine,  retiré  comme 
ci-devant. 

Ayant  répété  l’expérience , j’ai  reçu  l’air  dans 
deux  différens  récipiens  ; l’air  du  premier  ayant 
été  fecoué  dans  l’eau  efi  diminué  dans  la  pro- 
portion de  dix  à fept  ; & par  l’effai  de  l’air  ni- 
treux, il  a donné  II — 14,  II+i  , III+I , pen- 
dant que  l’air  commun  donnoit  II — ii  , II+6  , 
III+6. 


égale  à une  mefure  de  ce  tube , il  introduit  deux  mefures 
d’air  refpirable  , & une  mefure  d’air  nitreux,  après  quoi  il 
tient  compte  de  la  diminution.  Alors  il  introduit  une  fé- 
condé mefure  d’air  nitreux , & il  tient  encore  compte  de  la 
diminution.  Toutes  ce»  mefures  font  exprimées  en  chiffres 
romains  , & les  parties  d’une  mefure  en  chiffres  ordinaires  ; 
ainfi  quand  il  dit  II — 16  & ll+io,  le  premier  exprime 
qu’après  avoir  introduit  dans  le  tube  deux  mefures  d'air 
commun  & une  mefure  d’air  nitreux , l’efpace  occupé  par 
le  mélange  de  ces  deux  airs  étoit  deux  mefures  moins  16 
parties  ; & la  fécondé  fait  voir  qu’après  avoir  introduit  une 
autre  mefure  d’air  nitreux , i’efpace  occupé  étoit  deux  me-: 
Tares  plus  10  parties. 
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QQ.  ,77S),  La  fécondé  quantité  d’air  étoit  diminuée  dans  la 
proportion  de  trois  à un  ; & quand  on  l’effayoit 
au  moyen  de  l’air  nitreux  , il  donnoit  Il+o  , 
Ill-fo.  De  là  on  peut  conclure  que  le  premier 
air  étoit  meilleur  que  l’air  atmofphérique  , pen- 
dant que  le  fécond  étoit  plus  impur  , & qu’il 
étoit  mêlé  avec  beaucoup  d’air  fixe. 

Etant  en  doute  fi  le  vaiffeau  d’étain  employé 
dans  l’expérience  ci  * deffus  ne  pouvoit  point  al- 
térer la  nature  de  l’air , &c. , j’ai  fait  ufage  des 
vaiffeaux  de  verre.  Ayant  par  conféquent  rempli 
un  de  ces  vaiffeaux  plié  en  deux  différentes  direc- 
tions , avec  l’eau  de  la  Seine  , j’ai  obtenu  un  peu 
d’air , qui  ne  paroiffoit  pas  fenfiblement  diminuer 
quand  il  étoit  fecoué  dans  l’eau.  Ayant  introduit 
une  mefure  & trente  - fept  parties  de  cet  air  dans 
un  tube  employé  à fixer  ces  diminutions  , il  a 
donné  avec  l’air  nitreux  I-I-19 , I-f-48  , pendant 
que  la  même  quantité  d’air  nitreux  & d’air  atmof- 
phérique donnoit  II+z6  , JI-f-6  5 il  eft  par  con- 
féquent certain  que  l’air  retiré  de  l’eau  de  Seine 
eft  plus  pur  que  l’air  commun. 

Une  autre  fois  j’ai  retiré  l’air  de  la  même  eau , 
& par  les  mêmes  moyens  ; une  mefure  & vingt- 
quatre  parties  ayant  été  introduites  dans  le  tube  » 
&c. , & ayant  été  fecouées  s elle  fut  réduite  à 
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une  mefure  moins  trente -une  parties,  c’eft-à-dire  Ann.  i77>. 
qu’un  cinquième  avoit  été  abforbé.  Traité  avec 
l’air  nitreux  , il  donna  I — 4 , pendant  que  des 
mefures  égales  d’air  commun  & d’air  nitreux  don- 
nèrent I+o  ; il  étoit  par  conféquent  plus  pur  que 
l’air  commun. 

Une  troifième  fois  je  retirai  l’air  de  la  manière 
ci-deffus  , de  l’eau  de  la  rivière  de  Seine , con- 
tenue dans  trois  matras;  cet  air  étoit  environ  la 
vingt-huitième  du  volume  de  l’eau  , & il  donna 
par  l’effai  de  l’air  nitreux  II — 14,  II — 9 , III — 9 j 
pendant  que  l’air  commun  , mêlé  avec  l’air  ni- 
treux à l’ordinaire  donna  II — 14 , II+8  , III+8. 

Il  eft  par  conféquent  clair  que  l’air  retiré  de  l’eau 
de  la  Seine  y par  l’a&ion  du  feu  , dans  des  vaif- 
feaux  de  verre  y eft  beaucoup  plus  pur  que  l’air 
commun  , ou  que  l’air  qu’on  retire  de  la  même 
eau  quand  on  la  fait  bouillir  dans  des  vaifïeaux 
d’étain. 

Une  autre  fois  je  remplis  avec  l’eau  de  la 
Seine  une  cornue  de  verre  qui  avoit  un  col  long 
& doublement  replié  ; cette  eau  pefoit  environ 
trois  livres.  L’air  qu’on  en  retira  perdit  un  quart 
de  fon  volume , en  le  fecouant  dans  l’eau.  Après 
cela  étant  examiné  avec  l’air  nitreux  r il  donna 
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Ann.  177»  Il — r 6,  III  — 16  , pendant  que  l’air  cotn* 
mun  & lair  nttreux  donnoient  II  — 12  , 
II— il. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée , l’air  fut 
diminué  d’un  quart  en  le  lecouant  dans  l’eau. 
Une  mefure  moins  feize  parties  de  cet  air  ayant  été 
introduite  dans  le  tube  deftiné  à cet  ufage , donna 
II — 32  , II — 2,  pendant  que  l’air  commun  & l’air 
nitreux  donnoient  II — 28,  II+4. 

y 

L’eau  d’Arcueil  à Paris  eft  confidérée  comme 
très-pure.  J’en  ai  rempli  le  va'rfïeau  d’étain  dont 
j’ai  parlé  ci-deiTus  , & j’ai  reçu  l’air  qui  s’en  dé- 
gagent dans  trois  vaifleaux.  Etant  fecoué  dans 
l’eau  , l’air  du  premier  a diminué  d’un  cinquième  ; 
l’air  du  fécond , de  trois  quarts  ; & celui  du  troi- 
fième , de  quinze  feizièmes.  La  flamme  parut  plus 
f>  lumineufe  que  dans  l’air  commun , lorfqu’on  la 
porta  dans  le  premier  air  après  qu’il  eut  été  fe- 
coué dans  l’eau.  Cet  air  ayant  été  eflayé  avec  l’air 
nitreux  , donna  II — 10  , II — 10  , III — 10  j le 
fécond  air  donna  II — 10  , II — 17 , III — 30  , pen- 
dant que  Pair  commun  avec  l’air  nitreux  donna 
II — 2,  II+14,  Ill-f-i 4-  Le  troifième  air,  avant 
d’avoir  été  fecoué  dans  l’eau , criflallifa  avec  l’huile 
de  tartre , de  même  que  l’air  fixe.  I/eau  en  ab- 
forba  un  volume  égal  au  lien  propre , & devint 
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acidulé  par  cette  combinaifon.  Cet  air  fervit  aufli  Ann.  1779 
à précipiter  la  chaux  dans  l’eau  de  chaux , éteignit  Vc'1 
plufieurs  fois  la  lumière , & tua  à l’inftant  un  ani- 
mal qui  le  refpîra.  L’air  par  conféquent  qui  eft 
retiré  de  l’eau  d’Arcueil  eft  en  partie  de  l’air  fixe 
( acide  carbonique  ) , en  partie  de  l’air  qui  eft  non- 
feulement  plus  pur  que  l’air  commun , mais  aufli 
plus  que  celui  qu’on  retire  de  l'eau  de  la  Seine  , — 
même  quand  ce  dernier  a bouilli  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre. 


Les  expériences  ayant  été  répétées  avec  la 
même  eau  d’Arcueil , mais  dans  des  vaifTeaux  de 
verre,  l’air  fut  beaucoup  plus  pur  que  celui  qu’on 
obtenoit  du  même  fluide  , bouilli  dans  des  vaif- 
feaux  d’étain. 


J’ai  aufli  retiré  l’air  de  l’eau  diftillée  dans  des 
vaifTeaux  de  verre  , & en  ayant  fecoué  une  me- 
sure—trente-deux  parties  dans  l’eau , il  fut  réduit  à 
une  mefure— trente-cinq  parties.  Par  l’efTai  de  l’air 
nitreux  , il  donna  I — 6 , pendant  que  des  parties 
égales  d’air  commun  & d’air  nitreux  donnèrent 
I — 1 ; ce  qui  montra  qu’il  étoit  plus  pur  que  l’air 
commun. 

J’ai  de  nouveau  retiré  l’air  de  la  manière  don 
je  viens  de  le  dire  ; mais  il  ne  diminuoit  point 

X4 


2 


Dgle 


Digitizi 


3 28  Abrégé  des  Transact.  Philos. 

Aun.  1775.  fenfiblement  quand  il  étoit  fecoué  dans  l’eau.  Deux 
yoi.  mefures  mo'ms  quarante-neuf  parties , par  l’effai  de 
l’air  nitreux , donnèrent  I — 2 , I-f8  , pendant  que 
l’air  comjnun  , &c.  donnoit  I+i  , I+18.  Il  eff  par 
conséquent  plus  pur  que  l’air  commun. 

J’ai  retiré  l’air  d’une  grande  quantité  d’eau  dif- 
tillée  de  la  même  manière , & j’ai  trouvé  qu’elle 
ne  diminuoit  pas  fenfiblement  dans  l’eau.  Avec  l’air 
nitreux  il  donna  II— 14,  II— 25  , II+25  » pendant 
que  l’air  commun  avec  le  même  air  nitreux  donna 

II —  14,  Il+ie,  Ill-fio;  c’étoit  par  conféquent 
de  l’air  déphlogiftiqué  plus  pur  que  l’air  des  eaux 
de  la  Seine  & d’Arcueil,  qui  eft  beaucoup  plus 
pur  que  l’air  commun. 

J’ai  eu  la  curiofité  d’examiner  s’il  y auroit  quel- 
que différence  de  faire  bouillir  l’eau  diftillée  dans 
un  matras  d’étain  au  lieu  des  vaiffeaux  de  verre  , 
& j’ai  trouvé  que  le  premier  air  étoit  diminué 
d’un  dixième  étant  fecoué  dans  l’eau,  & qu’après 
cela  il  donnoit  avec  l’air  nitreux  II — 13  , Jl — 16, 

III —  18  , pendant  que  l’air  commun  donnoit 
. II — 13  , 11+ 8 ; ce  qui  montre  que  c’étoit  de  l’air 

déphlogiftiqué  , mais  qu’il  n’étoit  pas  auffi  pur 
que  celui  qu’on  retiroit  de  la  même  eau  quand  on 
la  faifoit  bouillir  dans  des  vaiffeaux  de  verre.  La 
fécondé  quantité  d’air  n’étoit  pas  fenfiblement  di- 
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rtinuée  dans  l’eau  , & avec  l’air  nitreux  il  donnoit  Aun.  i77î. 
II — 13,11 — 10,  III— 30;  c’eft  « à - dire  qu’il  étoit  Vo1’  6f‘ 
plus  déphlogiftiqué  que  le  premier. 


L’air  retiré  de  l’eau  diftillée  eft  à-peu-près , par 
rapport  à celui  de  la  Seine , comme  13  eft  à 3 z ; 
par  conféquent  l’eau  diftillée  ne  donne  pas  plus 
qu'un  feizième  de  fon  volume  : mais  comme  l’air 
rétiré  de  l’eau  de  la  Seine  eft  moitié  air  fixe , on 
en  peut  conclure  que  la  quantité  d’air  refpirable 
produit  par  les  deux  fortes  d’eau  eft  à-peu-près 
la  même  , & qu’elles  diffèrent  feulement  un  peu 
pour  la  pureté.  Il  eft  cependant  vrai  que  d’autres 
expériences  ont  montré  que  l’eau  en  général  ab- 
forbe  environ  deux  fois  plus  d’air  déphlogiftiqué 
que  d’air  commun  ; c’eft  pourquoi  je  crois  que 
l’air  refpirable  de  la  Seine  l’eft  moins  que  celui  de 
l’eau  diftillée;  fuivant  cela  je  trouve  que  l’eau  de  la 
Seine,  après  qu’elle  a bouilli  pendant  quelque  temps, 
abforbe  dans  quarante  jours  environ  un  quator- 
zième de  fon  propre  volume  d’air  déphlogiftiqué , 
pendant  que  durant  le  même  temps  elle  n’abforbe 
pas  plus  d’un  vingt-huitième  d’air  atmofphérique. 
Cette  expérience  paroît  très-importante  & digne 
d’être  remarquée , fur-tout  en  ce  qu’elle  fait  con- 
noître  un  nouveau  caractère  par  lequel  l’air  dé- 
phlogiftiqué peut  être  diftingué  de  l’air  commun, 
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Ann.  «77?.  & elle  montre  que  l’eau  abforbe  une  plus  grande 
yoL  6f.  qUantjt^  jes  efpèces  d’air  qui  contiennent  moin* 
de  phlogiffique. 


Il  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  eft  impoffible 
de  déterminer  exaélement  la  quantité  d’air  qu’on 
retire  des  vaiffeaux  remplis  d’eau  par  le  moyen 
du  feu  , parce  qu’une  portion  de  l’air  eft  abforbé 
par  l’eau  à travers  laquelle  il  paffe  durant  fon 
dégagement.  Il  ferait  certainement  plus  exaél  de 
recevoir  l’air  dans  des  vaiffeaux  plongés  dans  le 
mercure  ; mais  alors  il  y a auffi  plufieurs  autres 
inconvéniens. 


Il  ferait  fuperflu  de  remarquer  que  les  expé- 
riences rapportées  ci  - deffus  font  très  - propres  à 
expliquer  pourquoi  certaines  eaux  ont  une  faveur 
particulière , plus  dure  que  d’autres  , & fpécia- 
lement  pourquoi  quelques  - unes  d’entr’elles  pré- 
cipitent la  chaux  dans  l’eau  de  chaux  , en  la 
convertiflànt  en  une  terre  calcaire , & changent  la 
teinture  de  tournefol  en  une  couleur  rouge  , 
comme  je  l’ai  en  général  reconnu  avec  les  eaux 
de  puits  de  Paris.  Nous  pouvons  auffi  expliquer 
par  - là  pourquoi  certaines  eaux  diffolvent  le  fer 
& le  tiennent  dans  un  état  de  folution  fans  fé- 
diment , pendant  que  d’autres  eaux  n’ont  point 
cette  propriété,  ou  que  du  moins  elles  l’ont  à un 
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degré  bien  moindre  que  l’eau  diftillée  la  plus  Ann ^1779. 
pure.  On  le  reconnoît  aufli-tôt  en  faifant  bouillir 
l’eau , qui  ne  manque  point  de  dépofer  le  fer 
qu’elle  tenoit  en  diffolution. 

Il  fuffira  maintenant  de  rappeller  pour  le  pré- 
fent  que  j’ai  retiré  des  eaux  les  différentes  fortes 
d’air  qu’elles  contenoient  naturellement,  mais  que 
j’ai  fait  aufli  diverfes  expériences  fur  les  eaux 
privées  d’air , & que  ces  eaux , par  une  fimple  ex- 
pofition  , s’étoient  de  nouveau  imprégnées  d'air  , 
comme  je  l’ai  dit  ci  - deffus.  J’ai  déterminé  la 
quantité  & la  qualité  de  ces  airs.  En  général  je 
puis  dire  que  l’eau  diftillée  privée  d’air*fe  pénétre 
de  nouveau  d’une  égale  quantité  d’air  de  la  nature  ' 

de  celui  qu’elle  avoit  perdu  , & que  cela  arrive 
dans  moins  de  cinquante  jours.  D’autres  fortes 
d’eau  font  la  même  chofe  , mais  avec  cette  dif- 
férence , par  exemple,  que  l’air  qu’elles  abforbent, 
après  avoir  bouilli , eft  plus  pur  que  celui  qu’elles 
ont  perdu  , & qu’à  cet  égard  elles  fe  rapprochent 
particulièrement  de  la  nature  de  l’eau  diftillée  elle- 
même. 

Si  les  eaux  privées  d’air  font  expofées  à l’air 
commun  tenu  dans  les  récipiens  en  contaél  avec 
le  mercure , l’air  qui  refte  fans  être  abforbé  eft 
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A%oi6f9‘  ^'au,ant  plus  phlogiftiqué  , qu’une  moindre  quan- 
tité refte  dans  le  récipient.  Cette  expérience  mé- 
rite attention. 

Par  le  moyen  de  l’eau  pure , fur-tout  de  l’eau 
diftillée  , l’air  commun  peut  être  changé  en  air 
déphlogiftiqué  , c’eft-à-dire  dans  un  air  beaucoup 
plus  falubre  que  le  meilleur  air  commun  ordi- 
naire que  nous  refpirons  ; c’eft-là  le  moyen  d’a- 
méliorer le  meilleur  air  commun,  comme  je  m’en 
fuis  convaincu.  Car  toutes  les  méthodes  artifi- 
cielles ( & j’en  ai  examiné  un  grand  nombre  ) ont 
été  trouvées  inutiles  ou  nuifibles  , mais  n’ont  ja- 
mais annoncé  pouvoir  être  d’une  grande  utilité 
pour  l’efp^ce  humaine. 

Quoique  j’aie  depuis  long-temps  fongé  à ap- 
püquer  ces  expériences  à quelque  ufage  utile  pour 
le  commerce  de  la'  vie , le  défaut  du  temps  & un 
; appareil  convenable  m’ont  empêché  jufqu’ici  de  Je 
faire  ; je  commence  maintenant  à efpérer  que  je 
ferai  en  état  de  faire  quelque  chofe  fur  cet  objet. 
En  mêmertemps  je  crois  qu’il  eft  de  quelque  im- 
portance d’être  inflruit  que  l’eau  non -feulement 
pofsède  la  propriété  de  diminuer  la  partie  nuifible 
d’un  air  infeélé  , mais  qu’elle  a auflt  celle  de  dé- 
phlogiftiquer  l’air  commun  à un  très-haut  degré  ; 
ce  qui  doit  certainement  être  une  méthode  par 


WW".  'v  I )l 


Matière  Médicale  et  Pharmacie.  333 
laquelle  la  nature  conferve  l’atmofphère  dans  un  Ann. 
état  confhmment  propre  k foutenir  la  vie  ani-  V‘ 
male  , étant  certain  que  l’eau  dans  diverfes  cir- 
conftances  peut  perdre  en  tout  ou  en  partie  l’air 
qu’elle  a abforbé  de  l’atmofphère. 

On  peut  foupçonner  avec  raifon  que  dans  mes 
expériences  pour  retirer  l’air  de  Peau  par  l’ac- 
tion du  feu  , l’air  peut  être  confidérablement  al- 
téré par  la  vapeur  de  l’eau  elle-même.  J’ai  tâché 
de  répondre  à cette  objeôion  de  la  manière  fui- 
vante.  J’ai  introduit  dans  un  tube  à travers  l’eau  , 
une  quantité  d’air  commun  d’une  bonté  reconnue  , 

& j’ai  fait  pafler  à travers  cet  air  un  courant 
d’eau  bouillante  dans  un  matras  , & privée  pré- 
cédemment de  l’air  qu’elle  contenoit.  La  chaleur 
de  ce  courant  a quelquefois  fait  occuper  à l’eau 
cinq  fois  plus  d’efpace  que  quand  elle  étoit  froide; 
cependant  Pair  ainfi  traité  ne  m’a  pas  paru  du  tout 
altéré,  comme  je  m’en  fuis  alluré  par  PelTai  de 
l’air  nitreux  : le  réfultat  de  cette  expérience , qui 
a été  plufieurs  fois  répétée , a été  toujours  la 
même. 

Je  dois  obferver  enfin  qu’ayant  fait  paffer  une 
fois  Pair  d’une  eau  bouillante  dans  des  récipiens 
qui  étoient  remplis  de  mercure  , j’ai  trouvé  que 
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air  éioit  beaucoup  plus  pur  qu’à  l’ordinaire. 

Vol.  69.  j»aj  0jjfervé  la  même  chofe  quand  j’ai  fait  palier 
l’air  à travers  l’eau  diftillée  dans  un  récipient  qui 
1 en  étoit  rempli  ; cette  obfervation , fi  le  réfultat 
de  l’expérience  eft  toujours  le  même,  me  porte 
à croire  que  l’air  perd  quelqu’une  de  fes  bonnes 
qualités  en  paflant  à travers  une  eau  qui  n’eft  pas 
très  - pure  ; ou  ce  qui  paroît  plus  probable  , une 
quantité  d’air  moins  pur  eft  dégagée  par  l’aélion 
des  vapeurs  & de  la  chaleur  d’une  eau  impure  , 
& eft  mêlé  avec  l’air  qui  fort  du  matras , & par- 
là  Pair  eft  altéré.  ^ 

Je  ne  dois  point  omettre  un  nouveau  caractère 
d’une  égale  importance,  que  celui  qui  diftingue 
l’air  déphlogiftiqué  de  l’air  commun.  Ce  caraélère 
qui  a été  également  inconnu  mérite  l’attention 
des  phyficiens , parce  qu’en  même  - temps  il  dé- 
couvre une  nouvelle  propriété  de  l’air  atmofphé- 
rique  que  je  n’aurois  jamais  foupçonnée  , fi  l’ex- 
périence ne  me  l’avoit  apprife. 

% 

J’ai  trouvé  que  l’air  commun  fecoué  dans  l’eau, 
au  lieu  de  diminuer , étoit  fenfiblement  augmenté 
en  volume.  L’augmentation  de  cet  efpace  eft  en 
proportion  avec  le  temps  que  l’air  eft  fecoué  dans 
l’eau , & il  commence  à devenir  fenfible  même 
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dès  le  commencement , c’eft-à-dire  après  un  petit  Ann.  i77>» 
nombre  de  fécondés.  J’ai  porté  quelquefois  cette  Vol‘ 
augmentation  à un  douzième  du  volume  de  l’air , 

& même  plus  ; je  dois  cependant  avouer  que  j’ai 
trouvé  une  grande  variété  de  réfultats  dans  les 
expériences  de  cette  forte , faites  en  divers  temps. 

Après  que  le  volume  d’air  fecoué  dans  l’eau  eft 
augmenté  jufqu’à  un  certain  degré,  il  commence 
alors  de  décroître  continuellement , & en  propor- 
tion de  ce  décroifiement  l’air  devient  moins  pur 
par  degrés.  Quand  on  fait  l’expérience  dans  des 
vaifTeaux  fermés , la  diminution  ne  peut  être  ob- 
fervée  ; mais  je  dois  réferver  pour  une  autre  oc- 
calîon  de  parler  des  lois  & des  caufes  de  ces 
diminutions  & augmentations , des  différences  ob- 
fervées  entre  l’air  commun  & les  autres  fortes 
d’air  , & quand  les  expériences  font  faites  dans 
l’eau,  &c. 

Pour  le  préfent  je  dirai  feulement  que  fi  l’air 
déphlogifiiqué  efi  fecoué  dans  un  tube  de  la  ma- 
nière décrite  ci  - delfus , non  - feulement  fon  vo-  » 

lume  n’eft  point  augmenté  , mais  il  commence  à 
diminuer  dès  le  commencement  du  procédé  , & 
il  perd  de  plus  en  plus  de  fon  volume  & de  fa 
pureté. 

*! 

Cette  dernière  propriété  de  l’air  déphlogifiiqué 
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Ann.  i77^  paroît  montrer  que  c'eft  un  fluide  très  - différent 
vol.  69.  ^ j.ajr  commun  t parce  qu’il  a une  propriété  par- 
ticulière par  laquelle  il  diffère  de  l’air  commun  , 
& qui  fait  qu’il  eft  abforbé  par  l’eau  , pendant 
que  l’air  commun  reçoit  un  accroiffement  de 
volume  & d’élafticité  lorfqu’il  eft  fecoué  dans 
1 eau. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  ci  - defïus  pour  donner 
une  idée  de  ma  méthode  , & les  mots  dont  je 
me  fuis  férvi  pour  exprimer  les  diminutions  faites 
par  le  mélange  de  l’air  nitreux  & d’autres  fortes 
d’air  refpirable  , ne  fuffifent  pas  pour  obtenir  des 
réfultats  conftans  & certains  , de  manière  à en 
déduire  des  conféquences.  Après  même  que  tous 
les  élémens  font  corrigés  , & que  toutes  les  caufes 
d’erreur  jufqu’ici  inconnues  ou  négligées  par  les 
obfervateurs  les  plus  exaéfs , font  évitées  ( les- 
quelles caufes  font  varier  fenfiblement  cette  forte 
d’expérience  ) , il  eft  abfolument  néceffaire  de 
Suivre  toujours  une  méthode  confiante  & égale  , 
non-feulement  pour  introduire  les  différentes  fortes, 
d’air  dans  le  tube  ; mais  encore  après  le  mélange 
des  deux  fortes  d’air.  La  moindre  variation  des 
circonftances  caufe  de  très  - grandes  variations 
dans  les  réfultats  des  expériences , & ces  varia- 
tions des  circonftances  font  fi  fubtiles,  que  je  n’ai 
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jamais  vu  aucune  des  perfonnes  qui  affiftoient  à Ann. 
mes  expériences  les  découvrir,  quoiqu’elles  fuffent  Vo1, 
bien  inftruites  de  mes  vues.  La  négligence  feule 
de  l’uniformité  de  l’opération  peut  occafionner  une 
erreur  de  vingt  à cinquante  parties  & au  - delTus 
dans  les  expériences  avec  l’air  commun  ; mais  avec 
l’air  déphlogifiiqué  l’erreur  eft  incomparablement 
plus  grande , de  forte  que  la  même  qualité  d’air 
un  moment  après  peut  décompofer  même  le 
double  de  l’air  nitreux  , & que  l’air  le  plus  pur 
peut  paraître  nuifi'ule  ou  phlogiftîqué , & l'air  dé- 
phlogifiiqué peut  paraître  moins  pur  & même 
nuifible  ; car  par  l’efTai  de  l’air  nitreux , il  peut 
fembler  peu  différent  d’un  mélange  d’air  déphlo- 
gifiiqué & phlogifiiqué. 

Je  faifirai  une  autre  occafion  de  parler  de  toutes 
les  particularités  relatives  à ma  méthode  ; mais 
pour  le  préfent  je  dirai  qu’après  avoir  employé 
toutes  les  précautions  dont  je  fuis  capable,  la  plus 
grande  erreur  dans  les  diminutions  n’eft  pas  plus 
grande  qu’un  feizième  de  l’air  commun  introduit 
dans  le  tube  ; de  forte  qu’après  avoir  fait  cinq 
ou  fix  expériences  lucceflivement } l’erreur  vraifem- 
blable  eft  fi  petite  , qu’on  peut  la  négliger.  Mai.s. 
fi  on  veuf  opérer  fur  une  quantité  d’air  neuf'"  * 
dix  fois  plus  grande  que  celle  que  j’ai  employée  , 
Tome  II.  Mat.  Méd.  & Pharnu  Y 
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Ann.  177».  l’erreur  peut  n’être  pas  d’un  millième  de  la  quan- 
VoU?-  tité  de  l’air,  laquelle  quantité  ne  s’élèvera  point 
au  - delà  d’un  petit  nombre  de  pouces  cubiques. 
Dans  la  defcription  de  ma  méthode  je  dois  auffi 
faire  mention  des  moyens  par  lefquels  j’obtiens  de 
l’air  nitreux  d’une  bonté  prefque  égale  & conf- 
iante ; car  le  défaut  de  cette  méthode  eft  que 
nous  ne  fommes  pas  certains  des  obfervations 
faites  fur  la  falubrité  de  Pair  en  divers  lieux  , & 
qu’on  n’a  point  dreffé  des  tables  de  ces  chan- 
gemens. 

Je  ne  crains  point  d’affirmer  que  les  expériences 
faites  popr  fixer  la  falubrité  de  l’air  atmofphé- 
rique  dans  diffèrens  lieux  & dans  diverfes  contrées 
ou  pofitions,  fuivant  le  rapport  des  auteurs,  ne 
peuvent  point  donner  des  bafes  (l)  certaines  , 
parce  que  la  méthode  qu’ils  ont  employée , loin 
d’être  exaéle , les  élémens  ou  les  principes  de 
l’expérience  étoient  inconnus  ou  incertains,  & que 
les  réfultats  étoient  très  - diffèrens  les  uns  des 
autres. 


(t)  M.  Fontana  auroit  dû  faire  une  exception  au  moins 
faveur  des  expériences  de  M.  White , dont  il  eft  parlé 
- après  , & qui  portent  tous  les  caraétères  de  l’exac- 
titude. 
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En  corrigeant  tomes  les  erreurs  , on  trouvera  Ann.  177». 
que  la  différence  entre  l’air  d’un  pays  & celui  d’un 
autre  , confidéré  en  divers  temps , eft  beaucoup 
moindre  que  ce  qu’on  avoit  ord.nairement  cru , 

& que  les  grandes  différences  trouvées  par  divers 
obfervateurs  font  dues  aux  effets  trompeurs  des 
méthodes  incertaines.  Je  parle  d’après  l’expérience  ; 
car,  par  une  fuite  de  la  môme  erreur,  je  trouve 
de  grandes  différences  entre  les  réfultats  des  expé- 
riences , qui  devraient  être  ferr.b'ables.  J’attribue 
ces  diverfités  plutôt  à moi  - même  qu’à  la  mé- 
thode que  j’ai  alors  employée.  A Paris  j’ai  exa- 
miné l’air  de  di^trens  lieux  en  même-temps,  & 
fur  - tout  dans  des  portions  où  il  étoit  probable 
de  rencontrer  de  l’air  altéré  , parce  que  ces  lieux 
abondoient  en  fubflances  putrides  & en  exhalai- 
fons  impures  ; mais  les  différences  que  j’ai  ob- 
fervées  étoient  très-petites,  & beaucoup  moindres 
que  ce  qu'on  auroit  du  foupçonner  , puifqu’elles 
alloient  à peine  à un  feizième  de  l’air  contenu 
dans  le  tube.  Ayant  effayé  l’air  du  monticule  , ap- 
pellé  "Mont-  Valerien , élevé  de  cinq  cents  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  Paris , & l’ayant  comparé 
avec  l’air  de  Paris  pris  en  même-temps,  & traité 
de  la  même  manière  , j’ai  trouvé  que  le  premier 
étoit  à peine  d'un  trentième  plus  pur  que  le  der- 
mier.  A Londres  j’ai  obfervé  prefque  la  même 
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Ann.  177».  chofe.  L’air  d’Ifling  on  & celui  de  Londres  éprou- 
voient  une  égale  diminution . par  le  mélange  de 
l’air  nitreux  ; cependant  l’air  d’Iflington  eft  eftimé 
beaucoup  meilleur.  J’ai  examiné  l’air  de  Londres 
pris  à diverfes  hauteurs  (pai  exemple  dans  la  rue, 
au  fécond  étage  & au  fommet  des  rmifons  voi- 
fines  ),  & je  l’ai  trouvé  de  la  même  qualité.  Ayant 
pris  de  l’air  de  la  galerie  de  fer  de  la  coupole 
de  Saint  - Paul , à la  hauteur  de  trois  cents  treize 
pieds  au  deflus  du  fol  ; & ayant  auffi  pris  de  l’air 
de  la  galerie  de  pierre , qui  eft  à deux  cents  deux 
pieds  au-deffbus  de  l’autre,  & ayant  comparé  ces 
deux  airs  avec  celui  de  la  ra?  adjacente , j’ai 
trouvé  qu’il  y avoit  à peine  tifll  différence  fen- 
ftble  entre  ces  airs  pris  à différentes  hauteurs. 

On  doit  confidérer  dans  cette  expérience  une 
circonftance  qui  auroit  du  contribuer  à rendre  les 
différences  ci  - deffus  mentionnées  plus  fenfibles  ; 
c’eft  l’agitation  de  l’air  de  la  coupole  , car  on  y 
éprouvoit  un  vent  vif , & qui  étoit  de  plus  en 
plus  fort  à mefure  qu'on  s’élevoit,  pendant  que 
dans  la  rue  & même  dans  les  rues  que  j’ai  enfuite 
traverfées  je  ne  fer, toi*  aucun  vent.  Cette  expé- 
rience fut  faite  à quatre  heures  de  l 'après  midi, 
le  temps  étant  clair.  Le  mercure  dans  le  baromètre 
étoit  alors  à vingt-huit  pouces  fix  dixièmes , & le 
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thermomètre  de  Farenheit  à 540.  Après  avoir  Ann.  177». 
rapporté  toutes  ces  circonflances , il  fera  nécef-  Vo1’  69’ 
faire  de  donner  un  réfulat  moyen  Je  toutes  les 
expériences  diverfes  qui  auront  été  faites  fur  cha- 
cune des  quantités  d’air,  traitées  fuivant  ma  mé* 
thode  avec  l’air  nitreux.  L’air  de  la  rue  donna 
II — 13  , H-f-6  ; l’air  de  la  galerie  de  pierre,  qui 
eff  à deux  cents  deux  pieds  de  hauteur  , donna 
II-14,  II+5;  & l’air  de  la  galerie  de  fer  ■ qui 
eft  à trois  cents  treize  pieds  de  hauteur  , donna 
aufli  If — 14  , II4-5.  Les  réfultats  de  ces  deux 
dernières  expériences  font  abfolument  lès  mêmes, 

& celui  de  la  première  eft  à peine  différent  des 
deux  auifes.  , 

M.  Cavallo  , connu  dans  le  monde  littéraire 
par  fon  habileté  pour  les  objets  de  phyfique , 
m’a  fécondé  dans  ces  expériences , de  forte  qu’on 
peut  à peine  foupçonner  qu’il  y ait  quelque  er- 
reur. On  voit  par-là  clairement  combien  peu  les 
expériences  publiées  jufqu’ici  fur  les  différence* 
de  l’air  atmofphérique  font  peu  dignes  d’atte^ion. 

En  général  j’ai  trouvé  que  l’air  changeoit  d’un 
temps  à un  autre , de  forte  que  les  différences  font 
à cet  égard  plus  grandes  que  celles  des  ai.s  de 
d fférentes  contrées  ou  pris  à différente*  hauteurs, 
l’ai  trouvé , par  exemple , que  l’air  de  Londres 
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aux  mois  de  feptembre , d’o&obre  & de  novembre 
I77S  , étant  traité  avec  l'air  nitreux  , donnoit 
II — 6,  II+15  , réfultat  moyen  de  plufieurs  ex- 
périences qui  diffèrent  très-peu  l’une  de  l’autre.  Le 
1 6 novembre  dernier  j’ai  trouvé  d'abord  l’air 
beaucoup  meilleur,  car  il  donnoit  II—  jz,  II-fii; 
mais  le  >4  février  dernier  l’air  donna  II — 1$, 
II — 18  , II+7  ; d’où  il  paroît  que  l’air  du  14 
février  étoit  plus  pur  qu’il  n’avoit  été  quelques 
mois  auparavant.  Il  ne  peut  point  y avoir  de 
doute  fur  l’exaôitude  de  ces  expériences,  parce 
que  j’ai  comparé  l’air  pris  en  divers  temps  avec 
celui  dont  je  m’étois  d'abord  fervi  au  mois  de 
feptembre,  & que  j’ai  confervé  dans  des  bou- 
teilles de  verre  exaélement  fermées.  Maintenant 
fi  les  formules  exprimées  ci-deffus  font  comparées 
entr’elles,  on  fe  convaincra  que  la  différence  entre 
les  premiers  termes  eff  de  douze  partie®,  & entre 
les  derr.’ert  de  fept*;  c’eff-à-dire  un  dixième  & 
un  vingt-quatrième  de  toute  la  quantité  d’air  ; ce 
qui  forme  des  différences  plus  grandes  que  celles 
qui  ont  été  rapportées  ci  - deffus.  Cependant  je 
n’ai  point  apperçu  aucun  changement  dans  l’état 
de  ma  fanté , ni  une  facilité  de  refpirer  plus  mar- 
quée , d’après  la  Jiverfité  dans  les  caraâères  de 
falubrité  de  Pa  r atmofphérique  , & j’ai  été  inf- 
truit  qu’il  ne  s’étoit  point  déclaré  de  maladies  par- 
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ticulières  qui  puffent  indiquer  un  changement  re-Ann,  177 9. 
marquable  dans  l’air. 

La  nature  n’eft  pas  fi  partiale  qu’on  le  croit 
ordinairement  ; elle  ne  nous  a pas  donné  un  air 
prefque  également  bon  en  tout  temps  & en  tous 
lieux  ; mais  encore  elle  nous  a accordé  une  cer- 
taine latitude  ou  faculté  de  vivre  & de  nous  bien 
porter,  en  refpirant  un  air  dont  les  qualités  dif- 
férent jufqu’à  un  certain  degré.  Je  n’entends  point 
par-là  nier  l’exiftence  de  certaines  efpèces  d’airs 
nuifibles  dans  des  lieux  particuliers  j mais  dire  feu- 
lement qu’en  général  l’air  eft  bon  par-tout , & 
que  de  légères  différences  ne  font  pas  autant  à 
craindre  que  quelques  perfonnes  pourroient  le 
faire  penfer.  Je  ne  parle  point  ici  des  exhalaifons 
ou  autres  corps  qui  font  joints  accidentellement  à 
l’air  commun  dans  des  lieux  particuliers , mais  qui 
ne  changent  ni  fa  nature  ni  fes  propriétés  intrin- 
sèques. Cet  état  de  l’air  ne  peut  être  connu  par 
Feflai  de  l’air  nitreux , & ces  exhalaifons  doivent 
être  confidérées  de  la  même  manière  que  fi  nous 
confidérions  plufieurs  particules  d’arfenic  qui  na- 
geraient dans  l’atmofphère  ; dans  ce  cas  c’eft  l’ar- 
fenic  & non  l’air  dégénéré  qui  cauferoit  la  mort 
aux  animaux  qui  oferoient  le  refpirer. 

Je  n’entends  donc  pas  parler  ici  des  changemens 
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qui  n’altèrent  pas  immédiatement  la  nature  de  l’ait* 
lui-même.  Les  autres  états  de  ce  fluide  font  d’une 
autre  forte  , & on  ne  doit  point  les  examiner  par 
les  moyens  de  l’air  nitreux  ou  de  l’air  inflam- 
mable ( les  ufages  duquel  feront  expofés  dans  une 
autre  occafion  ) ; on  peut  dire  la  même  chofe 
des  vapeurs  ou  particules  qui  peuvent  être 
bonnes  pour  la  refpiration  , & ne  point  chan- 
ger la  nature  de  l’air.  Quelques  végétaux  , par 
exemple , peuvent  répandre  à travers  l’air  des 
exhalaifons  qui  peuvent  être  d’une  utilité  réelle 
pour  l’économie  animale  quand  elles  font  ref- 
pirées  pendant  long-temps , ou  qu’elles  pénètrent 
les  pores  de  la  peau.  Je  me  rappelle  avoir  fou- 
vent  mis  des  fleurs  diverfes , comme  des  rofes, 
des  ceiilets  , &c.  dans  des  vaifleaux  pleins  d’un 
air  commun  , retenu  par  le  mercure , où  je  les 
laiflois  pendant  quelques  heures  ; après  quoi  je 
trouvois  que  l’air  n’étoit  pas  du  tout  altéré , mais 
que  ditTérens  animaux  le  refpiroient  très  - bien  , 
quoique,  les  fleurs  remplirent  la  plus  grande  partie 
des  vailleaux.  Au  contraire  j’ai  trouvé  que  les 
exhalaifons  qui  naifloient  delà  chaux  fecouée  dans 
l’eau  n’altéroient  point  du  tout  l’air  ou  l’altéroient 
très-peu  , quoique  quand  elles  font  refpirées  avec 
l’air,  elles  occalïonnent  la  mort  des  animaux. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  perfonne  qui  fuppofe 
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que  je  crois  peu  important  de  connoître  la  bonté  A™j  ’'**• 
de  l’air  atmofphérique  , & les  changemens  qu’il 
éprouve.  Au  contraire  je  crois  que  c’eft  une  re- 
cherche très  - intéreffante  pour  l’humanité  , parce* 
que  nous  ne  favons  pas  encore  jufqu’à  quel  point 
une  efpèce  d’air  peut  plus  contribuer  qu’ur.e 
autre  à l’état  parfait  de  la  fanté  ; ni  dans  quel 
temps  de  petites  différences  peuvent  devenir  con- 
fidérables  quand  on  continue  de  refpirer  la  même 
efpèce  d’air  pendant  des  années  entières , fur-tout 
dans  certaines  maladies.  Une  méthode  exafle  pour 
examiner  la  bonté  de  l’air  commun  peut  même 
être  utile  à la  pofiérité , pour  déterminer  fi  notre 
air  atmofphérique  dégénère  par  la  fuite  des 
fiècles.  Cette  recherche  curieufe , ainfi  que  les 
procédés  méthodiques  qu’elle  demande  , &c.  font 
le  fruit  des  lumières  du  dix  - huitième  fiècle  , & 
nos  defcendans  doivent  avoir  beaucoup  de  recon- 
noiffance  pour  les  phyficiens  qui  en  font  les  in- 
venteurs, aufli  bien  que  pour  ceux  qui  ont  con- 
couru à leur  avancement.  Si  nos  ancêtres  en 
avoient  été  infiruits  & nous  avoient  tranfmîs  de 
femblables  connoifiances  , nous  ferions  peut-être 
maintenant  en  état  de  juger  des  plus  grands  chan- 
gemens de  notre  globe  , changemens  qui  inté- 
reffent  de  fi  près  la  vie  humaine. 
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Expériences  & cbferv citions  fur  Pair  inflammable 
rcfpirè  par  divers  animaux  , par  M.  C Abbé 
Fontana  , directeur  du  cabinet  d'kfloire  naturelle 
du  grand  duc  de  Tofcane  ; communiquée  par 
M.  J.  Paradife , membre  de  la  Société  Royale. 

Les  phyficiens  ont  cru  jufqu’ici  que  l'air  in- 
flammable étoit  mortel  pour  tous  les  animaux 
qui  le  refpiroient.  Le  docteur  Prieftley , à qui 
nous  devons  tant  de  découvertes  & d’obfervations 
relatives  à l’air  inflammable,  faites  à la  fui’e  de 
l’excelient  écrit  fur  cet  objet  de  M.  Cavendish , 
nous  aflure  que  l’air  inflammable  caufe  la  mort 
des  animaux  aulîi  promptement  que  l’air  fixe,  & 
que  ces  animaux  y périflént  dans  un  état  de  con- 
vulfiou.  L’auteür  ajoute  que  l'eau  abforbe  environ 
un  quart  de  l’air  inflammable  qu’on  fecoue  au- 
dedans  d’elle , après  quoi  une  fouris  y vit  aeffi  long- 
temps que  dans  une  égale  quantité  d’air  commun. 
Cet  air  refpiré  par  la  fouris  eit  encore  inflam- 
mable , quoiqu’il  ne  le  foit  pas  autant  qu’avant 
l’Opération. 

M.  Scheele  , qui  a fait  tant  d’obfervations  im« 
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portan  es  en  cbymie  , afliire  au  contraire  que  l’ai;  A'inj  >77?» 
inflammable  tue  non  - feulement  les  animaux  qui 
le  refpirent , mais  que  même  c’eft  un  air  innocent 
& de  bonne  qualité.  Il  rapporte  quelques  expé- 
riences auxquelles  il  femble  qu’on  ne  peut  rien 
opgpfer,  & qui  paroiflent  contredire  les  obferva- 
tions  de  M.  Prieftley.  M.  Scheele  a refpiré  l’air 
inflammable  qui  étoit*  contenu  dans  une  veffie  , 
fans  en  éprouver  aucun  effet  nuiflble. 


Voyant  que  les  expériences  de  ces  pbyflciens 
célèbres  fe  contredifoient  les  unes  les  autres , j’ai 
commencé  de  foupçonner  quVlles  pouvoicnt  être 
toutes  vraies , & que  la  contradiflion  portoi:  peut- 
être  fur  quelque  circonftance  à laquelle  on  ne 
faifoit  point  attention. 

Pour  mettre  de  la  méthode  dans  mea  recher- 
ches fur  un  point  auflï  délicat , & qui  intéreffc 
de  fl  près  la  vie  humaine  , j’ai  d’abord  penfé  à 
m’aflurer  fi  les  animaux  rcfpiroient  ou  non  avec 
impunité  Pair  inflammable  lorfque  le  récipient 
qui  le  contenoit  étoit  plongé  dans  le  mercure. 
C'eft  dans  cette  vue  que  j’ai  introduit  de  l’air  in- 
flammable retiré  du  zinc  & du  fer  par  le  moyen 
d’un  acide  vitriolique  dans  divers  tubes  remplis 
de  mercure  , & dans  lefquels  l’air  étoit  introduit 
entièrement  exempt  de  toute  humidité.  J’ai  in- 
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Ann.  i77J.  troduit  alors  des  oifeaux  ■ dans  c«-s  tubes,  & j’ai 
Vo1,  ,y‘  obfervé  qu’ils  mouraient  dans  pf  u de  minutes  , mais 
fans  aucun  ligne  apparent  de  convulfion.  Les  ex- 
périences ayant  été  fouvent  répétées  , elles  ont 
été  conflamment  fuivies  du  même  fuccés. 


M’étant  afluré  que  l’air  inflammable  obtenu  du 
•zinc , & du  fer  , & tranfmis  à travers  le  mercure 
étoit  funefle  aux  animaux  ; j’ai  voulu  obferver  s’il 
confervoit  la  même  propriété,  en  le  faifant  paflfer 
à travers  l’eau  ; car  dans  ce  cas  l’acide  volatil 
fuiphureux  ou  toute  autre  vapeur  efl  abforbéepar 
l’eau  ; mais  en  faifant  ces  eflais  j'ai  trouvé  que  les 
oifeaux  mouroient  dans  ces  mêmes  circonflances  , 
ainfi  que  dans  les  autres  ( quoique  moins  promp- 
tement ) , en  offrant  auflt  quelques  lignes  de  con- 
vulfion. J’ai  introduit  un  peu  de  cet  air  qui  avoit 
pa/fé  à travers  l’eau  dans  ua  tube  de  verre  plein 
de  mercure  , par  une  méthode  qui  débarraffe 
l’air  de  toute  humidité.  Les  oifeaux  y font  morts  de 
la  même  manière  que  lorfque  l’expérience  a été  faite 
au  moyen  de  l’eau.  Dans  tous  ces  cas  l’air,  après 
que  les  animaux  y avr’°nt  péri , étoit  encore  in- 
flammable, & fa  propriété  1?  faire  explofion  ne 
paroifloit  pas  être  du  tout  cLmit  uée. 

L’afr  inflammable  extrait  du  zinc , & celui  qui 
étoit  extrait  du  fer , efi  funefle  aux  animaux  , 


* 
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m&me  ap'rès  qu’il  a été  fecoué  dans  l’eau  pendant 
une  minute  ou  un  peu  davantage.  En  le  fecouant 
long -temps,  il  devient  jufqu’à  un  certain  degré 
refpirable;  mais  alors  il  eft  décompofé  en  grande 
partie,  & il  devient  d’unç  autre  nature,  quoiqu’il 
conferve  fes  propriétés  de  devenir  inflammable, 
mais  dans  un  moindre  degré. 

Non  - feulement  les  oifeaux,  mais  encore  les 
quadrupèdes  meurent  dans  l’air  inflammable  , 
( quoique  moins  promptement)  & ils  offrent  quel- 
ques fignes  de  convulfion. 

Il  fernble  très  - extraordinaire  que  M.  Scheele 
ait  pu  refpirer  l’air  inflammable  avec  impunité  , 
pendant  que  les  animaux  obfgés  de  le  refpirer  y 
meurent  en  peu  de  temps.  Admettant  que  ces  ex- 
périences foient  vraies  , on  peut  feulement  ré- 
pliquer que  l’air  inflammable  dans  lequel  les  ani- 
maux meurent , n’occafionne  point  la  mort  parc# 
qu’il  efl  iranfmis  aux  poumons , mais  parce  qu’il 
arfe&e  quelques  autres  organes  du  corps  animal 
expofé  à éet  air , & néceflaire  au  foutien  de  la 
vie.  Il  n’eft  pas  impoflible  d’occafionner  la  mort 
en  affeclant  les  nerfs  très-fenfibles  du  nez.  11  efl 
bien  connu  que  diverfes  liqueurs,  comme  l’alkalî- 
volatil  très-concentré  , &c.  fi  elles  font  refpirées  à 
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Ann.  17-,.  uavers  |e  nez , affe&enf  immédiatement  les  fens 
& oecafonnen*  la  mort  fi  elles  commuent  d’agir 
fur  la  membrane  pituitaire. 

Pour  examiner  donc  fi  l’air  inflammable  étoît 
jnetv  der  , feulement  parce  qu’il  étoit  infpiré  à 
travers  le  nez , j’ai  foigneufement  bouché  le  nez 
de  divers  o féaux  avec  de  la  cire  molle,  & je 
les  ai  introduits  de  ceue  manière  dans  des  réci- 
piens  remplis  d’air  inflammable , extrait  du  zinc 
& du  fer,  à travers  l’eau.  Ces  oifeaux  mouraient 
dans  peu  de  fécondés , exaélement  comme  fi  leur 
nez  n’avoit  point  été  bouché.  On  a fait  la 
même  expérience  fur  des  quadrupèdes,  & l’effet 
en  a été  le  même. 

Ayant  rejetté  de  cette  manière  cette  nouvelle 
hypothèfe  , il  en  reftoit  une  autre  qui  fembloit 
fondée  fur  des  raifons  plus  plaufibles , puifque  les 
expériences  de  M.  Scheele  étoient  fi  différentes 
de  celles  des  autres  phyficiens.  Quand  un  animal 
eft  introduit  dans  un  vaiffeau  rempli  d’air  in- 
flammable , tout  fon  corps  eft  exporé  à l’aâion 
de  cet  air  , & on  ne  fait  point  encore  quels  dé- 
fordres  ce  fluide  peut  occalïonner  fur  l'économie 
animale.  Il  eft  vrai  qu’on  n’en  obferve  point  aucun 
par  l’a&ion  de  tout  autre  efpèce  d’air  nuifible  ; 
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mais  fi  on  confidère  que  les  vapeurs  de  fouffre  Ann.  i77?, 
font  une  grande  impreffion  fur  les  grenouilles , Vol‘  5,‘ 
même  lorfque  ces  animaux  ne  les  refpirent  pas, 

& qu’on  leur  a lié  en  haut  la  trachée  artère  , il 
paroît  poflible  que  l’air  inflammable  agiflfe  d’une 
manière  ou  d’autre  fur  le  corps  des  animaux  ; 
peut  - être  eft  - ce  en  empêchant  la  tranfpiration  ; 
peut  - être  c’eft  en  s’infinuant  à travers  les  pores 
de  la  peau  ; en  un  mot  fon  aâion  fur  le  corps 
eft  très  - probable , jufqu’à  ce  que  des  expériences 
déciuves  prouvent  le  contraire. 

J’ai  par  conféquent  tâché  de  forcer  divers 
quadrupèdes  à refpirer  l’air  inflammable  à travers 
la  bouche  feulement , fans  que  tout  leur  corps  y 
fut  plongé.  J’ai  fur-tout  employé  des  veffies  liées 
à leur  bouche,  & quelquefois  j’ai  auffi  fait  ufage 
de  tubes  qui  entroient  immédiatement  dans  leur 
trachée  artère.  Dans  les  deux  cas  les  animaux 
mouroient  dans  très-peu  de  temps.  Par -là  il  eft 
évident  que  non  - feulement  l’air  inflammable  eft 
pernicieux  à la  vie  des  animaux  , mais  qu’il  n’agit 
pas  fur  le  corps  lui  - même  de  l’animal  ; car  j’en 
ai  confervé  quelques  - uns  plongés  dans  l’air  in- 
flammable avec  la  bouche  au- dehors,  & je  n’ai 
apperçu  aucun  effet  nuifible. 

I^’étant  ainfi  afTuré  que  l’air  inflammable  ne 
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Aim.  177?.  pouvoit  pas  être  refpiré  par  les  animaux  avec  im- 
ff‘  punité  , il  s’agifToit  encore  de  remonter  à la  fource 
de  l’erreur  de  M.  Scheele.  L’air  inflammable  dont 
je  fai  fois  ufage  dans  mes  expériences  était  extrait 
du  zinc  & du  fer  par  l’a&ion  de  l’acide  vitrio- 
lique , & il  étoit  reçu  dans  des  veffies  qui  étoient 
sèches  à l’intérieur  , mais  qui  étoient  un  peu  hu- 
mides au  - dehors.  La  quantité  d’air  contenu  dans 
chaque  veffie  étoit  d’environ  huit  pouces  cubiques. 
L’air  en  fortant  du  matras  paiïoit  à travers  un 
pouce  d’eau  avant  de  parvenir  dans  les  veffies. 
J’ai  refpiré  d’abord  l’air  inflammable  avec  une 
forte  de  crainte , mais  trouvant  qu’il  ne  produi- 
foit  point  fur  moi  d’impreffion  douloureufe  , j’ai 
continué  de  le  refpirer  avec  courage  autant  que 
je  l’ai  pu.  J’ai  refpiré  onze  fois  dans  une  veffie 
qui  en  étoit  remplie  , en  commençant  après  une 
expiration  naturelle.  Cet  air  quand  il  a été  retiré 
étoit  encore  inflammable , & fournis  à l’épreuve 
de  l’acide  nitreux,  il  a donné  II — 18,  III-j-2o; 
(voyez  l’article  précédent , pag.  320  fur  la  manière 
d’évaluer  le  degré  de  bonté  de  l’air  , & fur  les 
Agnes  qui  font  employés  à cet  uftge.) 

Ayant  introduit  huit  pouces  d’air  commun  dans 
la  même  veffie  , je  l’ai  refpiré  auffi  long  - temps 

que  je  l’ai  pu  t en  commençant  après  une  expi- 

#. 
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* ration  naturelle, comme  dans  l’expérience  ci-deffus.  l7yt. 
Je  l’ai  refpiré  trente  - quatre  fois  fucceffivement , Vot’  5,1 
& après  cela  je  l’ai  trouvé  très  - altéré , de  ma- 
nière qu’il  éteignoit  fucceffivement  plufieurs  fois  la 
lumière.  Un  animal  ayant  été  introduit  dans  un 
vaifleau  plein  de  cet  air  , immédiatement  après 
il  donna  des  lignes  de  mal  - aife  ; & l’air  ayant 
été  fournis  à l’épreuve  de  i’air. nitreux , il  donna 
Il-f-20  , UI+iç,  pendant  qu’avant  qu’il  eût  été 
refpiré  , il  donna  avec  le  même  air  nitreux 
II — 15,  II+18. 

' Cette  expérience  fait  voir  que  l’air  qui  relie 
dans  la  veflie  de  la  première  expérience  n’étoit 
pas  auffi  bon  que  celui  qui  avoit  été  refpiré  fuc- 
ceffivement tren.e-quatre  fois.  Pour  faire  cette  ex- 
périence avec  plus  de  précifion  , j’ai  refpiré 
quatre-vingt  pouces  d’air  commun  , introduit  dans 
la  même  veflie,  en  commençant  après  une  ex- 
piration naturelle.  J’ai  éprouvé  alors  cet  air  avec 
l’air  nitreux  , & j’ai  trouvé  qu’il  donnoît  II  — 13  , 

III+18. 

Il  eft  évident  par  - là  que  le  mélange  de  l’air 
inflammable  & de  l’air  pulmonaire  refpiré  onze 
fois  , eft  beaucoup  inférieur  à l’air  commun  vef-  - 
piré  un  égal  nombre  de  fois  ; de  forte  qu’il  ne 
Tome  II.  Mat.  Mid.  & Pharm.  Z 
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*77»- relie  plus  de  doute  que  l’air  inflammable  eft  au  ’ 
moins  , pire  que  l’air  commun. 

Voulant  toutefois  déterminer  encore  mieux  cet 
objet  , j’ai  tâché  de  le  refpirer  immédiàtement  à 
travers  un  grand  récipient , plongé  en  partie  dans 
l’eau , & furnageant  en  panie , de  forte  que  l’air 
contenu  dans  ce  récipient  étoit  de  la  même  élaf- 
ticité  que  l’air  extérieur.  J’ai  fait  aufli  ufage  pour 
cette  expérience  , d’un  tube  de  verre  , plié  eu 
deux  différentes  diredions. 

L’air  contenu  dans  le  récipient  étoit  d’environ 
150  pouces  cubiques.  Dans  toutes  les  expériences 
faites  ,de  cette  manière , je  n’ai  jamais  été  en  état 
de  faire  avec  l’air  inflammable  plus  de  trois  ref- 
pirations , & même  à la  fécondé  infpiration  j’ai 
éprouvé  une  grande  oppreflion.  Comme  on  peut 
fe  fonder  fur  ces  expériences , parce  qu’elles  ont? 
été  fouvent  répétées  , & à différentes  fois  , il 
fêmble  qu’il  y a lieu  de  foupçonner  que  la  veffiè 
peut  altérer  la  nature  de  l’air  inflammable,  & 
le  rendre  plus  propre  à la  refpiratiop  , quoique 
le  contad  pur  de  la  veffie  ne  paroiffe  pas  fuf- 
fifant  pour  produire  un  pareil  effet,  qui  ne  peut 
s’accorder  avec  d’autres  faits  j cependant  oa  en 
peut  tirer  l’explication  de  quelques  expériences  de 
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M.  Scheele  , qui  prouvent  direftement  que  l’air  in-  Ann..  1777* 
flammable  contenu  dans  les  veilles  ne  peut  être 
refpiré  avec  impunité. 

Quand  j’ai  refpiré  l’air  à la  manière  de 
M.  Scheele  , onze  fois  fuccellivement  , je  l’ai 
non  - feulement  refpiré  fans  inconvénient  ; mais 
j’ai  obfervé  que  les  premières  infpirations  étoient 
même  agréables,  même  plus  qu’en  refpirant  l’air 
commun.  J’éprouvai  une  facilité  en  dilatant  la 
poitrine , comme  en  refpirant  l’air  léger  qui  eft 
au.  fommet  des  montagnes.  Je  n’ai  jamar-;  éprouvé 
une  femblable  fenfation  quand  j’ai  refpiré  l’air 
déph'ogifliqué  le  plus  pur.  Je  ns  crois  pas  m’être 
mépris  à ces  fenfations , ni  m’être  livré  à mon 
imagination  , parce  que  j’avois  plutôt  une  pré- 
vention contre  l’air  inflammable , après  avoir  vu 
plufieurs  animaux  périr  immédiatement  après, 
l’avoir  refpiré,  & j’avois  plutôt  de  la  crainte  en 
commençant  cette  opération.  En  outre  cette  fa- 
cilité de  le  refpirer  étoit  accompagnée  d’une  fen- 
fation agréable  , comme  je  l’ai  conflamment^ob- 
fervé  dans  toutes  mes  expériences  fur  cet  objet. 

J’ai  payé  bien  cher  ce  plaifr  dans  une  autre 
expérience  ; car  j’ai  été  fur  le  point  de  perdre  la 
vie.  Ayant  rempli  une  veille  très  - grande  d’en- 
. . Z % • - 


3 Abrégé  des  Transact.  Philos. 
im;  1?75  viron  330  pouces  d’air  inflammable  extrait  de  fils 
de  fer  à travers  l’eau  , cet  air  n’étant  point  du 
tout*diminué  par  le  mélange  avec  l’air  nitreux, 
„ je  commençai  de  le  refpirer  hardiment  ( encou- 
ragé par  l’expérience  précédente  ) , & je  réfolus 
de  le  refpirer  aufli  long  - temps  que  mes  forces 
pourroient  me  le  permettre , après  avoir  fait  une 
expiration  profonde  pour  évacuer  les  poumons 
de  l’air  atmofpbérique.  Ayants  fait  la  première 
infpiration  j’éprouvai  une  grande  oppreffion  fur 
mes  poumons.  Vers  le  milieu  de  la  fécondé  ins- 
piration j’entendis  dire  à M.  Cavallo , qui  m’ai- 
doit  dans  ces  expériences , que  j’étois  devenu  très- 
pâle  , & alors  tous  les  objets  parurent  confus  à 
mes  yeux.  Nonobftant  cela  je  fis  une  troifième 
infpiration  , mais  mes  forces  me  manquant , je 
perdis  entièrement  la  vue  , & je  tombai  fur  mes 
genoux.  Dans  cette  pofition  je  refpîrai  l’air  de  la 
chambre  ; mais  mes  génoux  n’étant  pas  en  état 
de  me  foutenir  , je  tombai  entièrement  fur  le 
plancher.  Cependant  je  revins  en  peu  de  ternes 
à moi-même , de  manière  à relier  debout , &c.  ; 
mais  ma  refpiration  continua  à être  affeélée  de 
difficulté  & de  douleur  , comme  fi  j’avois  eu  un 
,,  grand  poids  fur  la  poitrine  , & je  ne  fus  par- 
faitement rétabli  que  le  lendemain. 

Il  faut  obferver  que  durant  toute  cette  expé- 
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rience  je  tins  mon  nez  bouché.  I.e  même  air  in-  Ann-  ‘77»* 

. Val 

flammable  contenu  dans  la  veflie  qui  avoit  été 
refpiré  trois  fois,  fut  examiné  de  différentes  ma- 
nières , & je  le  reconnus  aufli  inflammable  que  % 

ci-devant.  Il  faifoit  explofion  à l’ordinaire  , quand 
il  étoit  mêlé  avec  l’air  déphlog’tfliqué  ; mais  après 
avoir  été  fecoué  dans  l’eau  pendant  peu  de  temps, 
il  donnoit  à l’épreuve  de  l’air  nitreux  III  — toi 
IV-f  io.  Il  paroît  par  - là  que  l'air  inflammable 
quand  il  a été  refpiré  eft  meilleur  qu’auparavant , 
parce  que  dans  ce  cas  il  efl  un  peu  diminué  par 
l’addition  de  l’air  nitreux. 

Pour  déterminer  fi  cette  altération  étoit  occa- 
fionnée  par  la  veflie  ou  non  , j’ai  fait  l’expé- 
rience fuivante , qui  , après  avoir  été  fouvent 
répétée  , a été  fuivie  conftamment  du  même  ré-' 
fultat.  J’ai  introduit  dans  une  veflie  qui  étoit  tantôt 
humide  & tantôt  fèche  , une  quantité  d’air  in- 
flammable extrait  du  zinc , comme  du  fer  , & 
tranfmis  à travers  l’eau  ; & l’ayant  tenu  dans  cette 
pofition  pendant  quelques  minutes  , en  frappant 
en  même  - temps  la  veflie  pour  conferver  l’air 
dans  un  état  d’agitation  , je  l’ai  retiré  enfuite,  8r 
j’ai  obfervé  par  le  mélange  avec  l’air  nitreux , 
qu’il  n’éprouvoit  point  de  diminution  exactement  r 
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"Tinn.  i77ji.  comme  il  n’en  éprdüvoit  aucune  avant  d’être  mi* 

Vo1 5,‘  dans  la  veffie. 

• «* 

, Ayant  fixé  de  cette  manière  que  les  veffies  ne 

contribuent  en  aucune  manière  à améliorer  l’air 
inflammable  extrait  des  métaux  , il  ne  reftoit  en 

• 

faveur  des  expériences  de  M.  Scheele  , que  de 
fuppofer  que  l’air  des  poumons , qui  ne  peut 
jamais  être  entièrement  évacué  , étant  mêlé  à 
l’air  inflammable,  l’altère,  &c.  Il  eft  bien  connu 
' qu’une  expiration  ordinaire  fait  fortir  des  poumons 
environ  3 5 pouces  cubiques  d’ajr.  Dans  une  pro- 
fonde expiration  qui  fuit  une  tnfpiration  naturelle, 
l’air  expulfé  fe  monte  environ  à 60  pouces  cu- 
biques Ces  60  pouces  d’air  pulmonaire  font 
mêlés  avec  l’air  inflammable,  & font  chafles  des 
poumons  en  proportion  avec  l’air  reliant , qui  eft 
refpiré  après  que  les  poumons  ont  été  entièrement 
évacués.  Dans  l’expérience  ci-deflTus  des  trois  inf- 
pirations  que  j’ai  faites  dans  l’air  inflammable  ^ * 

on  peut  aifément  fuppofer  que  3o  pouces  ou  plus 
d’air  pulmonaire  ont  été  joints  avec  l’air  inflam- 
mable , & font  entrés  dans  la  veffie.  Cet  air  pul- 
monaire , quoiqu’il  foit  en  partie  phlogiftiqué , 
eft  cependant  diminué  par  l’air  nitreux,  & il  éga* 
loit  à peu  près  le  dix  - fpptième  de  l’air  inflam- 
mable de  la  veffie  refpiré  en  trois  fois.  Par-là  il 
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a perdu  dix  parties  par  fon  mélange  avec  l’air  Ann.  i77j.'_ 
• Vol. 

nitreux. 


Cette  explication  qu’il  faut  adopter  , après  avoir 
rejetté  toutes  les  autres  hypothèfes , eft  très-ana- 
logue à l’expérience  rapportée  ci  - deflus  , d’une 
petite  veffie  remplie  d’air  inflammable  qui  a été 
refpirée  fucceflivement  onze  fois.  Cet  air  étoit 
refpiré  après  une  expiration  naturelle  , de  forte 
qu’il  reftoit  encore  dans  les  poumons  75  pouces 
cubiques  d’air  commun.  Ces  75  pouces  cubiques 
d’air  pulmonaire , enfemble  avec  80  pouces  d’air 
inflammable  étoient  mêlés  enfemble  durant  les 
onze  infpirations  & expirations;  par-là  l’air  de  la 
veffie  étoit  un  mélange  de  portions  égales  d’air 
inflammable  & d’air  commun;  & par  conséquent 
quand  il  a été  fournis  à l’épreuve  de  l’air  ni- 
treux , il  a été  trouvé  beaucoup  meilleur  ( quoi- 
qu’il ait  été  refpiré  onze  fois  ) que  l’air  de  la 
grande  veffie  qui  avoit  été  refpiré  trois  fois  feu- 
lement, après  que  les  poumons  ont  été  évacués 
autant  qu’il  a été  poffible. 


Toutes  les  autres  expériences  que  j’ai  faites  en 
confirmation  de  cette  hypothèfe  femblent  univer- 
fellement  la  favorifer.  Si  un  cochon  d’inde  eft  in- 
troduit dans  un  récipient  contenant  400  pouces  . 
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A»*»  -«».  cubique*  d’ai-  inflammable  , ou  un  petit  oifeau 
feuU  ment  dan«  50  pouces  du  même  air  , & qu’on 
le«  y laifTe  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  morts  , cet 
air  anrès  cela  ne  fera  pa«  fenfiblement  diminué 
par  l’air  nitreux  ; mais  fi  on  introduit  un  beaucoup 
pl  s grand  animal  dans  400  pouces  d’air  inflam- 
mable , ou  un  petit  animal  dans  un  petit  nombre 
de  pouces  cubiques  d’air , on  trouvera  que  cet 
air  eft  fenfiblement  diminué  par  l’air  nitreux,  & 
cette  diminution  fera  d’autant  plus  grande,  que 
l’animal  fera  plus  volumineux  en  proportion  de 
l’air  inflammable.  Un  plus  grand  animal  commu- 
nique une  plus  grande  quan'ité  d’air  pulmonaire 
à l’air  inflammable  ; & l’air  inflammable  fera 
joint  à une  quantité  d’air  pulmonaire  , qui  eft 
d’autant  moindre  que  l’animal  eft  plus  petit. 

M.  Scheele  dit  qu’il  a trouvé  que  l’air  infiam-> 
mable , après  avoir  été  refpiré  quelque  temps , 
perd  entièrement  fon  inflammabilité  ; de  - là  jl 
conclut  que  les  poumons , “ au  lieu  de  lui  commu- 
niquer quelque  pblogiftique , le  prend  de  toute 
forte  de  fubdance  qui  peut  le  fournir.  Quoique 
toutes  ces  expériences  direéles  montrent  qu’un 
principe  phlogift.que  fe  détache  continuellement 
des  poumons  , & fe  joint  lui-même  à l’air  com- 
mun qui  manque  , on  n’en  doit  point  tirer  la 
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conchifion  de  M.  Scheele  , parce  que  l'expérience  Ann.  177* 
n’eft  pas  vraie.  A l’égard  de  ma  propre  eXpé-  Vol'5,' 
rience , je  puis  affiner  que  j’ai  toujours  trouvé 
que  l’air  eft  inflammable  dans  toutes  les  circonf- 
tances  , même  après  qu’il  a été  refpiré  onze  fois 
fucceflîvement  : & je  ne  l’ai  pas  trouvé  feu- 
lement inflammable  dans  la  veflie  , mais  je  l’ai 
auffi  enflammé  au  moment  où  je  le  faifois  fortir 
de  ma  bouche.  De  cette  manière  on  peut  pro- 
duite une  flamme  qui  fort  de  la  bouche  , & qui 
a plufieurs  pouces  de  longueur , & deux  ou  trois 
pouces  de  largeur. 


Mais  d’où  provient  cette  fenfation  de  légéreté 
& de  facilité  de  refpirer  l’air  inflammable  dont 
j’ai  parlé  ci  - deffus  ? Je  ne  puis  maintenant  avoir 
recours  qu’à  une  caufe  purement  méchanique  pour 
la  folution  de  cette  queftion  ; car  je  ne  trouve 
dans  l’air  inflammable  aucune  propriété  qui  le 
rende  capable  d’altérer  les  poumons  par  un  prin- 
cipe chymique,  & je  n’ai  obfervé  aucune  décom- 
pofltion  de  l’air  ni  aucune  altération  des  fluides 
de  l’animal.  On  a obfervé  que  l’air  inflammable  , 
après  qu*il  a été  refpiré , fort  des  poumons  avec 
les  mêmes  propriétés  qu’il  avoit  avant.  11  eft  auffi 
connu  que  l’air  inflammable  n’eft  point  fenlible- 
ment  abforbé  par  l’eau  , au  moind  après  un  court 
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Aon.  ,77,.  efpace  de  temps.  Les  poumons  ou  plutôt  les  véfi- 
cujej  puJniqnaircs  font  continuellement  humeôés 
par  les  fluides  ; mais  cet  air  ne  peut  point  être 
abforbé  par  elles , à moins  qu’il  n’ait  été  décom- 
posé. Nous  ne  pouvons  donc  rendre  raifon  des 
fenfations  éprouvées  ci-deflus  que  par  la  légéreté 
bien  connue  de  l’air  inflammable  comparée  avec 
celle  de  l’air  commun.  Et  à la  vérité  la  fenfa- 
tion  que  j’ai  éprouvée  lor/que  j’ai  rëfpiré  cet  air, 
efl  femblable  à celle  d’un  très  - léger  fluide  qui 
n’oppreffe  point  la  poitrine  , & qu’on  fent  à 
peine.  Cette  explication  convient  parfaitement 
avec  quelques  expériences  que  j’ai  faites  avec  l’air 
commun  rendu  plus  léger  par  le  feu.  J’ai  trouvé 
que  cet  air  pouvoit  être  refpiré  beaucoup  plus 
aifément,  quoique  pas  auffi  long-temps  que  quand, 
il  efl  plus  condenfé.  Il  faut  convenir  à la  vérité 
que  cela  efl  occafionné  par  une  autre  caufe  par- 
ticulière , qui  n’a  rien  de  commun  avec  le  cas  de 
l’air  inflammable , & qui  ne  peut  être  convena- 
blement examinée  ici.  . . ;n' 

Après  tout  il  refte  encore  à connoître  pourquoi 
l’air  inflammable  qui  tue  les  animaux  fi  promp- 
tement , peut  être  refpiré  fans  oppreffion  quand 
il  efl  en  petite  quantité  , par  exemple , quand  il- 
efl  mêlé  ayec  Pair- commun  ,&  les  expériences 
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fuivantes  , qui*  font  très  - analogues  à celles  rap-  Ann.  177*, 
portées  ci-deiTus , feront  voir  que  cette  queftion  Vo1'  J,‘ 
eft  intéreffante. 

I 

J’ai  introduit  350  pouces  cubiques  d’air  com- 
mun dans  une  veflie  , & après  avoir  fait  une 
aufli  forte  expiration  que  j’ai  pu  , j’ai  appliqué 
le  col  de  la  veflie  à ma  bouche , & j’ai  refpiré 
l’air  qui  y étoit  contenu  , quarante  fois  fuccefli- 
vement.  Après  cela  ayant  fait  fortir  l’air  hors  de 
la  veflie , j’ai  trouvé  qu’il  éteignoit  une  lumière 
fucceflivement  plufieurs  fois.  11  formoit  divers 
crifiaux  avec  l’huile  de  tartre  ; quelques-uns  de 
ces  criflaux  avoient  la  forme  d’aiguilles  , d’autres 
étoient  femblâbles  à des  fleurs;  cet  air,  par  l’é- 
preuve de  l’air  nitreux,  donnoit  II — 18,  III-I-18. 

Cet  air  étoit  parconféquent  fort  phlogiftiqi'.é  , & 
je  n’aurois  pas  pu  le  refpirer  plus  long-temps  que 
je  le  fis  , fans  tomber  à terre , puifque  je*  fentois 
déjà  mes  forces  défaillir , & les  objets  qui  étoient 
devant  mes  yeux  me  paroifloient  confus.  Dans 
10  pouces  cubiques  de  cet  air  j’ai  introduit  un 
petit  bifeau  , qui  aufli  - tôt  qu’il  a commencé  à 
refpirer,  a fait  diverses  contorfions  aveefon  corps, 

& a paru  fouflnr  beaucoup.  Il  eft  mort  dans 
J’efpace  de  dix  minutes , pendant  qu’un  autre  petit 
oifeau  introduit  dans  la  même  quantité  d’air,  c’eft- 


364  Abrégé  des  Transact.  Phïios. 

«toi.  ,;7,.à-dire  dans  10  pouces  d'air  commun,  y a vécu 
V®L  ,9'  cinquante-deux  minutes , & n’a  offert  aucun  figne 
de  mal-aife  qu’après  cinq  minutes  de  féjour  dans 
cet  air. 

*'  ‘ H . t“  . . 

Il  refie  à expliquer  pourquoi  l’oifeau  a pu  ref- 
pirer  pendant  cinq  minutes  de  plus  que  l’homme 
l’air  de  la  .veflie.  11  fuffira  de  confidérer  que 
lorfque  l’homme  dans  ceite  expérience  a fait  la 
moindre  expiration  dans  la  veflie  , il  eft  dans  un 
état  de  douleur  , & que  fes  poumons  font  chargés 
d'une  quantité  fuperflue  de  phlogiftique  qui  n’efi 
point  communiqué  à l’air  de  la  veflie  , pendant 
que  rien  de  cela  n’a  lieu  avec  l’oifeau , qui  outre 
qu’il  eft  en  vigueur  a une  quantité  d’air  commun 
dans  fes  poumons.  Cela  paroît  confirmé  par  une 
expérience  qui  n’admet  point  de  doute.  Ayant 
refpiré  l’air  de  la  veflie  aufli  long-temps  que  je 
l’ai  pu  , j’ai  fermé  le  col  de  cette  veflie  avec 
mon  doigt  , & j’ai  alors  refpiré  l’air  commun 
plufieurs  fois , & après  cela  remettant  de  nouveau 
le  col  de  da  veflie  à ma  bouche , j’ai  refpiré  le 
même  air  quatre  fois  fucceflivement.  Maintenant 
il  n’y  a point  de  doute  qu’un  oifeau  ne  puiflè  le 
refpirer  beaucoup  plus  long-temps.  La  raifon  de 
cette  diverfité  paroît  être  celle  - ci  : c’eft  qu’un 
petit  oifeau  ne  manque  que  d’une  petite  quantité 
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d’air  toutes  les  fois  qu’il  refpire  , au  lieu  qu’un  Ann.  177*, 

homme  manque  d’une  plus  grande  quantité.  Par- 
'là  l’air  eft  rendu  plus  aifément  nuifible,  & peu 
propre  à la  refpiration.  De  tout  cela  on  peut 
conclure  que  nous  manquons  d’une  certaine  quan- 
tité d’air  commun  néceflaire  à la  refpiration  & 
pour  le  maintien  de  la  vie  , & que  cet  air , après 
avoir  été  infpiré,  fort  des  poumons  moins  propre 
à être  refpiré  une  fécondé  fois. 

On  a obfervé  que  l’air  inflammable  ne  peut* 
être  refpiré  quand  les  poumons  font  vuides  d’air 
commun  , autant  qu’il  eft  poflible  ; mais  qu’il 
peut  être  refpiré  quand  les  poumons  font  dans  un 
1 état  naturel  : & dans  cet  état  on  fait  qu’il  exifte  dans 
les  poumons  d’un  adulte  environ  40  pouces  cu- 
biques d’air  commun.  Cet  air  pulmonaire  n’eft 
point  infefté  au  point  de  devenir  incapable  d’être 
refpiré  plufieurs  fois , & de  ioutenir  la  vie.  Après 
avoir  fait  une  expiration  naturelle , j’ai  chaflTé 
avec  force  de  mes  poumons  environ  30  pouces  , 

cubiques  d’air  dans  une  veflie  vuide  , & j’ai  été 
en  état  de  refpirer  huit  fois  fucceffivement  cet 
air  pulmonaire,  mais  jamais  plus  long- temps.  Il 
eft  vrai  cependant  que  j’ai  éprouvé  quelque  op- 
preffion  même  dès  le  commencement,  ce  qui- 
n’arrive  point  lorfque  l’air  inflammable  contenu 
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**>“•  >77»-  dans  la  veffie  eft  refpiré  les  poumons  étant  dans 

Vol.j».  . 

1 état  naturel. 

Il  ne  parolt  pas  plus  difficile  de  répondre  à la 
queftion  propofée  ci  - deflus  , & d'expliquer  la 
petite  différence  obfervée  dans  la  refpiration  des 
deux  fortes  d’air  des  veffies.  L’air  inflammable, 
quand  il  eft  joint  à une  grande  quantité  d’air 
commun,  peut  être  refpiré  en  fureté,  parce  qu’il 
y a une  quantité  d’air  commun  fuffifante  pour 
diverfes  infpirations , & que  le  mélange  des  deux 
airs  peut  être  refpiré  ju'qu’A  ce  que  l’air  commun 
ait  été  entièrement  infefté.  Mais  l’air  inflammable 
n’eft  pas  du  tout  altéré  ni  décompofé  par  la  ref- 
ptration.  Nous  devons  en  conclure  que  l’air  in- 
flammable eft  une  forte  d’air  qui  feul  par  lui-, 
même  peut  être  direâement  utile  pour  la  refn 
piration.  Il  faut  confidérer  comme  s’il  n’y  avoit 
rien  de  cet  air  dans  le  cas  de  la  veffie  , 8t  on  a 
reconnu  par  l’expérience  que  l’air  pulmonaire  lui-, 
même  peut  être  refpiré  huit  ou  neuf  fois  dans 
une  veffie  vuidq.  Ne  pouvant  point  le  refpirer 
fucceffivement  onze  fois  , comme  je  le  faifois.  , 
quand  il  y avoit  de  l’air  inflammable  dans  la 
veffie,  & éprouvant  une  oppreffion  dans  le  premier 
cas  & non  dans  le  fécond  , j’ai  dû  l’attribuer  aux 
35  pouces  cubiques  d’air  expiré,  qui  font  nécef- 
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faires  pour  donner  aux  poumons  toute  l’expanfion  A 
néceiïaire  ; pendant  que  dans  l’autre  cas  l’air 
inflammable  fert  à remplir  l’efpace , & enfemble 
avec  l’air  commun,  il  contribue  à remplir  les  pou- 
mons ; enforte  que  l’air  inflammable  confidéré 
dans  ces  circonflances  & fous  ce  point  de  vue  peut 
être  dit  utile  à la  refpiration  de  l’animal.  L’expé- 
rience fuivante  vient  à l’appui  de  cette  explica- 
tion. Si  on  introduit  dans  la  veflie  3 5 pouces  cu- 
biques d’air  commun , & que  cet  air  foit  refpiré 
pendant  que  les  poumons  font  dans  un  état  na- 
turel , on  trouvera  qu’on  peut  le  refpirer  vingt  fois 
& plus,  pendant  que  lorfque  la  veflte  efl  vuide 
on  ne  peut  point  le  refpirer  au  - delà  de  neuf 
fois. 

V^.  -f-»-  i : . . , _ r-  • 

Avant  de  finir  cet  écrit , il  convient  peut  - être 
de  rapporter  une  autre  caufe  qui  contribue  auflî 
à rendre  l’air  inflammable  de  la  veflte  moins  nui- 
fible  ; c’efl  la  légéreté  de  l’air  inflammable  lui- 
même  relativement  à l’air  commun.  L’air  inflam- 
mable fumage  continuellement  l’air  commun  , de 
même  que  l’éther  fumage  l’eau,  parce  qu’il  efl 
beaucoup  plus  léger  en  comparaifon  de  l’éther. 

Diverfes  expériences  faites  fur  les  fubftances  vo- 
latiles m’ont  convaincu  de  cette  vérité.  Si  des 
quantités  égales  d’air  commun  & d’air  inflam-  \ 
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Am.  1 779.  niable , ou  d’air  déphlogiftiqué  & d’air  inflam- 
VoL  5,‘  mable , l'ont  mifes  dans  un  tube , & qu’on  y in- 
troduire deux  oifeaux  , de  forte  que  l’un  puiffe 
relier  au  fommet  & l’autre  à la  partie  inférieure, 
on  remarquera  que  le  premier  de  ces  oifeaux 
meurt  non-feulement  beaucoup  plutôt  que  l’autre, 
mais  qu’il  offre  des  lignes  de  mal-aife  auffi-tôt  qu’il 
eft  en  place. 

L’air  inflammable  par  conféquent , quand  il  eff 
refpiré  avec  une  quantité  confidérable  d’air  commun, 
doit  toujours  furnager  & fe  trouver  au  fommet 
du  tube  , rempliffant  la  cavité  de  la  trachée  ar- 
tère, &c.  , pendant  que  l’air  commun  occupe  la 
. portion  inférieure , & rempliffant  les  plus  petites 
vélicules  pulmonaires  , il  fert  aux  fondions  or- 
dinaires des  poumons. 

i Je  mets  ici  un  terme  à mes  obfervations  fur 
l’air  inflammable,  confidéré  relativement  à la  res- 
piration ; mais  qu’il  me  foit  permis  d’ajouter 
quelques  mots  relativement  à h propriété  de  l’air 
inflammable  , qui  , autant  que  j’ai  pu  m’en 
inftruire,  a toujours  été  négligée  par  les  obler- 
vateurs  les  plus  exafts. 

0 • 

J’entends  parler  de  l’air  inflammable  extrait  des 
métaux  par  les  moyens  de  l’huile  de  vitriol  , 

+ fur-tout 
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fur -tout  de  celui  qu’on  dégage  du  fer  & du  zinc.  Ann.  177»! 
L’air  de  ces  métaux , quand  il  eft  préfemé  à la  %o1,5’* 
flamme  d’une  chandelle,  non  - feulement  brûle 
avec  une  flamme  blanche,  qui  offre  des  nuances 
vert , mais  il  forme  des  efpèces  d’étincelles 
if.  de  petites  exploitons  , qu’bn  peut  aifément 
diflinguer  dans  le  corps  de  la  flamme  , par  leur 
vive  lumière.  Ces  étincelles , qui  font  d’une  couleur 
vive , font  dardées  fuivant  diverfes  directions.  On 
peut  aifément  les  prendre  pour  ces  étincelles  que 
lance  un  fer  rougi  au  feu , ou  on  peut  les  com- 
parer à des  petits  grains  de  poudre  quand  on  les  en- 
flamme fucceffivement , & fans  fumée  , ou  même 
on  peut  les  rapprocher  du  charbon  de  terre , qui 
étincelle  , mais  fans  aucun  bruit.  Ce  phénomène 
paroît  très-intéreffant  relativement  à la  nature  de 
l’air  inflammable  lui-même.  Ce  qui  me  paroît  le 
plus  fingulier,  c’eft  que  cette  apparence  forme  un 
caradtère  diftinCtif  entre  l’air  inflammable  des 
métaux  & celui  qu’on  retire  des  fublîances  ani- 
males ou  ^gétales.  Je  puis  au  moins  affurer  que 
je  n’ai  jamais  remarqué  dans  l’air  retiré  de  ces 
fubftances  la  prapriété  d’étincel'er , comme  dans 
celui  qui  fe  dégage  des  métaux.  Dans  plufieurs 
de  ces  fortes  d’air  je  n’ai  obfervé  aucune  émif- 
flon  d’étincelles , & dans  d’autres  elles  étoient  en 
fi  petit  nombre  , qu’on  pouvait  les  confidérer 
Tome  II.  Mat.  Méd.&  Pharm.  A a 
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£7a'.'  ty79'.  comme  rien  en  comparaifon  de  l’étincellement  de 
VoL  j*.  j»aif  inflammable  pris  des  végétaux. 

L’air  inflammable  des  métaux  lui  - même , fi 
on  le  laiffe  long  - temps  en  contaél  •avec  l’eau  , % 
’ ou  qu’on  l’y  fecoue  jufqu’à  ce  qu’il  devienne 
moins  inflammable  , perdra  en  grande  partie  fa 
propriété  d’étinceller  quand  il  fera  réduit  à un 
état  à peine  inflammable.  J’ai  obfervé  que  l’air 
> inflammable  eft  le  plus  difficile  à être  décom- 

pofé  , en  le  fecouant  dans  l’eau  , comme  le 
nombre  d’étincelles  le  montre  quand  il  brûlé  da- 
vantage ; & fuivant  ce  nombre  d’étincelles , les 
exploitons  font  plus  grandes  ou  plus  foibles  quand 
l’air  inflammable  eft  mêlé  avec  l’air  déphlogif- 
tiqué  ; de  forte  qu’il  femble  prouvé  par  l’expé- 
rience , que  le  principe  phlogiftique  eft  plus  fixe 
& combiné  en  plus  grande  quantité  avec  l’air  in- 
flammable des  métaux  , qu’avec  celui  des  fubf- 
tances  végétales  ou  animales.  Je  ne  prétends  pas 
nier  la  poffibilité  de  trouver  d’autres  e%»èces  d’air 
inflammable  , extraites  d’autres  fubftances  que  les 
métaux , qui  puiflènt  faire  exptofion  de  même 
que  celui  qu’on  retire  des  métaux;  mais  je  dirai 
feulement  que  dans  ces  casj’air  inflammable  étin- 
cellera auffi  davantage  , & qu’il  fera  moins  aifé 
à être  décompofé  par  l’eau.  Il  y a d’autres  fubf- 
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tances  qui  donnent  l’air  inflammable  en  grande 
quantité  , & qui  ne  peuvent  être  confédérées 
comme  des  fubfiances  animales  ou  végétales  ; 
mas  comme  plus  voifines  des  métaux,  comme  la 
mine  de  fer  fpathique  d’où  j’ai  tiré  une  grande 
quantité  d’air  inflammable  , par  l’atftion  du  feu 
feul  appliqué  au  matras.  Mais  dans  cet  état  c’eft 
plutôt  une  chaux  de  fer  , que  le  fer  lui-même. 
Cet  air  étincelle  à peine;  il  fait  explofion  plutôt, 
comme  l’air  inflammable  des  végétaux  ou  des 
animaux  , que  comme  celui  des  métaux , & il  eft 
aifé  de  le  décomposer  dans  l’eau. 


Ann.  177», 
Vol  J». 
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Cette  propriété  de  l’air  inflammable  des  mé- 
taux que  j'ai  découverte  , jette  une  grande  lumière 
fur  l’analyfe  de  la  décompofition  de  cet  air,  que 
j’ai  opérée  de  deux  manières  différentes.  La  pre- 
mière a été  de  le  brûler  enfemble  avec  l’air 
commun  ou  l’air  déphlogiftiqué  , dans  des  vaif- 
feaux  remplis  de  mercure  pur  , de  même  que 
dans  des  vaifîeaux  pleins  d’eau  diftillée.  La  fé- 
condé méthode  eft  de  le  déccmpofer  en  le  fe- 
couant  dans  l’eaji  pure  diftillée.  Dans  le  premier 
procédé  , il  faut  un  grand  nombre  d’expériences 
pour  obtenir  un  réfldu  fenfible  ; en  outre  la  partie 
ignée  eft  perdue.  La  fécondé  méthode  demande 
sn  temps  exceffivement  long  , mais  elle  eft  la 
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plus  complette  ; c’ed  pourquoi  je  l’ai  employée 
pour  la  décompoliûon  des  autres  efpèces  d’air. 


Art.  L II. 

Expofîùon  de  quelques  effais  faits  pour  conferver 
la  faveur  douce  de  l'eau  & du  poijfon  , avec 
de  l'eau  de  chaux , par  M.  E.  Haller  , membre 
de  la  Société  Royale. 

Lue  le  19  Décembre  1754. 

inn  I7J+  Le  do  fleur  Alflon  d’Edimbourg  avoit  trouvé 
yol.  «7.  qU’une  petite  portion  d’une  livre  de  chaux  éteinte, 
mife  dans  un  muid  d’eau  & remuée,  confervoit 
la  faveur  douce  , non  - feulement  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre  ou  de  terre  , mais  encore  dans  de 
nouveaux  vaiffeaux  de  bois  de  chêne. 

Je  mis  donc , le  9 avril  , dans  un  tonneau  de 
fept  gallons  ( vingt-huit  pintes  ) d’eau , un  peu  de 
chaux  retirée  du  marbre  blanc,  dans  la  propor- 
tion d’une  livre  par  muid  ; ce  marbre  avoit  été 
ce  qu’on  appelle  échauffé,  c’efl-5-dire  qu’il  avoit 
été  placé  dans  du  fumier;  car  fans  cette  chaleur 
on  dit  qu’on  ne  peut  pas  le  réduire  en  chaux. 

Le  16  avril  cette  eau  avoit  un  peu  la  faveur 
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du  bois,  8c  une  mauvaife  odeur  à un  très-petit  Ann.  1754, 
degré;  ce  qui  avoit  un  peu  augmenté  le  17  juillet,  Vo!'É7' 
qu’on  la  verfa. 

Le  juin  je  mis  dans  un  tonneau  de  dix-huit 
gallons , dix  - huit  onces  de  chaux  non  éteinte  , * 

faite  avec  une  pierre  très  - dure  du  comté  de 
Shrop  , c’eft-à-dire  dans  la  proportion  de  quatre 
livres  & demi  de  chaux , fur  un  muid  de  foixante- 
douze  gallons. 

Le  15  juin  l’eau  étoit  douce,  mais  elle  avoit 
le  goût  défagréable  du  tonneau , & elle  continua 
d’être  dans  cet  état  le- 14  août;  mais  le  17  oc- 
tobre le  mauvais  goût  avoit  un  peu  empiré.  Le 
1 z novembre  il  paroi  ffoit  qu'^s’étoit  développé  , 
à un  petit  degré  , une  odeu^Wtride  &r  une  fa- 
veur défagréable  ; cette  faveur  qui  dominoit  devoit 
être  rapportée  au  bois  du  tonneau,  qui  commu- 
niquoit  à l’eau  une  légère  teinte. 

Je  mis  auffi  dans  un  tonneau  d’eau  de  neuf  ' 
gallons  deux  onces  de  la  même  chaux  non  éteinte , 
par  gallon  , ce  qui  étoit  dans  la  proportion  de 
neuf  livres  par  muid , & je  trouvai  les  mêmes 
réfultats  qu’auparavant. 

L’expérience  étant  faite  avec  la  chaux  tirée  de 
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Ann.  1754.  la  craie  , dans  la  proportion  de  deux  livres  par 
Vo1’ 6l'  mui:l , elle  puoit  beaucoup , & cet  état  continua 
pendant  quatre  mois.  C’étoit  de  l’eau  de  la  Ta- 
mife  , prife  au-deflous  du  pont  de  Londres,  qu’on 
fait  devenir  douce  de  nouveau  après  avoir  fenti 
mauvais  pendant  quelque  temps  ; enforte  que  la 
chaux  retirée  de  la  craie  ( qui  eft  prefque  la  feule 
forte  qu’on  met  ici  en  ufage  ) , ne  préferve  point 
l’eau  de  la  putréfaélion  , quoique  la , chaux  retirée 
de  la  pierre  , comme  le  doéfeur  Alflon  l’a  heu- 
reufement  découvert , préferve  l’eau  à un  grand 
degré , des  progrès  de  la  putréfaftion , à laquelle 
elle  eft  fujette  , & par  conféquent  cette  dernière 
peut  être  très  - avantageufe  dans  les  voyages  de 
mer. 

# 

Etant  inform^^rir  une  perfonne  qui  avoit  été 
aux  Indes  orientales , que  le  fouffre  minéral  natif 
avoit  été  reconnu  pour  avoir  la  propriété  de  con- 
ferver  la  faveur  douce  de  l’eau  dans'  des  jarres 
de  terre  , foit  fur  le  continent , foit  fur  la  mer  : 
( je  ne  fais  point  fi  c’étoit  dans  des  jarres  , c’étoit 
probablement  dans  des  tonneaux  ). 

V 

Le  a avril  je  mis  dans  un  barril  de  dix  - huit 
gallons  d’eau  pure  , une  livre  de  foudre  minéral 
natif , brifé  en  fept  morceaux. 
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Le  26  avril  la  faveur  de  l’eau  étoit  douce. 

Le  3 mai  elle  commençoit  manifeftement  à 
fentir  mauvais. 

Le  7 mai  elle  avoit  une  odeur  infe&e , & on 
la  verfa. 

* 

Le  8 mai  le  barril  ayant  été  nétoyé  avec  l’eau 
chaude , & ayant  été  rempli  de  nouveau  deHa 
môme  eau  , j’y  mis  enfuite  fix  livres  de  fouffre 
minéral  natif. 

Le  27  juillet  l’eau  étoit  douce. 

Le  1 7 oftobre  elle  étoit  décolo/ée  , & avoit 
une  odeur  un  peu  fétide. 

Le  12  novembre  tout  étoit  dans  le  même 
état. 

Par-fà  on  voit  que  le  foudre  minéral  nanf  peut 
être  utile  pour  préferver  l’eau  des  progrès  de  la 
putréfaélion  dans  les  voyages  de  mer. 

Le  dofteur  Alfton  m’ayant  écrit  qu’il  avoit 
trouvé  que  le  poilTon  confervoit  fa  faveur  douce 
pendant  fept  femaines  , & plus  dans  l’eau  de 
chaux , je  fis  les  expériences  fuivantes  : 

A a 4 


1 


y 
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Ann.  1754.  Je  mis  le  19  avril  quatre  gougeons  dans  l’eau 
Vo1, 6y'  de  chaux  retirée  du  marbre  blanc. 


.Le  10  mai  ils  avoient  une  faveur  douce;  mais 
en  ayant  fait  bouillir  un , je  remarquai  que  la 
chair  du  poifTon  , quoique  douce , étoit  réduite 
en  une  efpèce  de  bouillie. 

• 

^M.  Clairaut  , qui  a féjourné  dans  la  Laponie 
pour  mefurer  un  degré  du  méridien , m’a  dit  à cette 
occafion , que  le  poiffon  qu’on  y confervoit  long- 
temps mort,  fe  réduifoit  en  bouillie  en  le  faifant 
cuire , mais  qu’il  n’étoit  pas  du  tout  mal-fain. 


Le  zi  mai  les  gougeons  confervoient  leur  faveur 
douce , & étoient  fermes  au  toucher  ; mais  en 
ayant  fait  bouillir  un,  il  fe  réduifit  en  dilTolution, 
comme  un  anchois.  * 

Le  il  juin  un  autre  gougeon  , quoique  doux" 
8c  ferme  au  toucher , étant  mis  dans  de  l’eau  de 
ehaux  de  pierre  ( à la  chaleur  naturelle  du  lait  ) , 
tomba  auflt  en  dilTolution  , 8c  les  os  de  la  tête 
étoient  corrompus  8c  fragiles. 

Le  18  juin  deux  petites  anguilles  ayant  été 
écorchées  furent  mifes  dans  l’eau  de  chaux  tirée 
de  la  pierre. 


■ f 
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Le  il  juin  une  d’elles,  qui  étoit  ferme  au  A^| 
toucher,  fe  réduilît  par  l'ébullition  en  une  efpèce 
de  bouillie. 

Le  25  juin  l’autre  anguille  fe  réduifit  dans  le 
même  état  par  l’ébullition. 

Pour  efTayer  fi  la  chaux  qui  adhéroit  à la  chair 
du  poifTon , ou  qui  y avoit  pénétré  par  le  féjour 
du  poiflfon  dans  l’eau  de  chaux , avoit  la  pro- 
priété de  dilToudre  ainfi  le  tilïu  de  la  chair  fou- 
mife  à l’ébullition  , je  fis  bouillir  une  petite  an- 
guille & un  morceau  de  mouton  pendant  dix  mi- 
nutes, dans  l’eau  de  chaux  retirée  de  la  pierre; 
quand  ils  eurent  bouilli  alTez  long  - temps , ils 
avoient  encore  une  fermeté  convenable  , & 
n’étoient  point  réduits  en  bouillie. 

Une  femblable  anguille  bouillie  dans  l’eau  de 
fontaine  fut-  cuite  dans  cinq  minutes.  >.  , 

» 

Il  paroît  par  - là  que  la  chaux  ne  peut  point , 
par  une  fi  courte  ébullition , difioudre  le  tiflu  de 
la  chair  en  bouillie  , ce  qui  feroit  l'effet  d’untj 
putréfaélion  fans  fétidité. 

Mais  l’eau  de  chaux  retirée  de  la  craie  a très- 
■peu  de  qualités  antifeptiques. 
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Ann.  1754.  Depuis  l’année  dernière  au  mois  de  mai  , je 
’ 61  ' mis  quelques  gougeons  & une  anguille  dans  quatre 
livres  d’eau  de  chaux  commune  , & le  feptième 
jour  je  fis  bouillir  un  des  gougeons  ; mais  je  le 
trouvai  trop  putride  pour  le  manger. 

Après  vingt  huit  jours  je  fis  bouillir  l’autre , & 
il  fie  réduifit  prefique  en  parties  infenfibles  ; ce 
qui  montre  qu’il  étoit  très-putréfié. 

Le  docteur  Alfton  _ m’informa  aufli  qu’il  avoit 
mis  un  morceau  de  veau  dans  la  chaux  éteinte , 
& dans  une  /emaine  il  devint  dur  & fec.  Je  mis 
un  morceau  de  veau  d’environ  trois  quarts  de 
pouces  d’épaiffeur  dans  l’eau  de  chaux  retirée  de 
la  craie;  le  10  mai  & le  3 1 du  même  moisje  lui 
trouvai  une  odeur  puride  , & au  milieu  il  étoit 
rouge  & frais , avec  une  forte  d’écorce  mince  au- 
dehors. 

* • 

Ayant  communiqué  ces  expériences  au  doéteur 
Pringle  (dont  les  e fiais  ayant  été  faits  avec  l’eau 
“ de  chaux  de  la  craie , s’accordoient  avec  les  der- 
niers des  miens  ) ; il  obferva  que  la  différence 
entre  l’eau  de  chaux  retirée  de  la  pierre  & l’eau 
de  chaux  retirée  de  la  craie , devoit  confifier  pro- 
bablement en  ce  que  la  craie , avant  la  calcina- 
tion, étant  une  fubflance  très  - feptique  , fi  quel* 


Matière  Médicale  et  Pharmacie.  379  

qu’une  de  fes  particules  n’étoient  pas  bien  cal-  Ann.  1754, 
cinée  , celles-là  en  fe  mêlant  avec  l’eau  pouvoient  ' 
lui  communiquer , à un  certain  degré , une  qualité 
puttéfaéYtve  contraire  à la  vertu  que  l’eau  reçoit 
des  autres  parties  qui  font  bien  cakinées.  Qu’il 
en  devoit  être  de  même  des  écailles  d'huirre , qui 
font  auffi  feptiques , & que  par  conféquent  l’eau 
de  chaux  retirée  de  la  craie  ou  des  écailles 
d’huîtres  , deviendroit  plus  ou  moins  antifep- 
tique  , ou  même  continueroit  à être  feptique 
fuivant  le  degré  de  calcination.  Il  ajoutoit  que  , 
comme  toutes  les  expériences  qui  fe  rapportent 
aux  qualités  atitifeptiques  de  l’eau  de  chaux 
étoient  faites  dans  un  fourneau  échauffé  ^au  degré 
du  fang  humain  , les  parties  non  calcinées  de  la 
chaux  devenoient  dans  cet  état  plus  aétives  pour 
avancer  la  pittréfaftion  , que  quand  les  effais 
étoient  faits  à l’eau  froide. 


11  faut  convenir  que  quand  on  fait  des  expé- 
riences fur  des  fubftances  médicinales  hors  du 
corps  humain  , plus  on  approche  de  la  chaleur 
du  fang  & des  autres  circonftances  que  ces  'fubf- 
tances doivent  avoir  dans  les  premières  voies  , 
plus  les  conféqueflces  qu’on  tirera  de  ces  effais 
feront  exaftes. 

A l’égard  de  la  propriété  qu’a  l’eau  de  chaux, 
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Ann.  i>t4.  de  conferver  plus  long-temps  la  faveur  douce  du 
Vol. 67.  p0i(jon  f je  do&eur  Pringle  prétendoit  que  c’éioit 
une  erreur  de  croire  que  la  chair  du  poiffon 
étoit  plus  fujette  à la  corruption  que  la  chair  des 
animaux  ; car , quoique  le  poifTon  fente  plutôt  le 
relent  que  la  chair  des  autres  animaux  , cependant 
fa  chair  ne  s’élève  point  à un  fi  haut  degré  de 
putréfaflion , & par  conféquent  on  peut  la  garder 
plus  long  - temps  par  tous  les  moyens  antifep- 
tiques , que  les  autres  viandes. 
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Art.  L I I I. 

Obfervations  (1)  medicales  & chymiques  fur  l'anti- 
moine , par  M.  S.  Huxkam  , D.  M.  & membre 
de  la  Société  Royale.  ' 

Il  n’v  a pas  deux  fiècles  qu’un  médecin  fut 

J r ‘ Ann.  17(4. 

chafle  de  la  Faculté  , pour  avoir  prêtent  les  an-  Vol.  <7. 
timoniaux  ; un  autre  médecin  , qui  employoit  à 
Rome  la  poudre  cornachine  , encourut  la  puni- 
tion des  galères  , à raifon  de  l’antimoine  diapho^ 
rique  , qui  en  eft  un  ingrédient.  Maintenant  au 
contraire  l’antimoine  eft  d’un  ufage  général  , foit 
parmi  les  médecins , foit  parmi  les  empiriques  ; 
c’eft  fans  doute  un  excellent  minéral  quand  il  eft 
convenablement  préparé,  & judicieufement  ad- 
miniftré. 

Je  préfère  beaucoup  l’infulîon  du  verre , du 
régule  ou  du  foie  d’antimoine  dans  du  vin  gé- 


(1)  Ce  mémoire  , qui  eft  très  - long  dans  l'original , 
ex  PU*  fur  l’antimoine  plufieurs  procédés  connus  ou  per- 
fectionnés dans  ces  derniers  temps  ; il  nous  paroit  donc 
convenable  de  n’en  conferver  que  quelques  obfervations 
intéreiïantes. 


* 


s 


r 


Digitized  by  Google 


Abrégé  des  Transact.  Philos. 

17,4.  néreux  , à toute  autre  préparation  du  même  ml- 

<7‘  néral  , comme  la  plus  certaine , la  plus  fûre  & 
la  plus  efficace  , & je  penfe  que  le  vin  d’anti- 
moine fait  avec  le  verre  ou  le  régule  eft  encore 
préférable;  car,  à moins  que  le  foie  d’antimoine 
ne  fait  faigneufement  préparé  avec  une  quantité 
convenable  de  nitre  & un  degré  précis  de  feu  , 
on  ne  peut  point  y compter  , parce  qu’il  eft 
tantôt  plus  fort , tantôt  plus  foible  , & que  quel- 
quefois il  ne  rejette  point  des  fcories  qui  puifTent 
en  être  féparées , ce  qui  le  rend  , cœtcris  paribus , 

foible.  Le  foie  de  fouffre  devroit  être  réduit  en 

* 

une  poudre  très  - fine , & bien  édulcoré  par  des 
lotions  répétées,  ou  plutôt  par  des  décodions  dans 
l’eau  bouillante  : autrement  il  adhérera  beaucoup 
de  nitre  alkalifé  au  foie  d’antimoine  , ce  qui  .af- 
faiblira l’adion  du  menftrue  vineux.  On  11’a  point 
fait  affez  d’attention  h ces  circonilances,  & je  me 
fauviens  d’avoir  vu  d’étranges  différences  dans  ce 
qu’on  appelle  le  vin  béni.  Certainement  lorfqu’il 
eft  préparé  avec  le  vrai  verre  d’antimoine  ou 
le  régule  pur , il  n’y  a point  cette  incertitude.  Si 
on  emploie  le  régule  martial , il  peut  auffi  par- 
ticiper jufqu’à  un  certain  degré  du  principe  fer- 
rugineux. Il  faut  toujours  avoir  foin  de  filuSl  le 
vin  après  une  infufion  fuffifante.  Dans  cette  infufion 
du  verre  ou  du  régule  d’antimoine  dans  le  vin  , la 


' MATièRE  Médicale  et  Pharmacie.  383 

partie  réeuline  eft  attaquée  par  le  menftrue  favon-  Ann.  1754. 

, . • -,  g r.  vol.c?. 

neux , fpiritueux  « tartareux  , oc  par  conléquent  elt 

très-atténuée-;  autrement  elle  ne  pourrait  point  pafTer 
aulïï  aifément  avec  le  vin  à travers  le  filtre  le 
plus  ferré  , & refter  fi  long-temps  fufpendue  , & 
intimement  incorporée  avec  le  vin  , de  manière 
à ne  point  s’en  féparer  pendant  plufieurs  années  ; 
de  forte  que  l’antimoine  ainfi  préparé  eft  info- 
lutis  principiis , comme  il  l’étoit , ou  plutôt  il  eft 
devenu  une  forte  de  tartre  émétique  liquide  hau- 
tement fubtilifé , qui  pofsède  tout  le  pouvoir 
la  vertu  du  tartre  ftibié  , en  ce  qu’il  eft  aflez 
puiftant  pour  communiquer  une  forte  irritation  à 
l’eftomac  & aux  inteftins  , fi  on  le  prend  à la  dofe 
d’une  once  ou  deux , & toutefois,  à la  petite  dofe 
de  deux  ou  trois  gros  , il  produit  feulement 
des  naufées , des  légères  envies  de  vomir  & une 
felle  ou  deux , s’il  n’excite  point  ni  fueur  ni  une 
forte  tranfpiration  ; mais  depuis  trente  jufqu’à 
foixante  ou  quatre  - vingt  gouttes  , il  devient  en 
général  un  pur  altérant  & diaphorétique  en 
paftant  dans  les  dernières  ramifications  de  tout 
le  fyftême  vafculaire,  fans  prefque  aucun  trouble, 

& cependant  il  favorife  évidemment  tomes  les 
fécrétions  & les  excrétions  , particulièrement  celles 
de  la  peau  des  inteftins  , des  vraies  urinaires  &: 
des  conduits  falivaires  , par  une  douce  irrita- 


Digitized  by  Google 


384  Abrégé  desTransact.  Philos. 

Aan.  i7!4.  t|on  Je  tout  je  fyflême  nerveux  & vafculaire* 

Comme  le  vin  antimonié  fe  mêle  fi  aifément 
avec  le  fang  & les  humeurs  animales , & qu’il 
paiTe  fi  librement  & fi  aifément  à travers  les 
émonéloires  de  notre  corps,  on  peut  le  donner 
en  lureté , & le  répéter  avec  fuccès  deux  , trois 
& quatre  fois  dans  vingt-quatre* heures , à petites 
dofes , & le  continuer  ainfi  pendant  quelques  jours. 
Au  contraire  les  préparations  d’antimoine  fous 
forme  folide  font  très  - incertaines  dans  leur  ac- 
tion , elles  refient  quelquefois  long  - temps 
dans  l’efiomac  & les  inteflins,  avant  de  produire 
un  effet  fenfible  ; enfuite  même  elles  irritent  avec 
tant  de  violence  & d’obftination  , que  le  malade 
en  refte  entièrement  épuifé  avant  que  le  remède 
antimonié  foit  expulfé.  Ce  font  ces  inconvénient 
qui  ne  font  pas  peu  à craindre , & qui  arrivent 
quelquefois  lorfqu’on  donne  le  kermès  minéral , 
le  foufire  doré  d’antimoine,  le  foie  de  fouffre  le 
plus  doux  , ou  toute  autre  poudre  antimoniée , 
ou  même  des  pilules  ; on  peut  en  appeller  au 
témoignage  de  ceux  qui  ont  fouvent  adminiftré 
des  remèdes  de  cette  forte;  il  eft  furvenu  quel- 
quefois une  fuperpurgation  inopinée  , fur  - tout 
en  prenant  par-defius  un  verre  de  vin , de  cidre 
•u  tout  autre  végétal  acide. 


En 
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En  outre  lorfque  les  antimoniaux  font  donnés  Ann.  i7!+. 
en  fubflance  , ils  doivent  d’abord  éprouver  une  _ ° ' 
dilïolution  dans  l’eftomac  avant  de  pénétrer  les 
vaiffeaux  laélés  , & Être  mêlés  avec  le  fang  de 
manière  à agir  comme  altérans  , diaphoniques  , 

&c.  Maintenant  dans  cette  préparation  liquide  la 
partie  réguüne  eft  déjà  difloute  & très -atténuée, 
de  forte  qu’elle  palTe  dans  le  fang  avec  la  plus 
grande  facilité.  Qn  doit  obferver  de  plus  que  fous 
cette  forme  l’antimoine  peut  être  donné  de  la 
manière  la  plus  agréable  , fans  qu’il  foit  fenfible  , 

& fans  qu’il  projjuife  aucun  dégoût  de  plus  que 
le  vin  ne  le  fait  ; ce  qui  eft  vraiment  important 
quand  on  a à faire  à des  malades  difficiles,  fur- 
tout  à des  enfans  , à qui  il  faut  adminiflrer  des 
dofes  réitérées  de  ce  remède.  On  voit  quelquefois 
les  plus  fortes  indications  pour  les  faire  vomir  ou 
les  purger  , & cependant  on  éprouve  une  peine 
extrême  à leur  donner  des  remèdes  ordinaires 
dans  des  occafions  femblables  , pendant  que  le 
vin  antimonié  peut  leur  être  donné  à titre  de 
boiffim  ordinaire  avec  la  plus  grande  facilité  & 
avec  fureté.  Je  l’ai  fouvent  donné  avec  fuccès 
depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes  à des  enfans 
d’un  ou  deux  ans , contra  la  coqueluche  , les 
oppreffions  afthmatiques , pendant  que  fi  on  avoit 
• voulu  les  obliger  de  prendne  de  plus  forts  vomitifs, 

Tom.  II.  Mat.  Miel.  & Pharnt,  ' B b 
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Ann.  17J4.  on  auroit  rifqué  de  leur  caufer  une  fuflocation  & 
* ‘ *7’.  des  convulfions. 


m 


Peut  - on  croire  que  ce  médicament , qui  eft 
d’un  ufage  fi  fur  & fl  aifé  à prendre , ne  puifle 
pas  avoir  une  grande  efficacité , comme  altérant 
& comme  diaphorétique  ? Je  réponds  que,  comme 
il  eft  capable , dans  une  dofe  convenable , d’irriter 
l’eflomac  & les  inteftins  fi  fortement , on  ne  peut 
point  fuppofer  que  même  à très  - petites  dofes 
il  refie  inaélif  dans  le  fyflême  fanguin  & lym- 
phatique ; il  paroît  être  t.rès-4>ien  adapté  pour 
flimuler  & remuer  tout  le  fyflême  lymphatique. 
Pour  preuve  de  cela , on  remarque  que  quand 
on  fait  prendre  une  très-forte  dofe  de  l’effence 
d’antimoine , comme  par  exemple  trois  ou  quatre 
gros  , il  fuccède  prefque  toujours  une  forte  fueur 
fi  on  ne  le  rejette  pas  immédiatement  par  le  vo- 
mifïement  ; en  augmentant  ainfi , & accélérant 
l’aélion  des  vaifTeaux  fur  les  fluides  contenus , la 
circulation  générale  des  humeurs  eft  plus  effica- 
cement fécondée  , & à la  vérité  un  pareil  fti- 
mulus  eft  très  - néceflaire  dans  les  ramifications 
capillaires  des  artères  fanguines  & des  vaifleaux 
lymphatiques , où  le  fnouvement  eft  exceflivement 
lent , & où  la  ftagnation  & conféquemment  la 
corruption  de  la  férolité  & de  la  lymphe  a de  la 
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tendance  à dégénérer  en  putridité.  Je  crois  qu’un 
des  ufages  des  fels  de  toute  forte  , fur  - tout  du  V°‘' 
fel  commun , eft  d’agir  comme  un  dimulus  gé- 
néral , & par-là  fon  ufage  modéré  eli  très-falu- 
taire*  En  Simulant  ainft  univerfellement  non- 
feulement  les  plus  grands , mais  encore  les  plus 
petits  vaideaux  du  corps,  ce  médicament  tend 
beaucoup  à éloigner  les  obilruftions  formées  ou 
qui  fe  forment  même  dans  les  plus  petits  canaux, 

& par-là  il  favorife  fingulièrement  les  fécrétions 
& les  excrétions  naturelles , qui  condiment  l’état 
de  famé. 

Les  antimoniaux  font  fur  - tout  très  - utiles , & 
le  vi„  antimonié  en  particulier  contre  les  rhuma- 
t. fuies  invétérés,  le,  aM;0„3  fCorbutiq„C5  froides, 
la  plupart  des  maladies  cutanées  , l’afthme  la 
leucophlegmatie,  la  jaunitfe  , les  anciens  maui 
de  tête,  le  vertige  , l'épilepfie , & la  manie.  Ma 
propre  pratique  m’a  fait  voir  un  grand  nombre 
d exemples  de  fon  fuccès  dans  les  cas  ci-deffiis 
& l’ai  eu  auffi  le  plaifir  de  le  voir  employé  avec 
avantage  par  des  praticiens  très-dilîingués. 

Qa’d  me  foit  permis , avant  de  terminer  cet 
objet,  d’ajouter  que  j’ai  donné  très-fréquemment 
le  vin  antimonié,  ou,  comme  je  l’appelle,  l’ex- 
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^VoLty4  ^ence  d’antimoine  dans  quelques  maladies  , foit 
aigues , foit  chroniques  , & fur  - tout  dans  les 
lièvres  lentes  , les  rémittentes  irrégulières  ou  in- 
termittentes malignes , dans  les  lièvres  catarrales , 
la  fauffe  péripneumonie , & même  dans  la  vraie 
péripneumonie  , après  des  évacuations  conve- 
nables vers  la  fin  , lorfque  le  crachement  efi 
fupprimé , & qu’il  s’enfuit  une  grande  anxiété  & 
une  grande  difficulté  de  refpirer.  Dans  de  fem- 
blables  circonfiances  il  eft  aufli  très  - convenable 
dans  la  petite  - vérole  , & j’ai  eu  la  fatisfaâion , 
avec  l’aide  de  Dieu , de  la  voir  plufieurs  fois  fe 
terminer  heureufement  dans  des  cas  défefpérés, 
l’expeéloration  revenant  quelquefois  avec  un  doux 
vomifiTement  , quelquefois  une  ou  deux  lelles,  & 

• , quelquefois  une  fueur  univerfelle. 

J’ai  employé  une  grande  variété  d’antimoniaux 
depuis  près  de  trente  ans  , & je  dois  dire , d’après 
une  expérience  fuffifante  , que  je  le  préfère  beau- 
coup à toute  autre  , quoique  je  fois  loin  de 
vouloir  condamner  toutes  les  autres  préparations 
d’antimoine  qui  font  fous  forme  folide  ; mais  j’ofe 
affurer  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ait  de  plus  grands 
& de  meilleurs  effets , & qui  puiffe  être  adminiftré 
avec  autant  de  fûreté. 
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EXTRAITS 

De  divers  articles  de  matière  médicale  , 
dont  on  na  point  pu  publier  la  traduction 
en  entier.  ■ 


Article  premier. 

Expériences  faites  avec  le  camphre , par  Monjîeur 
Alexandre , chirurgien  à Edimbourg. 

COMME  les  auteurs  de  médecine  ont  eu  des*.  ~T 

Ann.  17S7. 

opinions  différentes  fur  la  nature  & les  effets  du  vol.  57. 
camphre,  & que  les  uns  affirment  pofitivement  qu’il 
échauffe  , & que  d’autres  prétendent  qu’il  ra- 
fraîchit , j’ai  cru  devoir  faire  les  expériences  fui-  * 
vantes  pour  éclaircir  , s’il  fe  peut , cette  diffi- 
culté. 

Si  le  camphre  étoit  un  échauffant,  il  devoit 
s’enfüivre  qu’il  rendroit  mon  pouls  plus  accéléré , 

& qu’il  augmenteroit  ma  chaleur  naturelle  , & 
par  coçféquent  avant  d’en  prendre  une  dofe  je 

Bb  3 
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timTvjïj.  comptai  le  nombre  de  pulfations  de  l’artère  ra- 
Vo'*  !7‘  diale  dans  l’efpacfe  d’une  minute , & je  trouvai 
qu’il  étoit  de  foixante  - huit.  J’obfervai  atifli  qu’en 
appliquant  le  thermomètre  de  Farenheit  fur  le 
creux  de  mon  eftomac  pendant  cinq  minutes  , le 
mercure  s’élevoit  à quatre  - vingts  degrés  par  la 
chaleur  qui  lui  étoit  communiquée. 

Ayant  ainfi  conftaté  l’état  de  mon  pouls  & de 
ma  chaleur  natarelle  , je  pris  un  fcrupule  de 
camphre  dans  un  peu  de  pulpe  de  tamarins  >,  & 
vingt  minutes  après  j’appliquai  le  thermomètre 
fur  mon  eftomac  : le  mercure  dans  l’efpace  de 
cinq  minutes  s’éleva  exactement  à quatre  - vingts 
degrés , comme  avant  de  prendre  le  camphre  ; 
mais  mon  pouls  ne  battit  que  foixante  - fix  fois, 
dans  une  minute , en  forte  que  la  diminution  étoit 
de  deux  pulfations. 

Trois  quarts  d’heure  après  que  j’eus  pris  le 
. camphre , j’appliquai  de  nouveau  le  thermomètre  ; 
dans  le  même  efpace  de  temps  , le  mercure  s’é- 
leva exactement  comme  dans  l’eftai  précédent, 
mais  mon  pouls  ne  battit  que  foixante  - cfriq  fois 
par  minute,  c’eft-à-dire  qu’il  avoit  diminué  de 
trois  battemens  comparativement  à ce  qui  en  étoit 
avant  la  prife  du  camphre.  * 


« 


» 


Matière  Médicale  et  Pharmacie.  391 
Le  lendemain,  ayant  trouvé  que  le  mercure  Ann.  i7«7. 
s’élevoit  à quatre-vingt-dix  degrés  par  la  chaleur  Vo1'  57’ 
de  mon  eftomac,  & que  mon  pouls  battoit  foixante- 
fept  fois  par  minute , je  pris  deux  gros  de  cam- 
phre  dans  un  peu  de  firop  de  rofes  pâles  s im- 
médiatement après  l’avoir  avalé  j’éprouvai  dans 
ma  bouche  une  fenfation  pareille  à celle  qu’on 
éprouve  en  prenant  de  l’eau  de  menthe  poivrée, 
mais  beaucoup  plus  défagréable.  Dix  minutes 
après  que  je  l’eus  pris  , j’appliquai  le  thermo- 
mètre fur  le  creux  de  l’eftomac  , & dans  cinq 
ijtinutes  le  mercure  s’éleva  à quatre-vingts  degrés , 
ce  qui  étoit  un  degré  de  moins  qu’avant  de  prendre . 
le  camphre.  Mon  pouls  alors  battoit  foixante  - dix 
fois,  pendant  qu’avant  de  prendre  le  camphre  le 
nombre  de  fes  battemens  avoit  été  foixante  - dix- 
fept  : vingt-cinq  minutes  après  que  je  l’eus  pris , 
j’appliquai  de  nouveau  le  thermomètre  il  s’éleva 
au  même  degré  que  dans  l’efTai  précédent  ; mais 
mon  pouls  avoit  augmenté  depuis  foixante  - dix 
jufqu’à  foixante  - dix- fept , ce  qui  étoit  le  même 
nombre  qu’avant  la  prife  de  ce  médicament. 

Bientôt  après  j’éprouvai  des  vertiges  , de  forte 
que  c’étoit  avec  difficulté  que  jê  pouvois  marcher 
dans  la  chambre.  Dans  cette  pofition  je  fus  porté  ' 
à refpirer  l’air  frais,  j’ouvris  la  fenêtre,  & je 
regardai  dans  la  rue  , où  tous  les  objets  me  pa- 

B b 4 . 

« M. 


ed  by  Google 


39i  Abrégé  des  Transact.  Philos. 

67-  rurent  dans  le  plus  grand  tumulte  & dans  la  con- 
7 fufion  ; me  fentant  en  danger  de  me  précipiter , 
je  fermai  la  fenêtre  , & je  me  rendis  en  chan- 
cellant  fur  mon  lit  ; & ayant  un  livre  en  mes 
mains,  je  tâchai  de  lire,  mais  je  ne  pouvois  me 
faire  aucune  idée  diffm&e  , & je  me  déterminai 
à me  lever  ; les  étourdiffemens  que  j’éprouvois 
me  forcèrent  de  me  remettre  en  mon  lit  ; & me 
trouvant  altéré  , je  demandai  un  peu  de  bouillon 
de  mouton  ; voyant  le  dîner  fervi , je  pris  ce 
bouillon , mais  je  ne  pus  manger  ni  pain  ni 
viande  , à raifon  des  envies  de  vomir  , qui  ne 
‘pouvoient  point  cependant  s’effe&uer.  . 

Je  me  refais  donc  en  chancellant  fur  mon  lit 
& je  ne  fais  quel  femiment  me  fit  demander  un 
émétique  ; mais  comme  je  n’eprouvois  que  peu 
de  douleur , & que  je  n’avois  aucun  danger  à 
craindre , je  réfolus  de  ne  point  me  priver  du 
fuccès  de  mon  expérience  par  l’évacuation  du 
camphre  avant  de  pouvoir  bien  ^onftater  fes  effets. 
Jufqu’alors  j’avois  confervé  quelque  fenfibilité  au 
mili  -u  du  tumulte  de  mes  idées,  mais  il  me  furvint 
un  tel  bruiffemenl^dans  mes  oreilles , la  confufion 
& les  vertiges  augmentèrent  à un  tel  , point , que 
ma  mémoire  & le  fentiment  de  mon  exiftence 
furent. comme  oblitérés,  de  forte  que  je  ne  favois 
plus  ce  que  je  faifois. 
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Heureufement  pour  moi , un  de  mes  élèves  dans 
cette  circonftance  entra  dans  ma  chambre.  Après 
quelques  momens  de  tranquillité  je  me  levai  fur 
mon  féant , comme  dans  une  efpèce  de  phrénéfie , 
& me  tournant  fur  le  côté  , je  fis  quelques  efforts 
pour  vomir  , mais  ce  fut  en  vain.  Je  me  remis 
dans  mon  lit , & je  tombai  dans  de  fortes  convul- 
fions  j ma  bouche  écumoit , je  pouffais  des  cris 
violens  , & je  tâchois  de  faifir  & de  déchirer  tout 
ce  qui  étoit  autour  de  moi.  A cet  accès  de  fureur 
fuccèda  un  calme  un  peu  femblable  à un  évanouif- 
fement  ; je  m’éveillai  enfuite  comme  d’un  fom- 
meil , & je  repris  un  peu  de  connoiflance.  Le 
dofteur  Cullen , qu’on  avoit  envoyé  chercher  , 
arriva  ; ayant  touché  mon  pouls  , qui  battoit 
cent  fois  par  minute,  il  m’ordonna  une  faignée; 
mais  comme  il  eft  probable  qu’il  me  reftoit  une 
antipathie  naturelle  , pendant  que  j’avois  perdu 
toute  autre  fenfation , je  refufai  avec  obftination 
cette  opération  , à raifon  d’une  averfion  infur- 
montable  que  j’avois  toujours  eu  pour  elle.  Durant 
tout  ce  temps  - là  perfonne  ne  favoit  que  j’euflTe 
pris  du  camphre  , & moi  - même  je  n’en  avois 
alors  aucune  idée. 

Comme  j’éprouvois  une  fenfation  extraordinaire 
de  chaleur , je  fortis  du  lit , & je  fus  me  mettre 
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Ann.  i7«7-à  la  porte  dont  le  vent  fiais  m’étoit  fort  agréable; 

S7  fur  quoi  on  m’apporta  un  peu  d’eau  froide  , & 
mon  vifage  & mes  mains  en  furent  lavées , ce 
qui  fut  encore  plus  agréable  pour  moi  , & ce 
qui  appaifa  , jufqu’à  un  certain  degré , un  trem- 
blement qui  avoit  faili  prefque  toutes  les  parties 
de  mon  corps.  Alors  M.  Monro  le  jeune  vint 
auflî  pour  me  donner  des  fecours  ; comme  je 
n’étois  point  en  état  de  lui  faire  entendre  la  caufe 
de  ma  maladie,  pendant  qu’il  fe  promenoit  dans 
la  chambre,  il  jetta  par  hafard  les  yeux  fur  un 
papier  que  j’avois  laide  fur  la  table , & qui  lui 
apprenoit  que  j’avois  pris  du  camphre  , en  mar- 
quant fes  effets  jufqu’au  moment  où  j’avois  celle 
de  pouvoir  les  tracer.  D’après  cette  information, 
il  me  preferivit  immédiatement  de  l’eau  chaude  ; 
en  ayant  pris  en  abondance  , je  vomis  aufli-tôt 
beaucoup  , & quoiqu’il  fe  fut  déjà  pafTé  trois 
heures  depuis  que  j’avois  pris  le  camphre  , j’en 
évacuai  un  gros  morceau  qui  n'avoit  point  été 
diffous  : pendant  que  je  tenois  ma  tête  fur  le 
baffin  dans  lequel  je  vomifTbis , il  en  fortit  une 
odeur  fi  forte  de  camphre  , que  je  me  reflouvins 
d’en  avoir  pris , quoique  je  n’euffe  aucune  idée 
ni  du  temps  ni  de  la  manière.  Je  pris  alors , par 
ordre  du  médecin , le  fuc  de  deux  ou  trois  limons 
ou  oranges  ; mais  je  n’en  éprouvai  aucun  bien. 
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J’ai  dit  ci-devant  que  j’avois  non-feulement  perdu  A™j  ‘?*7- 
le  fouvenir  de  toutes  mes  aftions  palïées  , mais 
encore  la  connoiffance  de  tons  les  objets  préfens  ; 
je  commençai  alors  à recouvrer  l’un  & l’autre  , 
quoique  d’une  manière  fi  extraordinaire , qu’il 
ne  m’étoit  pas  poffible  d’en  donner  une  idée 
claire.  La  première  chofe  dont  je  me  reflouvins, 
ce  fut  que  j’avois  vifité  ce  jour-là  plufîeurs  ma- 
lades ; mais  je  ne  pouvois  rien  dire  fur  leurs 
maladies,  leurs  noms,  leur  nombre,  ni  fur  au- 
cune autre  circonflance  qui  y fut  relative.  Une 
perfonne  qui  a perdu  fes  fens  par  l’ivreffe , aufli- 
tôt  qu’elle  les  recouvre , reprend  une  parfaite 
connoiffance  des  objets  qu’elle  avoit  connus  précé- 
demment 5 mais  j’étois  dans  un  autre  cas  , car 
les  meubles  de  ma  chambre  & prefque  tous  les 
autres  objets  fur  lefquels  j’arrêtois  les  yeux  me 
paroifioient  auffi  étrangers  & aufïi  nouveaux , 
comme  fi  j’avois  alors  commencé  d’exifter  ; & 
quoique  je  pufiTe  me  rappeller  le  nom  de  chaque 
chofe  que  je  regardois , cependant  ce  n’étoit 
qu’après  avoir  recherché  & découvert  fes  ufages 
& fes  propriétés. 

J’éprouvai  toute  la  foirée  un  grand  mal  de  » 
tête , fans  favoir  fi  je  devois  l’attribuer  à mon 
féjour  dans  le  lit  ou  au  camphre.  Je  me  levai 
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*767*  entre  cinq  & fix  heures , & je  pris  quelques  talïes 
de  thé  , & le  fuc  délayé  de  quelques  limons  & 
oranges.  Mes  vertiges  , le  bruifTement  de  mes 
oreilles  , une  chaleur  exceffive  & un  tremblement, 
qui  avoient  été  fi  violens , étoient  alors  abattus 
en  grande  partie  , quoiqu’ils  n’eufiTent  pas  entiè- 
rement cefiTé.  Vers  fept  heures  j’eus  une  autre 
vifite  de  M.  Monro , qui  comptant  le  nombre  des 
pulfations  de  mon  artère  , trouva  qu’il  étoit  réduit 
de  cent  à quatre  - vingt  ; une  minute  après  le 
thermomètre  fut  appliqué  à mon  efiomac , & 
dans  demi  - heure  le  mercure  s’éleva  de  deux 
degrés  au-delTus  de  la  chaleur  ordinaire  du  fang; 
il  fut  porté  fur  l’eftomac  du  do&eur  , & le  mer- 
cure b ai  (Ta  encore  de  plus  d’un  degré. 

Entre  huit  & neuf  heures  du  foir  j’éprouvai 
encore  un  mal-aife  général  & une  confufion  dans 
mes  idées  qu’il  eft  impofifible  de  décrire  ; je 
me  mis  au  lit  , & j’éprouvai  un  calme  & doux 
repos  , qui  continua  fans  interruption  jufqu’au 
lendemain  matin.  Lorfque  je  m’éveillai  je  trouvai 
que  mon  mal  de  tête  avoit  entièrement  difparu. 
Allant  à la  garde-robe,  je  me  trouvai  très-conf- 
tipé , pendant  que  je  ne  l’avois  point  été  aupa- 
ravant , & que  je  ne  le  fus  point  après  cela. 
Pendant  tout  ce  jour  j’éprouvai  un  mal  - être  & 
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une  rigidité  dans  toute  l’habitude  du  corps , comme  Ann.  i7s7$ 
fi  j’avois  gagné  du  froid  ou  fait  un  exercice  très-  Vol‘  57' 
dur  ; le  lendemain  j’étois  encore  mieujc , & le 
troifième  jour  je  me  trouvai  entièrement  rétabli. 

La  première  dofe  que  j’avois  prife  avoit  été 
modérée  , & paroilToit  avoir  agi  comme  un  ra- 
fraîchifTant  ; mais  la  fécondé , fi  on  peut  s’en 
.rapporter  aux  fenfations  qu’elle  avoit  occafionnées 
& à l’accroiffement  de  la  circulation , doit  avoir 
certainement  échauffé  à un  grand  dégré. 
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Expériences  fur  le  quinquina , par  M.  Thomas 
Ptrcival , docteur  en  médecine  , & membre  de 
la  Société  Royale. 

Expérience  première. 

% 

■'  1 Une  once  de  quinquina  réduit  en  poudre  grof- 

j*7'  Æère  ^ut  divifée  en  deux  parties  égales , une  def- 
quelles  fut  mife  en  infufion  dans  l’eau  froide  de  fon. 
taine  pendant  quarante-huit  heures;  on  fit  bouillir 
l’autre  fur  un  feu  lent  pendant  quarante  minutes, 
jufqu’à  l’évaporation  d’un  tiers  du  fluide.  L’infu- 
fion  & la  décottion  furent  chacune  d’elles  filtrées 
à travers  un  linge  double  d’une  égale  fineffe. 

Quatre  grains  de  fel  de  Mars  furent  difïoqs 
dans  une  once  d’eau  de  fontaine , & un  gros  de 
cette  folution  fut  ajouté  à des  parties  égales  , par 
exemple , à demi  - once  de  la  décoétion  trouble 
& de  l’infufion.  Chacune  prit  une  couleur  pourpre 
foncée  , qui  étoit  à peine  différente  en  degré  ; 
mais  il  parut  que  l’infufion , après  un  peu  de 
repos , prit  une  couleur  pourpre  plus  obfcure 
que  la  déco  dion. 


r 
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L’infufion  avoit  une  teinte  plus  foncée  & plus  An».  i7«7, 
d’odeur  & de  goût  du  quinquina  en  fubïlarice  que  Vo1’  î7* 
la  décodion.  Sa  faveur  reïTembloit  exadement  à 
celle  du  quinquina  , après  qu’il  a été  brifé  & 
mâché  quelque  temps  dans  la  bouche. 


E x p.  II. 


i 


Des  quantités  égales  de  chaque  réfidu  furent 
mifes  en  ébullition  dans  trois  onces  d’eau  de 
fontaine  j fur  un  feu  lent , pendant  vingt  minutes. 
Les  décodions  furent  également  troubles  , exac- 
tement femblables  en  faveur  j & y mêlant  de  la 
folution  martiale  dans  la  proportion  d’un  gros  fur 
demi  - once , elles  prirent  précifément  la  même 
couleur  , favoir  un  brun  obfcur  , femblable  au 
chocolat  , mais  avec  une  très  - légère  teinte 
de  pourpre. 

E x p.  III. 

Cinq  onces  de  chaque  réfidu  furent  mifes  en 
infufion  pendant  quarante  heures  dans  une  once 
& demie  de  rum  de  la  Jamaïque  , qui  étoit  allez 
pur  & imprégné  d’une  matière  aftringente , qui 
venoit  du  barril.  Les  teintures  furent  abfolument 
femblables  en  goût  & en  couleur,  & par  l'ad- 
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Ann.  1 7tf7.  dition  d’un  gros  de  la  folution  martiale , elles 
Vol’î7‘  furent  changées  à l’infïant  d’un  rouge  foncé  en 
un  brun  obfcur  , qui  étoit  précifément  le  même 
dans  les  deux  teintures. 

Ex  P.  IV. 

On  ajouta  une  once  d’eau  froide  de  fontaine  à 
demi-once  de  quinquina  en  poudre.  Le  mélange  fut 
bien  trituré  dans  un  mortier  de  marbre  , après 
quoi  on  laiffa  le  tout  en  repos  jufqu’à  ce  que  la 
poudre  groflière  fe  fût  dépofée.  On  décanta  alors 
la  liqueur , & on  y ajouta  demi  - once  d’eau 
récente  ; la  trituration  fut  recommencée , & après 
cela  une  partie  du  menllrue  y fut  verfée  comme 
auparavant.  Cette  méthode  fut  continuée  pendant 
trente-quatre  heures , & dans  cet  efpace  de  temps 
on  combina  fix  onces  d’eau  avec  le  quinquina. 
Le  mélange  fut  alors  infufé  pendant  quatorze 
heures,  fans  chaleur,  & filtré.  Il  fe  trouva, que 
cette  infufion  avoit  l’odeur  & le  goût  du  quinquina 
à un  degré  plus  confidérable  que  la  décoftion  ou 
l’infufion  fans  trituration  ( Exp.  I.  ) , & qu’elle 
prit  une  couleur  beaucoup  plus  noire  par  le  mê. 
lange  d’un  gros  de  folution  martiale  , que  les 
deux  préparations  précédentes. 


Exp.  V. 
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On  tenta  de  déterminer  la  force  comparative 
ou  plutôt  l’afiringence  des  cinq  préparations  de 
quinquina  , l’extrait  , la  décoélion , l’infulion  à 
froid , la  teinture  & l’infufion  triturée.  Dix  grains 
de  l’extrait  fait  avec  foin  , & aufli  exempt  d’em- 
pyreume  que  peut  l’être  en  général  une  prépa- 
ration officinale , furent  mêlés  avec  une  once  d’eau 
chaude;  mais  la  folution  fut  fi  imparfaite,  ou, 
pour  parer  plus  proprement,  la  fufpenfion  du 
quinquina  , que  dans  peu  de  minutes  il  fe  dépofa 
au  fond  du  verre  beaucoup  de  poudre.  On  le 
remua  cependant  , & on  ajouta  au  mélange 
un  gros  de  foluticft  martiale.  La  même  quantité 
fut  ajoutée  à demi-once  de  la  déeoélion , de  l’in- 
fufion de  la  teinture  (Phar.  Lond.)  , & de  l'infufion 
triturée.  La  dernière  prit  la  couleur  noire  la  plus 
foncée  ; l’extrait  venoit  enfuite  , & la  teinture 
paroififoit  avoir  la  couleur  la  moins  forte.  La  dé- 
coction & l’infufion  étoient  précifément  fem- 
blables  en  couleur: 

E x P.  VI. 

Le  réfidu  de  l’infufion  triturée  fuivant  l’ex- 
périence IV  fut  mis  en  ébullition  ; fur 
Tome  II.  Mai.  MU.  & Pharrn.  C c 


401  Abrégé  des  Transact.  Philos, 
àqd.  i7«7*un  feu  lent , dans  trois  onces  d’eau  , pendant  vingt 
Vo1"'7"  minutes.  La  décoôion  refroidie  ayant  été  filtrée, 
étoit  d’une  couleur  plus  pâle  que  les  décodions 
rapportées  dans  l’Exp.  II.  Quoiqu’il  y eût  une 
portion  de  quinquina  en  poudre  fufpendue  , qui 
par  la  trituration  avoit  été  rendue  afiez  fine  pour 
pafTer  à travers  le  filtre , cette  poudre , par  le 
repos , fe  dépofa  au  fond  du  vaififeau  , & lai  fia 
la  décoftion  beaucoup  plus  limpide  qu’elle  ne 
l’étoit  auparavant. 

A des  quantité!  égales  des  deux  décodions 
mentionnées  ci  - defTus , . on  ajouta  un  gros  de  la 
folution  martiale  ; la  teinte  noire  fut  manifefiement 
la  plus  foible  dans  cette  décoéfion  , quoique  la 
différence  ne  fut  pas  auffi  graflde  qu’on  auroit  dû 
l’attendre,  par 4a  diverfité  dans  les  qualités  fen- 
fibles  du. goût  & de  l’odeur;  ce  qui  étoit  dû  peut- 
être  à une  poudre  fine  du  quinquina , qui  flottoit 
dans  le  fluide  , & qui  retenoit  quelque  degré  de 
fon  aftringence  primitive. 

E x P.  VIII. 

Demi  - once  de  quinquina  en  poudre  fut  mife 
en  infufion  pendant  quarante  - huit  heures  dans 
cinq  onces  d’eau  de  fontaine  , & une  once  de 


f 
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vintdgre  blanc.  I.e  mélange  fut  placé  près  du  feu  , Ann.  ,7<7. 
& fréquemment  fecoué.  Ou  le  filtra  enfuite  à 
travers  un  linge  double.  Le  goût  du  vinaigre  étoit 
en  grande  partie  recouvert , quoique  l’odeur  ne 
le  fût  pas  ; mais  le  menftrue  n’étoit  pas  fi  pleinement 
imprégné  de  l’odeur  du  quinquina  que  dans  l’in- 
fufion  de  l’Exp.  I.  Un  gros  de  la  folution  mar- 
tiale fut  ajouté  à l’infufion  acide.  D’abord  il  n’y 
eut  point  de  changement  dë  ’côùleür , mais  dans 
peu  d’heures  il  parut  une  teinté  légèrement 
noire. 

E x P.  I X. 

; : : — . ;■  nf.:, 

Demi  - once  de  quinquina  en  poudre  fut  bien 
triturée  de  la  manière  décrite  dans  PExp.  IV , avec 
fix  onces  d’eau  chaude , après  quoi  le  mélange 
fut  verfé  dans  une  bouteille  placée  près  du  feu , 

& fréquemment  fecouée.  Ce  procédé  dura  qua- 
rante-huit heures.  L’infufion  ayant  été  filtrée  fut 
trouvée  plus  parfaitement  imprégnée  de  quin- 
quina , que  l’infufion  triturée  dans  Peau  froide  de 
l’Exp.  IV  ; comme  il  le  paroifloit  en  comparant  leur 
couleur,  leur  goût,  leur  odeür  , & par  une  couleur 
noire  , plus  foncée  , qu’elle  prit  à l’inftant  du 
mêlante  d’un  gros  de  la  folution  du  fel  de  Mars , 

(/al  Marris ). 

Gc  » 
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Demi  - once  de  quinquina  en  poudre  & deux 
gros  d’eau  de  chaux  tirée  de  la  pierre  furent 
broyés  enfemble  jufqu'à  un  mélange  parfait;  on 
y verfa  alors  graduellement  fîx  onces  d’eau  de 
fontaine  , & la  poudre  ayant  été  bien  incorporée 
par  la  trituration,  on  fit  infufer  le  tout  pendant 
douze  heures.  On  en  filtra  deux  onces  à travers 
un  linge  double  , & on  laiflà  repofer  le  refie 
pendant  plus  de  trente-fix  heures  , en  le  fecouant 
fouvent , après  quoi  on  le* filtra.  L'odeur  du  quin- 
quina étoit  prefqu’entièrement  couverte  dans  les 
deux  infufions  qui  étoient  fortement  imprégnées 
de  chaux , 81  avoient  une  odeur  très-défagréable  ; 
la  première  ayoit  une  couleur  pâle  , avet  un 
très  - léger  degré  d'amertume  ; l’autre  avoit  une 
couleur  plus  foncée , & étoit  également  amère  & 
nauféabonde.  Ni  l’une  ni  l’autre  ne  forma  une 
couleur  noire  avec  la  folution  martiale  , qui , auffi- 
tôt  qu’elle  étoit  ajoutée  , occafionnoit  un  fédiment 
jaune , qui  en  peu  d’heures  fe  dépofoit  au  fond 
du  verre.  Comparées  avec  l’infufion  triturée  de 
l’Exp.  IV. , ces  préparations  parurent  beaucoup 
plus  foibles  en  couleur  & en  goût.  Le  réfidu  ne 
faifoit  point  d’eflervefcence  fenfible  avec,  l’huile 
de  vitriol. 
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On  trouva  que  les  décodions  & les  infufions 
avoieat  perdu  de  leur  force  après  un  repos  de 
fix  ou  fept  jours  , quoique  le  temps  fut  très- 
froid  ; les  infufions  devinrent  d’une  couleur  plus 
pâle,  & en  même- temps  elles  déposèrent  un  fé- 
diment  gluant.  La  décoélion , après  fept  jours  , 
prit  un  afpeél  laiteux  , & ne  contraéla  qu’une 
foible  couleur  noire  , avec  une  folution  martiale. 

La  fimple  infufion  avoit  auffi  perdu  beaucoup  de 
fon  aftringence  ; mais  les  deux  infufions  triturées 
• étoient  très-peu  altérées  à cet  égard. 

Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 

Les  médecins  conviennent  en  général  que  le 
quinquina  eft  le  plus  efficace  lorfqu’il  eft  pris  en 
fubftance  ; mais  comme  l’eflomac  ne  peut  fouvent 
le  fupporter,  & que  plufîeurs  malades  éprouvent 
une  averfion  infupportable  pour  le  prendre  fous 
cette  forme,  il  efi  important  de  déterminer  dans 
quelles  préparations  la  vertu  de  cet  excellent  mé- 
dicament eft  le  moins  diminuée  , & fi  on  ne  peut 
point  l’adminiftrer  fous  une  forme  qui  foit  en 
même-temps  élégante  * agréable  & fuffifamment  # 
efficace.  La  décoélion  du  quinquina  m’a  toujours 

Ce 3 


4o6  Abrégé  des  Transact.  Philos# 
i7«7.  paru  une  préparation  peu  judicieufe  ; car  quoique 
’57'  cette  écorce  ne  foit  point  une  fubftance  d’une 
grande  volatilité  , cependant  il  y a un  certain 
principe  aromatique  qui  l’accompagne  , qui  ne 
peut  manquer  d’être  diffipé  par  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  , & en  conséquence  ce  médicament  eft 
privé  d’une  de  fes  parties  conftituantes,  dans  la- 
quelle réfide  probablement  une  de  fes  vertus. 
Cette  écorce  éprouve  aufli  une  décompofition 
par  l’ébullition  , la  réfine  étant  féparée  de  la 
partie  gommeufe  , & reliant  fufpendue  dans  le 
menllrue  aqueux , ce  qui  lui  ôte  fon  élégance  , 
la  rend  jiauféabonde  , & doit  beaucoup  diminuer 
fon  efficacité  ; car , comme  les  vertus  da  quin- 
. quina  font  plus  fortes  dans  fon  état  naturel , elles 
dépendent  probablement  de  fa  compofition  comme 
mixte,  & doivent  par  çonféquent  être  diminuées 
par  la  défunion  de  fes  principes  cqnftitutifs.  Il 
paroît  par  la  première , fécondé  & troilième  ex- 
périence que  le  quinquina  communique  fes  venus 
au  moins  aufli  parfaitement  à l’eau  froide  qu’à 
l’eau  chaude , & que  l’infufton  a certainement  de 
grands  avantages  fur  la  décoélion.  C’eft  une  pré- 
paration beaucoup  plus  agréable  & plus  élégante, 
& les  principes  du  quinquina  y relient  çarfai- 
tement  fans  altération  , retenant  les  mêmes  pro- 
portions l’un  fur  l’autre  , comme  dans  la  fubf- 
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tement  combiné  & uni  eniemble  les  parties  gom- 

meufes  & réfineufes  du  quinquina , que  par  leur 
union  elles  deviennent  folubles  dans  les  menftrues 
avec  lefquels  ils  refufent  de  s’unir  dans  leur  état 
de-  féparation.  C’eft  ainfi  qu’ils  favorifent  réci- 
proquement la  folution  l’un  de  l’autre  dans  l’eau 
& l’efprit  de  vin  , & il  compte  par  l’expérience 
que  la  teinture  & l’infufion  font  fortement  im- 
prégnées l’une  & l’autre  des  principes  conftitutifs 
du  quinquina  ; la  teinture  eft  fans  doute  une  pré- 
paration élégante  & agréable  au  goût  ; mais  on 
peut  lui  faire  la  même  objeéiion  qu’aux  autres 
teintures  en  général , c’eft  qu’on  n’en  peut  prendre 
une  dofe  fuffifante  à raifon  de  la  nature  échauf- 
fante de  fon  véhicule.  Dans  les  fièvres  lentes 
nerveufes  , dans  les  affeéiions  hyftériques  & dans 
d’autres  cas  où  il  eft  néceftaire  de  joindre  les 
cordiaux  avec  le  quinquina  , on  peut  prefcrire 
avec  avantage  une  infufton  de  cette  écorce  dans 
du  vin  rouge  de  Portugal.  C’eft  fous  cette  forme 
qu’un  empyrique  nommé  Talbot  adminiftroit  le 
quinquina  dans  les  paroxifmes  des  fièvres  inter- 
mittentes , & fa  praiique  étoit  fi  heureufe,  que 
Louis  XIV  acheta  le  fecret  de  ce  fpécifique  à un 
très-haut  prix.  La  peau  d’orange  eft  un  ingrédient 
utile  dans  les  préparations  du  quinquina,  elle 

Ce  ^ 
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Ann-  i7<7- communiqUe  une  chaleur  agréable  à l’infufion  , 
& ajoute  beaucoup , fuivant  moi , ti  fon  efficacité. 
La  formule  fuivante  efl  agréable  au  goût , & bien 
adaptée  aux  eftomacs  foibles  & délicats. 

çt.  Quinquina  en  poudre  , une  once. 

Ecorce  d’orange  en  petits  morceaux  , demi- 
once. 

Eau  de  canelle  fimple  , douze  onces. 

% 

Eau  de  canelle  fpiritueufe,  deux  onces. 

Mêlez  , faites  infufer  le  tout  fans  chaleur 
pendant  douze  heures  , & filtrez. 

L’avantage  de  la  trituration  pour  favorifer  la 
folution  du  quinquina  eft  évidente , d’après  les 
expériences  IV  , VI  & VII  , & il  aurait  été  plus 
grand  encore  fi  on  avoit  employé  un  appareil 
convenable.  Le  comte  cle  la  Garaye , diftingué 
par  l’application  qu’il  a faite  de  diverfes  branches 
de  la  phyfique  , aux  progrès  de  la  médecine , a 
décrit  une  machine  très-convenable  , & il  a in- 
diqué  un  procédé  admirable  pour  obtenir  des 
végétaux  , par  leur  trituration  dans  l’eau  , les 
matières  dans  lefquelles  leur  vertu  réfide  princi- 
palement. Cet  appareil  eft  extrêmement  fimple  ; 
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il  confifte  feulement  dans  un  vaiffeau  auquel  eft  Ann.  1757. 
adapteé  une  batte  à beurre,  qui  , par  le  moyen  ’ S7‘ 
d’une  manivelle  & d’une  corde  , reçoit  un  mou- 
vement continuel  de  rotation.  Par  cette  agitation 
confiante  il  fe  produit  la  plus  exaéte  diffuÉbn  , 

& les  différentes  portions  du  menffrue  font , dans 
une  fucceflion  rapide,  appliquées  à chaque  partie 
de  la  fubftance  qui. doit  être  diffoute. 

On  ne  peut  point  tirer  des  conclufions  cer- 
taines de  l’expérience  V , fi  ce  n’eft  que  l’extrait 
eft  une  préparation  beaucoup  plus  foible  qu’on 
ne  le  fuppofe  ordinairement.  Il  eft  fujet  à tous  les 
inconvéniens  qu’on  a objeélés  contre  la  déco&ion  ; 

& outre  cela  il  eft  à peine  poffible  de  le  faire 
ftiivant.le  procédé  du  difpenfatoire  de  Londres, 
fans  lui  communiquer  quelque  degré  d’empyreume. 

L’extrait  employé  dans  mon  expérience  fut  pré- 
paré par  un  apothicaire  très  - exaét  ; cependant 
une  portion  confidérable  s’efi  dépofée  en  forme 
de  poudre  , au  fond  du  verre , & en  l’examinant 
elle  a paru  confifter  en  parties  b^ées  de  cette 
écorce.  Combien  peu  doit  - on  compter  fur 
cette  préparation  officinale , quand  on  confidère  > 
l’mexaélimde  du  plus  grand  nombre  des  apo- 
thicaires ! 

C’eft  une  pratique  obfervée  par  les  plu§  habiles 
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Ann.  i7«7.  médecins  , que  de  joindre  les  acides  au  quin- 
*7  quina  dans  le  traitement  des  fièvres  putrides  ; & 
M.  Pringle  a obfervé  que  dans  les  fièvres  biiieufes 
le  quinquina  réuflit  mieux  dans  le  vin  du  Rhin, 
aprè™ une  nuit  d'infufion.  C’eft  ce  qui  m’a  en- 
gagé à faire  l’expérience  VIII , & je  me  fuis  flatté 
qu’en  faifant  macérer  le  quinquina  dans  un  mé- 
lange de  vinaigre  & d’eau , ces  deux  antisep- 
tiques pourroient  être  plus  exaCIement  combinés , 
& que  peut  - être  l’acide  favoriferoit  le  pouvoir 
difïolvant  du  menftrue  aqueux;  j’ai  été  trompé 
dans  ma  dernière  attente  , & je  laifle  à des  juges 
plus  habiles  que  moi  à décider  fi  l’autre  eft  plus 
fondée.  Le  réfultat  de  cette  expérience  a été  fi 
contraire  à mon  attente , que  je  me  fuis  déter- 
miné à faire  des  eflais  ultérieurs  fur  les  effets  du 
vinaigre  , pour  détruire  cette  propriété  dans  cer- 
taines fubflances  végétales,  par  laquelle  ils  im- 
priment une  couleur  noire  aux  martiaux , ce 
qu  on  a long-temps  regardé  comme  le  témoignage 
le  plus  irréfr^pible  de  leur  afiringence. 

Une  once  d’une  infufion  de  fleurs  de  camo- 
mille fut  divifée  en  deux  parties  égales  : à l’une 
on  ajouta  un  gros  "de  vinaigre  tiré  du  vin  blanc, 
& à 1 autre  urîfe  égale  quantité  cj’eau  de  fontaine. 
Ain  fi , égard  de  la  dilution  , elles  étoient  pré- 
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cifément  dans  les  mêmes  circonftances.  Une  cueil- Ann.  i7«7. 
lerée  à thé  de  fel  de  Mars  fut  alors  mêlée  avec 
chacune  d’elles  ; la  portion  qui  contenoit  du  vi- 
naigre ne  fouffroit  aucun  changement  de  couleur; 
l’autre  prit  à l’inftant  une  couleur  bleue  foncée. 

La  même  expérience  fut  répétée  avec  une  forte 
infufion  triturée  de  quinquina , & le  réfultat  fut 
encore  plus  fingulier  & curieux.  Auflî-tôt  qu’une 
gros  de  vinaigre  fut  ajouté  à demi-once  de  l’in- 
fufion , til  changea  fa  couleur  d’un  rouge  brun 
foncé  en  un  bleu  vif,  pendant  que  la  même  quan- 
tité d’eau  ne  produifoit  point  d’effet  fenfible  fur 
l’autre  portion  avec  Quelle  elle  étoit  mêl^.  On 
ajouta  alors  la  folution  martiale  , comme  dans 
la  première  expérience.  EUe  ne  produifit  point 
d’altération  dans  la  portion  avec  le  vinaigre  ; mais 
l’autre  fut  cha^p^çn  une  encre  parfaite.  ^ 

Cette  chaleur  modérée  ’favorife  & aide  l’aéHon 
de  l’eau  , comme  mendrue  fur  le  quinquina  , 
comme  cela  ed  manifedé  par  l’expérience  IX  ; & 
il  feroit  utile  de  déterminer  quel  dégré  .de  chaleur 
cette  drogue  admettroit  fans  éprouver  de  décom- 
poGtion.  Il  faut  cependant  remarquer  que  cette- 
infufion,  quoique  plus  forte,  n’a  jamais.un  parfum 
aulïï  agréable,  & n’eft  point  aufli  feniïblement 
imprégnée  de  la  partie  aromatique  du  'quinquina , . 
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Ann.  i7«7.comme  les  deux  qui  font  faites  avec  l’eau  froide. 

Dans  un  effai  fur  le  pouvoir  diiTolvant  de  l’eau 
de  chaux , un  chymifle  très  - ingénieux  a obfervé 
que  tous  les  corps  réfineux  deviennent  folubles 
dans  l’eau  lorfque  la  cohéfion  de  leurs  particules 
ell  détruite  en  tirant  l’air  qu’elles  contiennent.  II 
tâche  de  faire  une  application  de  cette  méthode 
pour  divers  objets  utiles  à la  médecine,  & il  a 
décrit  plufieurs  procédés  curieux  pour  obtçnis  des 
teintures  fortes  & élégantes  des  drogues  les  plus 
aélives , par  le  moyen  de  l’eau  de  chaux.  La 
première  partie  de  l’exp^^nce  X , mutatis  mu- 
tandis  , ell  empruntée  du  même  chy mille , & il 
y a lieu  d’efpérer  qu’on  retirera  d’une  manière 
expéditive  une  infufion  efficace  & agréable , par 
|e  procédé  qui  y ell  expofé.  ^lais  le  fuccès  de 
mon  expérience  n’a  répondu Tl^cune  manière 
à la  probabilité  de  la  théorie  qui  me  l’a  fait  en- 
treprendre. Cette  infufion  , après  douze  heures  de 
repos , qui  ell  le  temps  ‘prefcrit  par  M.  Bribe  , 
n’a  été  que  foiblement  imprégnée  de  quinquina  , 
& la  macération , ayant  été  continuée  quarante- 
huit  heures  , n’égaloit  point  en  force  la  prépa- 
ration décrite  dans  l’expér.  IV.  Il  paraît  par  con- 
fisquent que  l’eau  de  chaux  , quels  que  puiüènt 
être  lès  effets  fur  les  remèdes  , n’augmente 
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point  la  folubilité  du  quinquina  dans  l’eau  , & Ann.  >7*7. 
qu’elle  communique  à l’infufion  un  goût  qui  eft  0 ' i7‘ 
intolérablement  nauféabond  & défagréable.  C’eft 
d’ailleurs  en  conféquence  des  loix  des  attradions 
éledives , que  la  folution  martiale  ne  produit 
point  de  changement  dans  la  couleur  de  ces  pré- 
parations ; car  l’acide  du  v^riol  ayant  une  plus 
forte  affinité  avec  les  terres  abforbantes  qu’avec 
les  fubftances"  métalliques  , abandonne  le  fer  avec 
lequel  il  eft  combiné  , & s’unit  lui- même  avec  la 
chaux.  De-là  naît  un  fédiment  ochreux  , jaune  , 
donné  par  le  réfultat  de  l’expérience.  Comme  le 
réfidu  , après  la  filtration , ne  fait  point  effer- 
vefcence  avec  l’huile  de  Vitriol , il  eft  évident 
que  l’eau  de  chaux  n’eft  point  douée  de  la  pro- 
priété d’extraire  du  quinquina  l’air  fixe  qu’il  con- 
tient. 

L’expérience  X ne  donne  lieu  à d’autre  con- 
clufion  , finon  que  la  décodion  & l’infufion  du 
quinquina  font  bonnes  feulement  pour  un  ufage 
immédiat.  Le  quinquina  eft  une  fubfiance  d’une 
nature  très  - fermentefcible  t comme  il  le  paroît 
par  les  expériences  de  M.  Bride  ; & quand  fes 
parties  font  dans  un  état  de  diffufion  dans  l’eau  , 

& qu’elle#  font  féparées  de  celles  qui  font  pu- 
rement ligneufes  & inertes  , on  ne  doit  pas 


«s 
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Ann.  17*7.  s’étonner  qu’il  produife  les  changemens  auxquels 
' i7‘  font  fujets  tous  les  végétaux  quand  ils  font  placés 
dans  des  circonftances  favorables. 


Art.  III. 

Extrait  d'un  mémoire  fur  les  ftls  neutres , formés  • 
avec  les  acides  végétaux , &c. , par  M.  D.  Monro  , 
médecin  des  armées  en  AngUterre. 

QuoiQUÎir.  n’y  ait  pas  de  fubftance  dont  on 
ait  fait  un  ufage  plus  général , foit  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté , foit  pour  la  cure  das  ma- 
ladies , que  les  acides  végétaux  , cependant  ils 
ont  été  jufqu’ici  fi  peu  examinés  , qu'on  penfe 
communém.ent  qu’ils  font  de  la  même  nature  au 
moins  quant  à leurs  propriétés  chymiques  , & 
qu’ils  pofsèdent  prefque  les  mêmes  vertus  ; mais 
le  compte  fuivant  que  je  vais  rendre  des  fels 
neutres  formés  avec  les  acides  & l’alkali  minéral , 
montre  qu’ils  diffèrent  matériellement  l’un  de 
l’autre. 

L’auteur  de  ce  mémoire  rangeffes  fels  dont’ il 
a parlé  en  quatre  claffes  ; il  parle  , f*  des  fels 

neutres  formés  avec  les  acides  végétaux  natifs.  ’ 

/ 

\ 
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20  Des  fels  neutres  formés  avec  les  acides  vé-A“n;  ’747> 

voi.  57. 

gétaux  fermentés.  30  Des  fels  neutres  formés  avec 
les  acides  végétaux  diftillés.  40  Des  fels  neutres  f 
formés  avec  les  fleurs  de  benjoin  & le  fel 
d’ambre. 


Des  fels  neutres  formés  avec  les  acides  végétaux 

natifs  & avec  falkali  minéral. 

© 

Expérience  avec  l'acide  des  limons.  L’auteur  fa- 
tura  trois  gros  d’alkali  minéral  avec  fix  onces  de 
fuc  de  limons  , & en  évaporant  la  liqueur  jufqu’à 
pellicule  , & en  la  laiflant  repofer  quelques  jours, 
il  obtint  un  fel  compofé  de  petits  criflaux  d’une 
figure  irrégulière  ; quelques  - uns  parodient  avoir 
-des  faces  quarrées  ou  rhomboïdales , & d’autres  Ses 
figures  pentagdnales  irrégulières  ; quelques  - uns 
avoient  encore  plus  de  côtés. 

Ayant  obfervé  que  la  figure  des  fels . neutres 
obtenus  des  végétaux  varioit  quelquefois  fuivant 
qu’on  les  faifoit  criflallifer  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  je  pris  une  quarte  (une  pinte  mefure 
de  Paris  ) , de  fuc  de  limon , & j’en  faturai  en- 
viron deux  onces  & deux  gros  d’alkali  minéral. 
L’apparence  du  fel  obtenu  par  cette  criftallifation 


\ 
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Ann.  i7«7 . fut  très  - différente  de  la  première.  Le  tout  étoit 
’J7‘  compofé  d’un  nombre  infini  de  criftaux  fi  petits, 
qu’on  pouvoit  à peine  diftinguer  leur  figure  ; mais 
en  les  examinant,  une  partie  fembloit  être  de  la 
même  forme  que  les  plus  gros  du  premier  pro- 
cédé. Les  autres  étoiei#  de  très  - petits  parallélo- 
grammes oblongs , & ony  voyoit  en  travers  de  petits 
criftaux  longs  , ce  qui  formoit  une  efpèce  de 
treillis. 


Expérience  avec  les  grofeilles  rouges.  Une  quarte 
ou  pinte  de  fuc  de  grofeilles  rouges  fut  employée 
à faturer  environ  neuf  gros  d’alkali  fixe  minéral  ; 
après  avoir  purifié  le  tout  par  des  filtrations  ré- 
pétées & évaporé  jufqu’à  la  formation  de  la  pel- 
licule , on  mit  le  tout  dans  un  endroit  froid , pour 
lelaiffer  repofer  deux  ou  trois  jours.  Il  fe  forma 
un  fel  neutre,  très-différent  en  apparence  de  tous 
les  autres.  Sa  bafe  ou  plutôt  fa  partie  adhérente 
à la  foucoupe  étoit  formée  d’un  grand  nombre 
de  petits  criftaux  ronds  ou  quarrés , ce  qui  pro- 
duisit une  incruftation  plus  épaiffe  qu’un  fchel- 
ling  ; de  - là  naifloit  un  grand  nombre  de  lames 
minces  & tranfparentes  d’une  figure  irrégulière  ; 
elles  étoient  plus  étroites  à leur  bafe  qu’au-deffus , 
& on  pouvoit  les  comparer  jufqu’à  un  certain 
degré  aux  écailles  des  petits  poiffons  ou  aux  ailes 

des 
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des  mouches,  placées  par  leurs  bords  à une  petite  ^in 
diftance  les  unes  des  autres.  Dans  quelques  en-  VoL  *7*' 
droits  ces  lames  croifïoient  les  unes  des  autres  , 

& ailleurs  elles  étoient  femblables  à des  feuilles 
de  très-petites  plantes. 

Expériences  avec  V acide  des  pommes . Ayant  pris 
deux  douzaines  de  pommes  , & après  les  avoir  ‘ 
pelées,  les  avoir  coupées  par  tranches,  je  les 
mis  dans  un  grand  vaifTeau  de  terre,  & je  verfai 
par  - deffus  trois  pintes  d’eau.  Alors  on  fit  dif- 
foudre  par  - deflTus  deux  onces  d’alkali  minéral 
dans  l’eau  , & on  laifiTa  repofer  le  tout  pendant 
fix  jours.  En  1 examinant  on  trouva  que  le  fluide 
étoit  dans  un  état  neutre,  & qu’il  ne  faifoit  ef- 
'fervefcence  ni  avec  l’acide  ni  avec  l’alkali.  On 
filtra  alors  la  liqueur  à travers  le  papier  , & on 
la  fit  évaporer  jufqu’à  réduction  de  cinq  ou  fix 
onces  : quand  elle  fut  affez  épaifTe,  & que  ia 
pellicule  commença  à fe  former  à fa  furfâce,  on 
mit  le  tout  à refroidir,  pour  faire  criftallifer,  & 
on  obtint  un  très-beau  fel,  qui  relTembloit  beau- 
coup au  fel  de  grofeilles  ; il  étoit  compofé  d’un 
grand  nombre  de  petites  lames  rondes  très-tranf- 
parentes , fixées  par  l’un  des  côtés  fur  une  croûte 
faline  déliée , qui  étoit  par  - tout  adhérente  au 
fond  de  la  foucoupe  de  porcelaine.  Les  criflaux 

Tome  II.  Mat.  MU.  & Pharm.  D d 
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Auu.  17*7.  de  ce  fel  étoient  en  général  plus  petits  & plus  ronds 
V8l‘  57‘  que  ceux  de  la  grofeille  , & on  n’obfervoit  pas 
une  élévation  par  les  côtés , comme  dans  les 
autres  : ils  paroiffoient  plutôt  difpofés  d’une  ma- 
nière régulière  uniforme. 

Expérience  avec  t acide  de  CofeiUe  fauvage.  Pour 
éviter  une  évaporation  tédieufe  en  faturant  cet 
acide  mêlé  avec  d’autres  fucs  de  la  plante , l’au- 
teur fe  procura  un  peu  de  fel  eflentiel  de  la  phar- 
macie de  M.  Heincken , & l’ayant  fait  diffoudre 
dans  l’eau  bouillante , il-  le  fatura  avec  l’alkali.  Il 
obtint  par  l’évaporation  un  très  - beau  fel  neutre 
blanc,  en  longs  criftaux  un  peu  reffemblans  aux 
plus  petits  du  nitre.  Aucun  d’eux  n’excédoit  en 
longueur  un  demi-pouce. 

Expérience  avec  t acide  de  tamarins.  On  prit  en- 
viron deux  livres  de  pulpe  de  tamarins , & on  les 
mit  dans  trois  quartes  ou  pintes  d’eau  ; faturant  alors 
l’acide  avec  l’alkali  & après  la  filtration , faifant 
évaporer  jufqu’à  une  confiflance  firupeufe , on 
plaça  le  tout  dans  un  lieu  frais  pendant  24  heures  ; 
& quand  la  criftallifation  fut  faite  , on  fépara  le 
fel  d’une  liqueur  épaifïe , douce  -,  après  quoi  l’ayant 
fait  fécher , elle  offrit  l’apparence  d’une  maffe 
entière  faite  d’un  grand  nombre  de  petits  criflaux 
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difpofés  d'une  manière  irrégulière  & mêlés  avec  des 
fucs  vifqueux  ou  faccharins. 

Comme  l’auteur  foupçonna  que  ce  fel  étoit  en- 
core mêlé  avec  une  matière  vjfqueufe  , l’auteur 
en  fit  diffoudre  un  peu  dans  l’eau  chaude , il  fit 
criffallifer  de  nouveau  ; il  y eut  une  différence  mar- 
quée , car  on  voyoit  un  nombre  infini  de  petits 
enftaux  qui  partoient  comme  d’un  centre  La  Ion 
gueur  de  ces  criffaux  n’excédoit  point  un  demi’ 
pouce  ; ils  n’étoient  pas  plus  gros  que  des  crins 
de  cheval  ou  du  fil  blanc  commun.  On  ne  pouvoir 
déterminer  combien  de  criffaux  partoient  de  chaque 
centre;  mais  en  pi ufieurs  endroits , on  voyoit  de 
petites  touffes , oblongues  , ovales  ou  rondes  for- 
mées d’un  nombre  infini  de  *tits  criffaux  qui  fe 
dirigèrent  du  centre  à la  circonférence. 

L expérience  précédente  avoit  été  faite  avec  le 
tamarin  d’une  des  ifles  de  l’Amérique;  on  la  ré 
péta  avec  le  tamarin  des  Indes  orientales  qu’on 
dit  exempt  de  toute  fubftance  fucrée  ; ce  qui  parut 
vrai,  car,  par  le  même  procédé  que  ci-deffus  on 
ob,,m  „„  fel  très- tea»  & 1r^pur>  e„  form- 

P'u,s  "rcIes  <!’»&«,  & femblable  à tous  écarts 
au  premier.  , ° 

Expérience  avec  P acide  des  prunes.  L’auteur  prit 
y Ddi 


Ann.  17^7. 
Vol.  57.  ' 
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Ann"  17«7.  une  grande  quantité  de  prunes  vertes  & ayant  fait 
voL  1 7'  ôter  les  noyaux , il  les  fit  écrafer  & les  mit  avec 
deux  pintes  d’eau  dans  une  jatte  ; après  14  heures  , 
.il  décanta  la  liqueur , la  filtra  & la  fit  évaporer 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refiât  que  peu  d’onces;  on 
la  mit  à refroidir  pendant  quatre  jours , & à la  fin 
de  ce  temps  la  criftallifation  eut  lieu  ; mais  en 
verfant  la  liqueur  fuperflue , on  n’obferva  point 
aucune  forme  générale  de  criftallifation  ; le  tout 
formoit  une  malle  d’un  grand  nombre  de  criftaux 
minces,  applatis  , longs  depuis  un  douzième  de 
pouce  jufqu’à  trots  quarts , & depuis  un  douzième 
de  largeur  jufqu’à  un  fixième  ou  un  cinquième , 
d’une  figure  irrégulière  fans  aucune  combinaifon 
particuliè  e,  & mêlés  par-tout  avec  une  matière 
muqueufe  & noire  paprès  le  defiféchement , le  tout 
paroiffoit  comme  une  maffe  confufe. 

'■  Pour  mieux  reconnoître  la  vraie  forme  régu- 
lière de  la  criftallifation  de  ce  fel , on  féptra  de 
la  ma(Te  totale  une  certaine  quantité  de  criftaux 
les  plus  purs  ; on  les  fit  diftoudre  dans  l’eau  bouil- 
lante , filtrer  à travers  le  papier  & criftallifer  de 
nouveau  dans  une  foucoupe.  La  forme  parut  alors 
plus  régulière  ; la  criftallifation  étoit  divifée  en 
quatre  grappes  rondes  qui  étoient  féparées  ou  dis- 
tinguées l’une  de  l’autre  par  un  fillon.  Chaque 
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grappe  étoit  formée  d’un  certain  nombre  de  plaques  Ann.  17*7. 
très-deliées  qui  fe  tenoient  par  les  bords  d’une  v°l  57‘ 
manière  régulière;  il  y en  avoitun  certain  nombre 
d’autres  dont  on  voyoit  les  parties  applaties , & 
entr’elles  un  nombre  infini  de  petits  criftaux  rhom- 
boïdaux  oc  ronds. 

Expérience  avec  t acide  des  mures.  Trois  quartes 
ou  pintes  de  fuc  pur  des  fruits  du  mûrier  étant 
faturées  avec  quatre  onces  d’alkali  minéral , fil- 
trées, clarifiées  avec  des  blancs  d’œufs,  donnèrent 
une  matière  faline  , mêlée  avec  une  quantité  de 
mucus  & d’huile  ; ce  qui  étant  purifié  autant  qu’il  > 

étoit  poflible , en  y laiffant  par-deffus  un  papier 
brun  fpongieux , produifit  un  fel  granulé  très  fin 
prefque  femblable  au  fable  marin , & dans  lequel 
on  n’obfervoit  point  de  forme  régulière  criftalline. 

Une  partie  de  ce  fel  étant  difToute  de  nouveau 
dans  l’eau,  évaporée  & criftallifée  une  fécondé 
fois , parut  dans  une  foucoupe  un  fel  granulé  de 
la  même  forte.  Une  petite  quantité  de  ce  fuc  fa- 
turé  ayant  été  laiffée  par  accident  pendant  dix  ou 
douze  jours  dans  différentes  foucoupesou  vafes  de 
porcelaine  , y forma  dans  chacune  un  nombre  de 
figures  ou  efpèces  de  criftaux  qui  reffembloient  en 
quelque  forte  aux  lettres  de  l’alphabet  des  Chinois 
avec  un  mélange  de  petits  criftaux  oblongs 
d’une  figure  de  parallélogramme. 

D d 3 
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Expérience  avec  Cacide  de  grappes  de  raifin.  Un 
panier  de  grappes  qu’on  avoit  portées  au  marché 
comme  mûres  , quoiqu’elles  fufTent  encore  âpres  & 
acides , donnèrent  trois  pintes  de  jus  qui  fut  filtré 
& faturé  avec  deux  onces  & un  gros  d’alkali 
minéral.  Après  l’avoir  laiffé  dépurer  pendant  un 
mois , il  fut  filtré  de  nouveau  & clarifié  avec  des 
blancs  d’œufs,  & évaporé  jufqu’à  réduftion  de 
cinq  onces;  il  prit  une  confifiance  firupeufe  & avoit 
une  faveur  douce.  Dans  un  premier  efiTai  il  fe 
trouva  une  matière  vifqueufe  qui  empêchoit  la 
criûallifation.  Alors  on  fit  difloudre  le  tout  dans 
une  pinte  d’eau  de  rivière  ; on  le  dépura  de  nou- 
veau avec  les  blancs  d’œufs , & on  le  fit  évaporer 
jufqu’à  réduélion  de  quatre  onces  ; on  le  laifla 
repofer  enfuite  dans  un  lieu  frais  pendant  huit 
jours  : en  l’examinant  de  nouveau , on  trouva  que 
la  criftallifation  avoit  eu  lieu , & on  obtint  plu* 
d’uç  gros  d’un  fel  neutre  de  petits  criftaux  quarrés 
ou  cubiques , & d’autres  d’une  forme  de  parallélo- 
gramme oblong,  & avec  quelque  apparence  de  ceux 
que  donnoit  le  fuc  des  mûres. 

I I. 

Des  fels  neutres  formés  Avec  les  acides  végétaux 
fermentés  & falkali  minéral. 

Expérience  avec  le  vinaigre  commun  & le  vinaigre 
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dijlillé . On  fe  fervit  du  meilleur  vinaigre  tiré  du  Ann. 
vin  blanc,  & celui  qui  fut  diftillé  fut  auffi  tiré  ° 
du  même  vinaigre. 

On  fatura  unè  pinte  de  chacun  de  ces  vinaigres 
avec  Palkali  pur,  évaporé  jufqu’à  pellicule , & on 
les  laiffa  enfuite  repofer  pour  obtenir  la  criflallï— 
fation.  Les  criftaux  obtenus  par  le  vinaigre  dis- 
tillé , avoient  la  forme  du  foleil  dans  les  feux  d’ar- 
tifice. Ces  criftaux  étoient  un  peu  entortillés  , & 
en  les  examinant  féparement , ils  reffembloient  à 
de  petits  criftaux  de  fel  de  Glauber  : ce  qu’il  y 
eut  de  particulier  à l’égard  de  ce  fel,  c’eft  qu’en 
diflolvant  quelques-uns  de  ces  criftaux  qui  reffem- 
bloient  à ceux  de  Glauber  dans  l’eau  pure , & en 
faturant  pleinement  cette  eau  avec  ce  fel , on 
voyoit  fe  former  dans  quelques  jours  un  nombre 
dé  criftaux  très-différens  en  figure  des  premiers , 
quelques-uns  étant  quarrés , d’autres  des  parallélo- 
grammes oblongs , & d’autres  des  pentagones  irré- 
guliers , d’autres  des  hexagones  ; il  y en  avoit  qui 
paroifloient  un  peu  ronds  ou  ovoïdes.  On  n’avoit 
jamais  vu  une  fi  grande  variété  de  formes  & de 
figures.  ^ 

Le  vinaigre  fimple  traité  de  même  , mais  dans 
un  vaiffeau  plus  étroit  , donna  un  fel  qui  avoit 
une  apparence  différente  du  premier , car  en  ver- 

D d 4 
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Amt.  .7tf7.fant  la  liqueur  fuperflue  qui  reftoit  après  que  la, 
vol.  57-  criftallifation  fut  complette  , elle  fembloit  com- 
pofée  d’un  certain  nombre  de  lames  petites , minces, 
criftallines  : en  les  féparant , chacun  des  criftaux  , 
avoit  l’apparence  à fa  bafe  d’un  des  petits  criftaux 
du  fel  de  Glauber. 

Les  criftaux  obtenus  du  vinaigre  fimple  & du 
vinaigre  diftillé  avoient  un  goût  frais , favoureux  , 
fans  aucune  amertume  défagréable,  & ils  produi- 
sent du  froid  au  moment  de  leur  diflolution  dans 

I 

l’eau. 

Expérienct  avec  Us  criftaux  de  tartre.  Le  fel  de 
la  Rochelle  fait  avec  l’acide  du  tartre  & l’alkali 
minéral  eft  fi  connu  , qu’il  eft  inutile  de  le  décrire. 

Expérience  avec  l'acide  du  verjus  de  pommes.  On 
prit  une  pinte  de  ce  verjus,  qui  étoit  ancien  & 
piquant , & on  y ajouta  au-deflus  d’une  once  d’al- 
kali  pour  le  faturer  ; on  obtint  un  fel  concret  qui 
étoit  compofé  d’un  nombre  de  petits  criftaux  dif- 
pofés  comme  les  fibres  d’une  feuille  d’arbre. 

Le  fel  obteiM  avec  du  verjus  récent  étoit  très- 
approchant  en  apparence  du  fel  obtenu  du  fuc  des 
pommes,  quoique  avec  de  légères  différences:  il 
étoit  compofé  d’un  nombre  de  petites  lames  quar- 
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rées  ou  rhomboïdales  fans  aucun  ordre  régulier,  A““[  ^!4' 
mais  de  manière  à préfenter  un  bel  enfemble. 

Expérience  avec  V acide  du  poiré.  Les  criftaux  ob- 
tenus fuivant  les  méthodes  ufitées  étoient  applatis  , 
longs,  étroits  & tranfparens,  La  plupart  étoient 
fixés  aux  côtés  du  baffin  , plufieurs  étoient  prefque 
droits  & d’autres  en  travers. 

I I I. 

Des  fels  neutres  formés  avec  les  acides  végétaux 
dijlillés. 

Pour  connoître  fi  ces  acides  différoient  l’un  de 
l’autre , & des  acides  natifs , l’auteur  a pris  du  bois 
de  gayac  , du  bois  de  chauffage  & du  miel  qu’il 
a difiillés  ; & il  s’efl  procuré  un  peu  d’acide  de 
chacun , qu’il  a faturé  , filtré  , évaporé  & Criftal- 
lifé  ; le  premier  étoit  difpofé  en  rayons,  l’autre 
avoit  quelque  chofe  d’une  figure  circulaire  ; le 
troifième  donna  des  criftaux  prefqu’entièrement 
applatis,  & fembloit  en  général  prendre  la  forme 
de  parallélogrammes  longs  , étroits.  Ce  fel  eft 
agréable  au  goût  & produit  un  fentiment  de  froid 
dans  ltv  bouche  lors  de  fa  folution. 
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I V. 

Des  fels  ntutres  formés  avec  les  fleurs  Je  Benjoin 
& le  fel  <T  ambre. 

Ayant  fait  difloudre  deux  gros  & demi  de  fleuri 
de  benjoin  dans  l’eau  , & ayant  procédé  à la  fa- 
turation  & à la  criftallifation  , on  voyoit  naître 
d’une  grande  partie  de  la  croûte  qui  s’étoit  formée  , 
de  petites  lames  minces , irrégulières , appuyées 
fur  un  côté , quelques  - unes  étoient  quarrées , 
d’autres  avoient  la  forme  de  parallélogrammes.  La 
liqueur  fuperflue  à la  criftallifation  ayant  été  mife 
dans  une  foucoupe,  y forma  une  concrétion  fin- 
gulière  au  milieu  de  cette  foucoupe  , il  paroifloit 
quelque  chofe  de  femblable  à une  plante  ou  une 
fontaine  dont  l’eau  fort  par  une  infinité  de  tuyaux 
& qui  retombe  enfuite. 

Cet  acide  uni  à l’alkali  volatil  avoit  une  fîngu- 
» gulièrê  apparence. 

Expérience  avec  le  fel  cC ambre  (fur  le  fel  d’ambre, 
voyez  Bourdelin  , acad.  des*fciences , ann.  1744). 
Mais  l'auteur  fait  voir  contre  M.  Bourdelin' que  ce 
fel  eft  différent  du  fel  de  mer.  Quelques-uns  dès 
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criftaux  étoient  ovoïdes  avec  un  grand  nombre  de  Ann.  i7î4. 
côtés;  d’autres  paroifToient  un  peu  triangulaires,  & Vol. <7, 
d’autres  différoient  encore  de  ces  formes. 

De  combien  d’effais  tous  ces  fels  ne  font  pas 
fufceptibles , foit  dans  les  arts , fok  en  médecine  l 
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EXPÉRIENCES 

Sur  l'ufage  de  V agaric  de  chêne  pour 
arrêter  les  hémorragies. 


I. 


Ré  fuit  at  des  expériences  faites  avec  t agaric  à tant - 
putation  des  jambes  de  deux  femmes  à /’ hôpital 
de  Saint-Guy , par  M.  Samuel  Sharp  , chirurgien 
■ de  cet  hôpital , & membre  de  la  Société. 

Une  des  femmes  dont  on  amputa  la  jambe  au- 
defTous  du  genou , étoit  âgée  de  6x  ans , & fa 
conftitution  avoit  été  fort  altérée  par  une  longue 
maladie  & des  douleurs  continuelles.  Durant  l’opé- 
ration le  fang  coula  avec  impétuoftté , & ce  ne 
fut  qu’avec  difficulté  que  l’hémorragie  fut  arrêtée  , 
quoique  j’eufTe  foin  de  prefîer  l’agaric  de  toutes 
mes  forces  contre  les  extrémités  de  l’artère  tibiale 
antérieure  & la  tibiale  poftérieure.  La  tendance  à 
l’écou'ement  du  fang  après  l’opération  étoit  telle , 
que  je  fus  obligé  d’appliquer  le  tourniquet,  & de 
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comprimer  fortement  l’artère  fémorale.  La  ma-  Ann.  17J4. 
lade  fe  plaignoit  beaucoup  de  la  douleur  qui  pro-  Vo1,  *7’ 
venoit  de  la  compreffion  ; fur  quoi  je  relâchai  un 
peu  le  tourniquet,  & auffi-tôt  après  l’hémorragie 
ayant  commencé  , je  fis  la  ligature  d’une  des  deux 
plus  grandes  artères  en  la  faififTant  avec  une  ai- 
guille. J’ôtai  l’agaric  pour  découvrir  ce  vaifTeau  , 

& quoique  le  tourniquet  fut  lâche , l’autre  grande 
artère  ne  laifTa  point  échapper  une  goutte  de  fang. 
Celaarriva  environ  une  heure  & demie  après  l’opéra- 
tion. Après  que  le  vaifTeau  fut  lié , le  même  agaric 
fut  laifTé  fur  la  partie  fans  ferrer  le  tourniquet  & 
la  malade  fe  trouva  mieux  à fon  aife  ; mais  en- 
viron trois  heures  après  le  gros  vaifTeau  s’ouvrit 
de  nouveau , & malgré  la  ligature  qu’on  y fit  & les 
fecours  qu’pn  donna  à la  malade  , elle  fut  fi  épuifée 
par  l’hémorragie , qu’elle  mourut  dans  10  minutes. 

Il  y a lieu  de  préfumer  que  par  ces  trois 
hémorragies  , la  première  durant  l’opération  & 
les  deux  autres  après  l’opération  , la  malade  per- 
dit entre  vingt  & trente  onces  de  fang.  J’examinai 
le  membre  après  la  mort,  mais  je  n’y  remarquai 
rien  de  particulier  dans  les  vaifTeaux  ni  dans  les 
parties  adjacentes. 

L’autre  femme  avoit  14  ans;  elle  perdit  très- 
peu  de  fang  dans  l’opération , & elle  continua  de  fe 
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bien  porter  après  cela.  L’agaric  paroît , dans  ce 
Vol.  «7.  cas  avo|r>  eu  le  fuccès  le  plus  marqué. 

I I. 

Efficacité  de  t agaric  de  chêne  pour  arrêter  les  hé- 
morragies , par  Jofeph  Warner,  chirurgien  de  F hô- 
pital de  Guy  & membre  de  la  Société  Royale. 

i 

Le  9 décembre  1751,  Cathérine  Spong  , âgée 
d’environ  14  ans , eut  la  jambe  amputée  à quatre 
pouces  au-deflfous  du  genou  , à raifon  d’un  ulcère 
incurable  dont  elle  étoit  affligée  depuis  treize  années; 
Elle  perdit  peu  de  fang  par  l’opération  , immé- 
diatement après  l’amputation  , on  appliqua  un 
morceau  d’agaric  d’un  volume  convenable  fur  les 
ouvertures  des  principales  artères.  Deux  autres 
'morceaux  d’agaric  furent  appliqués  fur  les  ouver- 
tures des  deux  plus  petites  artères  qui  paroiffoient 
à quelque  diftance  des  autres.  Sur  ces  morceaux 
d’agaric  furent  appliqués  des  bourdonnets  de  char- 
pie , & par-deffus  un  plumaceau  d’étoupes  fur 
lequel  on  avoit  étendu  un  digeflif  ordinaire  ; le 
tout  étoit  maintenu  par  un  bandage  convenable. 

Durant  une  heure  & un  quart  après  l’opération 
on  conferva  la  ligature,  & le  tourniquet  modé- 
rément ferré  à «ne  diilance  convenable  au-defliu 
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du  genou,  & à la  fin  on  le  relâcha  de  manière  Ann.  17}+. 
qu’il  n’exerçoit  plus  aucun  degré  depreffion  fur  Vol'<7^ 
l’artère  fémorale,  parce  qu’on  avoit  vu  que  l’ap- 
pareil & les  bandages  paroififoient  très-peu  teints 
de  fang.  La  malade  étoit  beaucoup  plu?  à fon  aife 
qu’il  n’eft  ordinaire  après  l’ufage  de  l’aiguille  & 
des  ligatures.  Son  pouls  parut  très-peu  altéré  juf- 
qu’à  quatre  heures  après  midi  ( l’opération  avoit 
été  faite  à midi  ) : alors  la  fièvre  fymptomatique 
fe  déclara , accompagnée  de  temps  en  temps  des 
pincemens  convulfifs  du  moignon  & de  la  cuifle  , 
ce  qui  engagea  à reiTerrer  un  peu  la  ligature.  A 
fept  heures  du  foir  la  ligature  & le  tourniquet 
furent  prefqu’entièrement  relâchés , après  quoi  les 
pincemens  convulfifs  devinrent  moins  fréquens  & 
moins  vifs  : ce  fymptôme  avoit  exifté  long  temps 
auparavant , & il  avoit  été  même  plus  fort  avant 
l’opération  qu’après.  11  n’y  eut  que  peu  de  repos 
pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  dimanche  à midi  & demi , l’état 
de  la  malade  étoit  auffibon  qu’on  peut  l’attendre; 
fon  pouls  étoit  peu  agité  & elle  ne  fe  plaignoit 
d’aucun  mal.  A minuit  elle  s’endormit , & pe  s’é- 
veilla qu’à  fept  heures  dn  matin. 

Le  lundi  matin  elle  continua  d’être  dans  un 
J»on  état  ; fon  pouls  étoit  calme  & elle  n’avoit 


/ 
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Ann.  i7ï4*  point  de  douleur  particulière  ; la  nuit  du  même 
“ ' 67 ' jour  elle  dormit  peu  , mais  elle  n’éprouva 
point  auffi  de  mal-aife. 

Le  mardi  matin  le  bien-être  fe  continuoit  encore, 
& le  pouls  étoit  calme.  A onze  heures,  elle  fut 
panfée  à l’ordinaire  , la  plaie  offroit  un  afpeét 
favorable  ; la  malade  n'avoit  point  éprouvé  de 
douleur  particulière  dans  les  lieux  où  l’agaric  avoit 
été  appliqué.  Je  la  vifitai  encore  à fept  heures 
du  foir  du  même  jour,  elle  étoit  parfaitement 
bien.  Ces  pincemens  convullifs  dont  elle  s’étoit 
plainte  précédemment  avoient  entièrement  ceffé. 

Le  mercredi  matin , on  n’eut  rien  à defirer  de 
plus  pour  l’état  de  la  malade.  Il  n’y  eut  aucune 
apparence  de  fang  dans  l’appareil  ni  les  ban- 
dages. 

Le  jeudi  14  décembre  la  malade  continuoit  à 
fe  louer  dè  fon  état.  La  plaie  fut  panfée  à fept 
heures  & demie , & il  parut  alors  un  écoulement 
de  matière  qui  n’étoit  pas  du  tout  teinte  de  fang. 
On  ôta  tout  l’agaric  & le  relie  de  l’appareil , fans 
caufer  aucune  douleur. 


III. 
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Ann.  1754- 
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Expofi  abrège  des  effets  de  t agaric  de  chêne  pour 
arrêter  le  fang  après  quelques-unes  des  opérations 
les  plus  capitales  de  la  chirurgie  , avec  des  ré- 
flexions Jur  fa  manière  d'agir , par  M.  Warner , 
membre  de  la  Société  Royale  & chirurgien  de 
[hôpital  de  Guy. 

Xe  grand  fuccès  qui  avoit  act&mpagné  mon 
expérience  fur  le  mîme  objet , m’engagea  à faire 
de  nouveaux  effais  dans  d*s  cas  femblables.  J’ai 
obtenu  lés  mêmes  effets  dans  quatre  autres  cas. 
L’avantage  particulier  de  cette  application  eft  ce- 
lui-ci : c’eft  la  faculté  d’arrêter  l’écoulement  du 
fang  fans  caufer  de  douleur.  C’eft  pourquoi  la 
fièvre  fymptomatique  eft  plus  légère  que  cell*  qui 
fuit  l’ufage  de  l’aiguille  & de  la  ligature  , qui 
devient  lë  procédé  le  plus  douloureux  de  l’opé- 
ration dans  les  amputations , & qui  produit  quel- 
quefoisdes  convulfions  funeftes,  comme  l’a  ob'ërvé 
M.  Ledran  dans  fon  ouvrage  ; ce  qui  lui  a fait 
juger  qu’il  falloit  entièrement  éviter  l’ufage  des 
ligatures  dans  le  traitement. 

Les  ligatures  ont  en  outre  un  autre  inconvénient, 
c’eft  de  refter  trop  long-temps , & de  retarder  la 
guérifon  de  la  plaie. 

Tome  U.  Mat.  Méd.&  Pharm."  E è 
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a an.  1779.  Outre  l’effet  d’arrêter  l’hémorragie  dans  les  plaies 

V*1-  5>'  récentes  , ce  que  l’agaric  a de  commun  avec  la 
ligature  , il  y a un  autre  avantage  qui  lui  eff  par- 
tifculier,  c’eft  d’arrêter  efficacement  l’écoulement 
du  fang  dans  les  bleffures  faites  depuis  plufieurs 
jours  ou  même  depuis  des  femaines  , lorfque  les 
parties  font  fi  altérées,  qu’elles  font  incapables 
* de  fupporter  la  ligature.  J’en  ai  fait  l’épreuve  dans 
divers  cas  où  Ja  ligature  avoit  été  tentée  en  vain. 

La  manière  fuivant  laquelle  l’agaric  agit , eff  de 
contraéler  & de  refiirrer  les  extrémités  des  vaif- 
feaux divifés.  J’ai  eu  occafion  de  m’affurer  de  ce 
fait  fur  un  malade  dont  la  jambe  avoit  été  am- 
putée au-deffous  du  genou  immédiatement  après 
l’amputation,  des  morceaux  d’agaric  furent  appli- 
qués & fixés  d’une  manière  convenable  fur  l’ou- 
verture des  vaiffeaux  principaux.  Une  heure  après 
le  moignon  perdit  du  fang  de  nouveau , ce  qui 
* fit  que  j’ôtai  l’appareil  excepté  les  morceaux  d’a- 
garic qui  avoient  été  d’abord  appliqués.  Cela  me 
donna  l’occaljon  de  découvrir  la  fource  de  l’hé- 
morragie qui  venoit  d’un  vaiffèau  collatéral  , 
éloigné  prefque  d’un  pouce  des  autres  vaiffeaux 

principaux. 

f ■ . * 

i Après  avoir  affuré  l'état  de  ce  vaiffèau  , j’eus 
la  çuriofité  d’ôter  les  morceaux  d’agaric  des 
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parties  fur  lefquelles  il  avoit  été  d’abord  appliqué, 
îèobfervai  que  les  embouchures  de  ces  vaififèaux 
étoient  tellement  contra&ées  en  un  petit  efpace 
de  temps , qu’elles  étoient  capables  de  réfifler  à toute 
la  force  de  la  circulation  : ces  extrémités  des  vaif- 
feaux  avoîent  pris  par  conféquent  une  figure  co- 
nique. 


Ann.  17  î$. 
Vol.  67. 


/ 


Après  avoir  ainfi  parlé  en  faveur  de  l’agaric  , 
je  vais  rapporter  quelques  cas  propres  à confirmer 
fon  efficacité. 


Cas  premier.  Jonathan  Lee  , âgé  d’environ  60 
ans , eut  la  jambe  amputée  au-delTous  du  genou 
le  7 mai  1754;  il  étoit  extrêmement  affaibli  à 
la  fuite  d’une  maladie,  & fon  fang  étoit  fi  appauvri, 
qu’il  étoit  femblabie  à la  férofité.  Durant  l’opéra- 
tion on  appliqua  le  tourniquet  fur  la  cuilTe , & on 

le  ferra  afiTez  pour  prévenir  l’écoulement  du  fang. 

« 

Immédiatement  après  l’amputXtion  , des  morceaux 
d’agaric  furent  appliqués  fur  les  ouvertures  des  vaif- 
feaux  en  mettant  de  la  charpie  par-defifus.  On  r 
couvrit  le  tout  d’un  plumafifeau  d’étoupes , fur  lequel 
on  avoit  étendu  un  onguent  digeflif , & on  avoit  t§ 
fixé  le  tout  avec  un  bandage  ordinaire.  Trois  ou 
quatre  minutes  après  l’application  de  l’appareil  & 
après  .que  le  malade  eut  été  mis  dans  fon  lit,  je 
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Ann.  1754.  découvris  que  le  fang  perçoit  à travers  le  linge  i 
°’*7‘  ce  qui  m’engagea  à ferrer  le  tourniquet  pour  tâch§c 
d’arrêter  le  fang  ; mais  il  parut  que  l’hémorragie 
augmentoit.  Voyant  cet  effet  peu  ordinaire  , je 
relâchai  le  tourniquet  , & le  faignement  s’arrêta 
immédiatement:  je  fuppofai  que  les  veines  avoient 
probablement  éprouvé  une  fi  grande  compreffion  par 
l’inftrument , qu’elles  ne  pouvoient  tranfmettre  le 
fang  qui  revenoit  de*  parties  voifines  , & qui  leur 
étoit  porté  par  les  artères  collatérales  qui  naifiToient 
. du  principal  tronc  au-deflus  de  la  ligature.  Je  ne 

faurois,,  au  refte  , rien  affirmer  fur  cet  objet  ; mais 
quoi  qu’il  en  foit , le  faignement  s’arrêta  immédia- 
tement , & ne  revint  plus. 

On  ôta  l’appareil  le  quatrième  jour  & on  enleva 
tout  l’agaric  ; depuis  cette  époque  le  malade  a été 
traité  à l’ordinaire  fans  employer  davantage  l’a- 
garic. Il  a éprouvé  très-peu  de  fièvre  & de  douleur 
depuis  l’opération  , & tout  donne  le  plus  heureux 
efpoir. 

Cas  fécond.  Elizabeth  Hillier,  femme  très-robufte , 

# 

âgée  de  38  ans,  fut  foumife  à l’amputation  de  la 
9 mamelle  le  7 mai  1754  ; la  plaie  étoit  très-étendue 
& le  fang  couloit  abondamment  de  plufieurs  grandes 
artères.  Je  ne  fis  ufage  pour  arrêter  le  fang  que  de 
l’application  de  morceaux  d’agaric  fur  les  ouver- 

# 
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tures  des  vailïeaux , & je  les  fixai  avec  une  bande  Ann.  ^4. 
de  flanelle  , après  les  avoir  d’abord  recouverts  de 
charpie  & d’un  plumafleau  d’étoupes  fur  lequel 
j’avois  étendu  un  onguent  digeftif.  La  fièvre  fym- 
ptomatique  étoit  très-légère  ; elle  fut  exempte  de 
tous  les  fpafmes  douloureux  qui  naifTent  conflam- 
ment  de  l’ufage  de  la  ligature  ; il  n’y  eut  pas  la 
moindre  perte  de  fang  après  l’opération. 


Ôn  leva  l’appareil  le  quatrième  jour  ainfi  que 
l’agaric  : depuis  ce  temps- là  elle  a été  pansée  à 
l’ordinaire-,  elle  eft  maintenant  avancée  dans  fon 
rétàbliffement. 


Cas  troifième.  George  Wütmore  » âgéde  11 
ans  , eut  la  jambe  amputée  au-deflous  du  genou 
le  13  mai  1754.  L’agaric  & l’appareil  furent  ap- 
pliqués comme  dans  les  cas  précédens  , ce  qui 
réuflït  fort  bien.  Le  tourniquet  fut  <5té  dix  minutes 
après  l’opération , il  n’avoit  que  peu  de  fièvre  , 
d'agitation  & de  douleur.  On  leva  l’appareil  le 
cinquième  jour  ainfi  que  tout  l’agaric.  Il  efl  main- 
tenant aufli  bien  qu’on  puilTe  le  defirer. 

Cas  quatrième  Richard  Barnat  , âgé  de  54 
ans  , eut  fa  jambe  amputée  au-deflous  du  genou 
le  21  mai  1754.  Je  n’ai  point  ufé  d’autre  méthode 
pour  arrêter  le  fang  que  de  l’application  de  l’agaric, 
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17,4.  qui  fut  employé  comme  dans  les  cas  précédens. 
<7‘  Immédiatement  après  l'opération  le  malade  fut  mis 
dans  le  lit , & le  tourniquet  fut  relâché.  Il  n’a 
point  éprouvé  la  moindre  perte  de  fang  depuis 
cette  opération.  La  douleur  & la  fièvre  ont  été 
peu  confidérables , & il  paroît  être  maintenant  fur 
la  voie  du  rétablifïement. 

Remarque. 

♦ 

; Le  cas  de  Jonathan  Lee  a quelque  chofe  de  fin- 
gulier  en  lui-même  , & il  prouve  particulièrement 
l’efficacité  extraordinaire  & les  avantages  de  'l’a- 
garic. J’ai  déjà  dit  combien  de  fois  il  arrive  qu’on 
ne  peut  faire  un  ufage  convenable  de  l’aiguille  & 
de  la  ligature  dans  les  blefïures  qui  ne  font  pas 
récentes.  Je  reconnois  maintenant  d’après  l’expé- 
rience, qu’il  n’.efï  que  trop  ordinaire  d’être  trompé 
dans  fon  attente,  même  à l’égard  des  blefïures 
récentes  qui  ont  été  faites  fur  des  parties  atfeélées. 

IV. 

Obferv  ations  fur  la  détermination  de  l’efpèce  dé  agaric 
qui  doit  être  employé  après  les  amputations  , par 
M.  Waffon,  membre  de  la  Société  Roy'ale. 

L’agaric  qu’on  a appliqué  en  dernier  lieu  à 
* titre  de  Stiptique  après  les  amputations , & qui  a 
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été  apporté  de  France,  ne  me  paroît  pas  être-  , 
l’agaric  commun  de  chêne,  comme  l’ont  cru  les  Vw‘ 
chirurgiens  françois.  Ce  qu’on  appelle  agaric  ordi- 
naire eft  une  plante  paraître  qui  croît  fur  le  chêne 
& fur  divers  autres  arbres  ; G.  Bauhin  le  nomme 
fungus  in  caudicibus  nafeens  unguis  equini  figura; 
c’eft  de  - là  qu’on  prépare  l'amadou  ordinaire 
des  François.  Je  crois  qu’il  eft  impoffible  de  pré- 
parer avec  un  agaric  ordinaire,  une  fubftance  par- 
faitement femblable  à l’agaric  des  François , qui 
répond  exaéfement  à celui  que  Breynius  décrit  fous 
le  nom  de  fungus  coriaceus  quercinus  hematodes , & 
dont  on  trouve  le  caractère  dans  les  Ephémérides 
des  curieux  de  la  nature.  « ln  medio  quercûs  , dit 
l’auteur , medullce  velut  fubucula  eifeumvolutus  , in-  m 
ventus  tjl  : uner  erat , mollis , fiUxilis , planus  , 
nonnihil  rugofus , eâ  longitudint  & latitudine , ut  co - 
lobium  ex  eodem  commode  confictre  licuiffet  : colore 
pallido  ad  flavum  nonnihil  tendtnte  ; itemque  Jubf- 
tantia  tracbffione  & figura  alutct  ex  pelle  caprinâ 
confeclce  Jimilior  quant  ovum  ovo  , nifi  qubd  craf- 
Jior,  materia  minus  compacta  ; intiis  preetereà  paffim 
duriufcula  6*  rotunda  tubercula  , in  manus  mugis 
quant  in  oculos  intercurrent!  a occultante.  Initio  guf- 
tatûs  vis  Jldtim  queedant  attracliva  apparebat.  Repe- 
r'uur  & in  aliis  arboribus.  Breynius  ajoute  de  plus 
que  ce  végétal  a été  recommandé  comme  le  plus 
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Ann.  1754.  excellent  remède  pour  arrêter  le  faignement  du 

Vol.  6-j. 

nez.  , \ 

M.  Ray  dans  fon  Jynôpfis  (lirpium  brtannicarum  , 
dit  fur  l’autorité  de  M.  Sherard , que  ce  fungus  co- 
riaceus  quercinus  hematodes  fe  trouve  fur  les  chênes 
putréfiés  de  l’Irlande  où  on  le  nomme  oak-leather , 
& que  le  peuple  de  la  campagne  le  ramalTe  pour 
en  panfer  les  ulcères.  Le  dofleur  Sherard  11e  doute 
pas  qu’il  ne  fe  trouve  en  Angleterre , & M.  Ray 
en  a reçu  même  du  doéleur  Eales  dans  le  comté 
de  Hertford.  Le  dofteur  Dillenius  obferva  aufli 
que  dans  la  Virginie  on  s’en  fert  en  place  de  cuir 
pour  y étendre  par-defifus  des  emplâtres  & qu’étant 
m en  outre  une  fuhftance  fouple  qui  s’adapte  faci- 
lement aux  parties , il  a une  propriété  cicatrifante. 


— ? 

(1)  Nous  avons  été  obligés  de  revenir  fur  cet  article , 
pour  le  donner  plus  complet. 
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Art.  I V. 


Copie  J! une  lettre  de  Al.  Fleming  Martin  fur  la. 
chaleur  qui  règne  au  Bengale.  ^ 

Le  thermomètre  étoit  rarement  au-defTbus  de 
98 , & le  mercure  s’élevoit  quelquefois  à 104  degrés. 
Il  efî  certain  que  rien  ne  peut  excéder  l’intenfité 
de  la  chaleur  que  nous  éprouvons  jour  & nuit  durant 
le  mois  de  juin.  Les  mois  de  mai  & juillet  n’offrent 
guère*une  chaleur  inférieure  , mais  elle  éprouve 
quelques  intermiffions , autrement  nos  établiffemens 
ne  feraient  point  exempts  d’une  grande  mortalité; 
nous  en  vtjyons  quelques  exemples  dans  le  mois 
de  juin  , lmdijue  quelques  individus  d’une  confîi- 
tution  faine  font  foudain  attaqués  par  "la  fièvre, 
& périffent  dans  l’efpace  de  quelques  heures  : mais 
en  confidérant  la  malignité  du  climat,  notre  perte 
n’a  point  été  confidérable , & je  crois  que  le  peuple 
en  général  ne  fe  livre  pas  autant  à l’intempérance 
qu’il  avoit  coutume  de  le  faire , quoique , d’après 
ce  que  j’ai  vu , les  meilleures  copftitutions  dans  les 
perfonnes  les  plus  modérées  ne  puiffem  garantir 
ni  de  la  fièvre  ni  des  autres  maladies  endémiques 
de  ces  climats. 

J’ai  été  aufîi  exempt  de  maladie  que  toute  autre 


s 
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Ann.  .7«7.perfonne  de  notre  établifTement  ; mais  je  ne  puis 
VolS7-  pas  dire  avoir  joui  d’un  degré  de  fanté  propre 
à faire  exception  ; car  aucun  homme  n’en  vient 
jamais  jufqu’à  ce  point , & la  mort  fuccède  quel- 
quefois fi  promptement , qu’elle  ne  donne  point 
• le  ternes  aux  malades  d’y  remédier.  C’eft-là  le  cas 

des  fièvres  malignes  qu’on  appelle  Pucker  ftvers 
qui  veut  dire  fièvres  fortes. 

* Les  pluies  ont  lieu  depuis  le  4 juin.  Nous  ap- 

pelions cette  faifon  infalubre  à raifon  du  falpetre 
imprégné  dans  la  terre  qui  fe  volatilife  par  la  cha- 
leur du  foleil  durant  les  intervalles  de  la  pluie  ; 
c’eft-là  une  fource  de  maux  , fur-tout  lorfque  la 
pluie  cefte , ce  qui  a lieu  en  général  vers  la  mi- 
oclobre.  I.’air  devient  après  cela  plutôt  tempéré, 
& jufqu’en^avril  il  permet  de  l’exercice  p®ur  rétablir 
l’habitude  du  corps  qui  eft  relâché  & délabré  par 
la  faifon  précédente;  car  durant  les  périodes  de 
la  chaleur  on  ne  peut  éprouver  aucun  foulagement, 
^ excepté  qu’on  ne  fe  lève  le  matin , & qu’on*  ne 
monte  à cheval  à la  pointe  du  jour  ou  un  peu 
avant,  pour  jouir  une  heure  oultn  peu  plus  avant 
le  lever  du  foleil  : fa  chaleur  devient  trop  forte 
à fix  heures  pourqu’on  puifte  s’y  expofer.  II  en 
eft  de  même  des  autres  heures  du  jour  excepté 
* après  le  coucher  de  cet  aftre  , de  forte  que'  le 

• refte  des  24  heures  du  jour  fe  pafte  dans  les  cha- 
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leurs  les  ^>lus  exceffives.  Dans  une  pareille  faifon  A™j  1 
il*fl  impoflible  de  dormir  à caufe  de  cette  chaleur 
étouffante  qui  rend  la  fefpiration  extrêmement  dif- 
ficile ; c’efl  ce  qui  fait  que  le  peuple  -fe  rend  dans 
les  lieux  expofés  à Pair  pour  y refpirer  & pour  y 
recevoir  une  rofée  raffraîçhifïante  ; mais  il  ferait 
funefle  d’ofer  dormir  dans  une  pareille  expofition: 
en  un  mot*  ce  climat  épuife  auflî-iôt  la  fanté  & 
la  force  d’une  perfonne,  quelque  bonne  que  foit  fa 
conflit ution.  J’ai  appris  par  un  officier  de  diflinffion 
qui  étoit  précédemment  ingénieur  au  Bengale  , 
qu’ayant  été  examiner  un  lac  falé  dans  le  mois  de 
feptembre  , il  y trouva  des  vapeurs  fulphureufes 
fi  fiagnantes  & fi  épaiflès  , qu’il  fut  obligé  de 
gagner  le  fommet  des  arbres  le  plus  élevés,  pour 
pouvoir  refpirer.  Il  ajouta  qu’il  avoit  eu  conf- 
tamment  recours  à la  fumée  de  tabac  ( excepté 
durant  les  heures  du  fommeil  ).  C’eft  à ce  moyen 
& à l’attention  de  boire  de  grandes  quantités 
d’eau-de-vie  ( quoiqu’il  eût  une  grande  averfion 
pour  les  liqueurs  fortes),  qu’il  attribua  fa  con- 
fervation.  Cependant  à fon  retour  il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  putride , à laquelle  il  échappa  comme 
'par  miracle  , pendant  que  plufieurs  perfonnes 
qui  l’avoient  accompagné  dans  le  même  voyage 
fuccombèrent  dans  le  même  - temps  au  même 
genre  de  fièvft. 
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A R t.  * V. 

a 

Examen  chymiqut  de  la  eoralline  officinale  ^ par 
M.  J.  Ellis. 


inn.  1767!  Je  pris  douze  onces  de  eoralline  officinale  , & 
v«>Ei7-  après  l’avoir  nétoyée  de  toute  fubftance  étran- 
gère, je  la  mis  dans  une  retorte  de  terre  , qui 
fut  placée  dans  un  fourneau  de  reverbère  , en 
lui  adaptant  un  récipient  bien  luté.  Le  feu  fut 
. d’abord  modéré  pendant  les  premières  huit  heures  ; 
il  fortit  pendant  ce  temps  demi-once  & dix  - huit 
grains  d’une  liqueur  tranfparente  & prefque  fans 
couleur.  Le  feu  fut  alors  augmenté,  & dans  Ijx 
heures  de  temps  il  fe  diffilla  deux  gros  & trois 
grains  d’une  liqueur  trouble , qui  avoit  une  ap- 
parence huileufe  à fa  furface  ; on  la  mit  auffi 
de  Côté  pour  l’examiner.  Le  feu  fut  alors  pouffé 
avec  force  pendant  fix  heures  de  plus , & durant 
« les  deux  dernières  heures  la  retorte  fut  prefque 

entièrement  rougie,  ce  qui  mit  fin  à la  diffillation. 
Dans  le  troifième  & dernier  procédé , la  portion 
^ de  liqueur  qui  fortit  étoit  plus  trouble  que  la  fe- 
^ conde  , & par  la  furabondance  d^lkali  volatil  , 
il  y en  eut  une  partie  qui  criflallifa  j elle  con- 
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tenoit  auflt  plus  d’un  gros  d’une  huile  légère  em-  Ann. 
pyreumatique , qui  avoit  une  odeur  de  celle  de  Vol‘ 
corne  de  cerf.  On  trouva  auflt  dans  le  récipient 
quelques  criftaux  d’alkali  volatil.  Tout  ce  dernier 
produit  pefoit  trois  gros  & demi.  Le  caput  mor- 
tuum  étoit  prefque  noir , & pefoit  dix  onces  un 
gros  & un  fcrupule  , de  forte  qu’il  y a eu  une 
perte  de  quatre  gros  & quarante  - neuf  grains  fur 
les  düuze  onces  de  coralline. 

La  première  liqueur  obtenue  par  la  diftillation 
faifoit  une  légère  effervefcence  avec  l’acide  marin  , 

& changeoit  le  lirop  de  violet  en  vert , ce  qui 
prouvoit  la  préfence  de  l’alkali  volatil. 

La  fécondé  & la  troifième  portion  faifoit  une 
forte  effervefcence  avec  l’acide  marin  , de  même 
que  l’alkali  volatil  qu’on  trouva  au  fond  du  ré- 
cipient. 

Si  j’avois  eu  une  quantité  fuffifante  de  coral- 
line , je  me  ferois  propofé  d’abord  de  faire  dif- 
foudre  la  terre  calcaire  par  un  menflrue  'acide , 

& de  laver  enfuite  la  partie  membraneufe  de 
manière  à n’y  rien  laiffer  d’acide,  & qu’elle  n’eût 
plus  la  propriété  de  changer  le  firop  de  violet 
en  rouge. 

Alors  la  diftillation  de  cette  partie  auroit  feu- 
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Ann.  17*7.  lement  fourni  une  bien  plus  grande  proportion 
Vol‘  S7'  d’huile  empyreumatique  & d’alkali  volatil,  & une 
très-petite  quantité  de  caput  mortuum. 

* 1 

Cette  expérience  prouve  que  les  coraux  font 
d’une  nature  animale  & des  zoophytes , & non 
des  végétaux,  comme  quelques  naturalifles  l’avoient 
penfé. 

* 


% 

Art.  VI. 

Lettre  au  docteur  Watfon  , membre  de  la  Société 
Royale  , fur  la  defeription  de  trois  fubjlances 
mentionnées  par  les  médecins  Arabes  , dans  un 
écrit  envoyé  cC Alep , & traduit  de  L’Arabe  , par 
M.  Channing , apothicaire. 

* 

Je  vous  envoie,  Moniteur,  la  tradudion  d’un 
écrit  qui  m’a  été  adreffé  par  un  négociant  d’Alep 
avec  des  échantillons.  Vous  devinez  aifément  le 
but  que  j’ai  en  vous  envoyant  ces  échantillons.  Le 
Tabafkir  , la  mamitkfa  tk  le  Mamiraan  ont  été 
employés  parles  médecins  arabes,  particulièrement 
par  Rhazes,  J’en  ai  rendu  le  meilleur  compte  qu’il 
m’a  été  poffible  , & vous  verrez  qu’il  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  qui  eft  dans  cet  écrit  qui 
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ne  m’eft  parvenu  qu  après  l’impreftion  de  mon  Âii^7 
ouvrage.  Vul 

I.a  femaine  dernière  j’ai  rencontré  chez  un  li- 
braire un  manufcrit  de  Diofcoride.  Il  paroît  entier 
& fans  dégradation.  Les  titres  grecs  ont  été  inférés 
à la  marge  par  le  doéteur  Hyde  en  encre  rougei 
Cela  me  paroît  un  tréfor  réel  ; cet  ouvrage  peut 
être  d’un  ufage  excellent  pour  corriger  le  texte 
altéré  de  cet  auteur  ; peut-être  aufli  qu’il  fervira 
à déterminer  la  matière  médicale  des  anciens  Grecs. 

Le  manufcrit  de  l’Efcurial  ne  contient  que  les  trois 
premiers  livres,  & il  eft  imparfait  au  commence- 
ment. IF  feroit  cependant  avantageux  d’en  obtenir 
une  traduftion. 

Je  fuis , Monfieur  , &c. , J.  Channing. 


Traduction  d'un  écrit  envoyé  avec  des  échantillons 
par  un  négociant  d'Alep. 

Les  échantillons  du  Tabashir  quoique  pris  de 
différens  morceaux  ne  doivent  point  paroître  d’une 
efpèce  différente  ; on  y trouve  une  ou  deux  pièces 
qui  répondent  pour  la  forme  à l’ancienne  deferip- 
tion  arabe  de  cette  drogue.  Ce  n’eft  pas  de  la 
canne  à fucre  que  le  tabashir  eft  tiré , mais  de  cette 
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forte  de  canne  dont  les  Arabes  font  leurs  lances  8c 
Vo1,  57.  dont  on  voit  ici  un  morceau. 

« 

On  trouve  dans  cet  écrit  différentes  opinions  fur 
cette  fubftance  comme  fur  le  mamithfa  & le  ma- 
miraan,  reciiil lies  des  auteurs  arabes,;  mais  comme 
le  tabashir  nous  eft  apporté  de  l'Orient  8c  qu’il  n’eft 
point  préparé  ici  , je  ne  puis  rien  aflurer  fur  cet 
objet. 

D’après  les  échantillons  qui  m’ont  été  envoyés 
du  Mamiraan , i!  paraît  évident  que  c’eft  une 
racine.  On  croit  communément  que  c’eft  une  ef- 
pèce  de  chélidoine , qui  eft  apportée  cçmme  le 
tabashir  de  l’Orient  à Alep. 

Mamithfa  efl  le  nom  ordinaire  employé  ici  pour  . 
abfynthe  , notre  menthe  eftappellée  Nana  ; le  nom 
d’abfynthe.  efl;  cependant  pris  à la  lettre , iflantin 
( abfynthium  ). 

Mais  il  y a ici  une  plante  qui  efl  connue  fous 
, le  nom  de  mamithfa , dont  on  a envoyé  un  échan- 
tillon. Cette  plante , d’après  l’ufage  qu’en  font  les 
naturels  du  pays  contre  les  maladies  des  yeux, 
aufli  bien  que  dans  d’autres  circonftances  , paraît 
être  le  glaucium  de  Diofcoride.  Eft  - ce  le  pavot 
cornu  ? ( Papavcr  cornkulatum  fioribus  cœruleis  ). 

Relativement 
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Relativement  à lifbidrojf'ia , je  n’ai  pii  parvenir  À,m.  , 7«7’ 
à fournir  aucun  éclairciflèment  fur  cet  objet.  Le  Vo1,  ,7' 
bronze  orithalchum  eft  appellé  ici  dgaam  ou  Tuck. 

On  ne  trouve  point  à préfent  dans  cette  ville 
le  papier  fait  avec  les  cocons  de  foie.  Si  la  ca- 
ravane de  BafTora  peut  nous  en  procurer  , nou* 
vous  l’enverrons. 

Traduction  Sun  écrit  arabe , envoyée  S Ale p à 
W. . . . , C...,  écuyer  avec  divers  échantillons  du 
Tabashir. 

Le  tabashir. 

Dans  le  Lexicon  arabe  de  Camus  que  le  célèbre 
Golius  a traduit  en  latin , on  entend  par  tabashir 
une  fubffance  qu’on  trouve  dans  le  creux  d’une 
efpèce  de  canne  des  Indes , dont  on  fait  des  lances, 
ou  la  partie  inférieure  de  cette  canne  brûlée. 

Le  tabashir  qui  eft  formé  aux  nœuds  de  cette  canne 
‘eft  rond  comme  un  ducat.  On  trouve  cette  fubf- 
tance  dans  la  cavité  des  cannes  qui  ont  brûlé  eft 
fe  frottant  les  unes  contre  les  autres.  Il  eft  fouvent 
altéré,  & on  vend  à fa  place  les  os  brûlés  de 
mouton  , fur-tout  les  cr  ânes. 

M.  Eeitar  dit  dans  fon  traité  des  fimples  que  le 
tabashir  eft  une  fubftance  qu’on  trouve  dans  le 
«reux  d’une  canne  des  Indes, 
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Ann.  >7<7.  Ali  Von  Mohamed  dit  : »>  C’eft  la  partie  brûlée  de 
° ,7‘  la  tige  inférieure  d’une  canne  des  Indes  , & elle 
nous  vient  de  la  cô;e  des  Indes,  fur-tout  de  cette 
partie  de  la  côte  qu’on  nomme  Sendapour  ou  Sen- 
dafour , d’où  on  tire  le  poivre  noir. 

Avicenne  dans  fes  canons  dit  du  tabashir  ; » C’eft 
la  partie  inférieure  de  la  canne  qui  a été  brûlée  ; 
on  rapporte  que  ces  cannes  prennent  feu  par  le 
frottement  qu’elles  exercent  les  unes  contre  les 
autres  par  la  violence  des  vents.  Cette  drogue  eft 
produite  fur  la  côte  des  Indes. 

. Le  mamitha.  , 

Ebn  Bcitar  dans  fon  traité  des  {impies  appelle 
«namitha  ce  que  Abul  Abbas  le  botanifte  appelle 
mamithfa.  Ces  deux  noms  font  allez  connus. 

Dans  le  traité  des  {impies  appellé  Malayefa , 
( c’eft-à-dire , traité  des  chofes  que  les  médecins 
ne  doivent  point  ignorer),  mamithfa  eft  le  nom 
d’une  plante  qui  eft  femhlable  au  pavot  maritime 
( papayer  corniculatum  ).  A la  partie  inféiieure  du 
mamithfa  , il  y a une  humidité  qui  s’attache  à 
la  main  } elle  a une  fleur  jaune  comme  la  plante 
mentionnée;  fes  femences  font  différentes  avee 
une  teinte  noire,  & font  à-peu  près  du  volume  des 
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femences  de  féfame.  La  plante  a une  odeur  forte  Ann.  i7tf% 
& nuifible  , mais  elle  eft  très-fucculente.  La  diffé-  Vol‘  ’7' 
rence  entre  ces  deux  plantes  eft  que  le  pavot  cornu 
meurt  jufqu’à  la  racine  en  hiver,  & que  de  nou- 
velles en  fortent  au  printemps  5 ^e  mamithfa  , au 
contraire  , bourgeonne  au  printemps  du  fommet  de 
fa  tige.  Avicenne  dans  fon  canon  dit  : « Le  mamithfa 
eft  femblable  au  gland  & d’une  couleur  jaune  tirant 
fuç  le  noir,  on  le  brife  aifément  , il  eft  amer  & 
d’une  fubftance  aqueufe  & terreufe,  il  eft  froid  à 
un  degré  modéré  ; fon  jus  eft  froid  au  même  degré 
que  l’eau  des  étangs  & des  lacs.  On  le  prépare 
d’une  plante  qui  nous  vient  de  Manbedge  , ville 
de  Syrie  ; il  a beaucoup  de  fragrance;  il  eft  d’un 
goût  amer  & de  couleur  de  faffran. 

Mamiraan.  Il  eft  dit  dans  le  livre  Memorlalis  ; 

« Le  mamiraan  eft  une  plante  dont  la  partie  infé- 
rieure de  la  tige  produit  des  racines  noueufee, 
crochues  & dures.  Celui  des  Indes  eft  le  meilleur, 
fa  couleur  tire  fur  le  noir,  celui  des  chinois  a • 
une  teinte  jaune  ; les  autres  font  verts.  Il  croît 
dans  l’eau,  fa  feuille  eft  femblable  à celle  du  con- 
volvulus,  il  eft  chaud  & un  pe»  amer;  fa  femence 
eft  femblable  à celle  du  féfame  ». 

Il  eft  dit  dans  le  canon  de  Chalid  & Manorvn  .*  ’ 
t>  Quelques  - uns  rapportent  que  le  mamiraan  eft 
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'^vêi*7*7  une  racine  » d’autres  difent  que  ce  font  les  petites 
racines  qu’on  appelle  mamiraan , mais  que  la  plus 
grofle  fe  nomme  zeradgufh  ( bois  jaune  ) , & c’efl 
le  nom  perfan  pour  défigner  le  curcuma. 

Avicenne  danjrfon  canon  dit.  » Le  mamiraan  eft 
une  fubftance  ligneufe  & noueufe  qui  incline  vers  la 
couleur  noire  •,  il  a de  petites  courbures , & il  eft 
employé  par  les  teinturiers. 

Malayefa  dit  : »Le  mot  abfynthium  efl  grec,  & celui 
qui  lui  cOrrefpond  en  perfan  efl  mowi  ckowfeck. 
C’efl  une  plante  qui  vient  abondamment  : elle  a 
une  tige  dont  le  fommet  fe  divife  en  plufieurs 
branches  qui  portent  des  touffes  de  feuilles  ; fa 
fleur  eft  femblable  à celle  du  parthenium  petite  & 
' blanche.  11  y a une  partie  jaune  au  milieu.  Sa  tête 
eft  petite  , & on  y trouve  une  petite  femence. 
Sa  faveur  eft  amère  & ftiptique.  Quelques  efpèces 
ont  unç  feuille  femblable  au  daucus  & une  cou- 
leur jaune.  Les  habitans  de  l’Egypte  appellent 
•cette  efpèce  demjifch  ; elle  croît  en  abondance  aux 
Indes  orientales  , en  Syrie  , à Chorafan  &c.  Les 
deux  dernières  efpèces  font  moins  eftimées  & d’une 
moindre  valeur.  * 

• , * 

Voyez  dans  le  canon  d’Avicenne  ce  qui  fe  rap- 
porte à l’abfynthe , & vous  y trouverez  plufieurs 
chofes  relatives  à la  mamithfa. 
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ART.  VIL 

Re[ferrtment  de  la  mâchoire  inferieure  & paralyjit 
guéries  par  C électricité , par  M.  Spry  de  Tottiesf, 
dans  une  lettre  à Charles  Morton. 

• Catherine  Smellidge  de  Detford  , âgée  de  18  An».  17*7. 
ans  & d’une  conftitution  forte  & faine  , éprouva  u S7‘ 
un  grand  frilTonnement  à la  nouvelle  de  la  mort 
d’un  ami , & le  lendemain  pendant  fes  funérailles 
elle  tomba  dans  des  mouvemens  convulfifs  très- 
forts  , qui  continuèrent  avec  de  légères  intermillions 
pendant  plus  d’un  mois. 

Dès  la  première  attaque  elle  ne  parla  plus  , 
quoiqu’elle  confervât  fa  fenfibilité  à d’autres  égards; 
bientôt  après  fes  mâchoires  devinrent  ferrées  , de 
forte  qu’on  étoit  obligé  de  la  nourrir  avec  de  la 
panade  ou  autre  chofe  femblable,  parce  qu’on  ne 
pouvoit  qu’écarter  très-peu  les  dents  même  avec 
un  coin.  Elle  devint  aufli  paralytique  depuis  la 
hanche  en  bas  du  côté  droit. 

Le  10  Janvier  17 66,  elle  me  confulta,  ne  pou- 
vant plus  fe  foutenir  fans  aide  , fa  jambe  & fa 
cuifle  du  côté  droit  étagt  très-engourdis  avec  perte 
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Ann.  i7<7.  de  mouvement  & étant  dans  un  plus  grand  relâ- 
57’  %hement  que  l’autre , quoique  fans  émaciation.  Elle 
étoit  incapable  de  prononcer  le  moindre  fon  articulé 
ou  même  de  féparer  fes  dents  avec  un  fpeculum 
cris  y de  manière  à introduire  entr’elles  mon  petit 
doigt.  Les  mufcles  contrafteurs  de  la  mâchoire 
inférieure  étoient  tendus , & ils  étoient  fur  - tout 
douloureux  à la  moindre  preflion  ou  au  moindre 
effort  fait  pour  ouvrir  la  bouche. 

M.  Guddrige , chirurgien  Ordinaire  de  la  malade, 
avoit  déjà  fait  en  vain  tous  les  vemèdes  qui  peu- 
vent convenir  dans  des  affettions  de  ce  genre  j il 
me  paroi/foit  inutile  d’y  recourir  encore , & l’élec- 
tricité fut  propofée.  Pour  l’adminiftrer  avec  plus 
de  facilité , elle  fe  rendit  à la  ville  le  1 5 janvier. 
Comme  elle  étoit  d’une  conftitution  pléthorique, 
je  lui  fis  tirer  14  onces  de  fang  , & le  lendemain 
je  lui  donnai  de  légères  commotions  éle&riques  fur 
la  jambe  du  coté  affeélé  , ( le  gnomon  de  plume 
ne  s’élevant  pas  au-defïus  de  la  pofition  horizon- 
tale ).  Elle  y éprouva  immédiatement  une  fenfation 
agréable. 

Ce  procédé  fut  répété  journellement  avec  un 
accroiffement  gradué  de  la  force  éleôrique , quel- 
quefois en  plus , d’autrefois  en  moins  en  l’éleéirifant 
fix  ou  fept  fois  le  jour , ce  qui  la  rendit  plus  forte 
& capable  de  marcher  feuH  affez  bien. 
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Elle  étoit , quant  à la  mâchoire  inférieure  & a™.  17*7» 
l’organe  de  la  parole  , comme  le  premier  jour  ^ je  ° *7' 
la  furchargeai  de  matière  éledrique  en  foutirant 
alternativement  cette  matière  des  mufcles  maf- 
feters , de  fes  tempes  & du  menton  ; immédia- 
tement après  elle  rémua  involontairement  fa  tête,' 
en  faifant  fon  bruit  ordinaire  & tâchant  de  parler. 

Le  lendemain  , je  fixai  le  condufteur  autour 
de  fes  tempes  & de  fon  gofier , & je  lui  donnai  de 
légères  commotions,  en  touchant  quelquefois  fon 
menton  , d’autres  fois  fes  dents  ou  fes  joues  avec  un 
fil  de  fer  de’  communication.  Le  procédé  quoique 
douloureux  pour  elle , lui  fut  avantageux , car  elle 
parvint  à ouvrir  fa  bouche  un  peu  plus. 

Le  lendemain  ( le  gnomon  étant  prefque  per- 
pendiculaire ) , j’augmentai  beaucoup  les  commo- 
tions , & malgré  le  mécontentement  qu’elle  en  té- 
moîgnoit , elle  fut  en  état  d’ouvrir  fa  bouche  de 
l’étendue  d’un  pouce  , & d’articuler  quoiqu’avec 
difficulté  un  fon  imparfait  & intelligible. 

Le  lendemain  ( le  gnomon  étant  perpendicu- 
laire ) , elle  reçut , quoiqu’avec  répugnance  , divers 
chocs  très- forts  & comme  l’air  étoit  très-éle&rique, 
elle  en  fut  fi  affeflée  , qu’elle  perdit  l’ufage  de  fes 
fens  ; elle  éprouva  pendant  demi- heure  de  fortes 
convulfions. 
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Le  lendemain , après  la  première  commotion 
elle  parla  de  manière  à être  afïez  bien  entendue , 
en  nous  difant  que  les  commotions  étoient  beau- 
coup trop  fortes  pour  qu’elle  pût  les  foutenir  ; 
mais  que  comme  elle  en  reçevoit  un  avantage 
marqué  , elle  s'y  foumettoit  volontiers  dans  l’efpoir 
de  s’en  trouver  encore  mieux. 

I 

Elle  étoit  encore  hors  d’état  de  pouvoir  fortir 
fa  langue  hors  de  fes  dents  & de  la  mouvoir  fans 
une  grande  difficulté  ; elle  se  plaignoit  que  cette 
partie  lui  paroifToit  très-grolTe  & très-pefante. 

En  examinant  fa  bouche  , car  elle  étoit  en  état 
alors  de  l’ouvrir  au  degré  ordinaire,  je  n'y  dé- 
couvris tien  de  particulier,  finon  une  turgefcence 
extrême  , fans  induration  des  glandes  fublinguales. 

Après  cela  , elle  reçut  environ  vingt  commotions 
par  jour  fur  fa  langue  & fur  d’autres  parties  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  ; ce  qui  pioduilît  une 
entière  guérifon  qui  ne  s’eft  plus  démentie. 

N.  B.  Dans  les  expériences  de  la  première  fe- 
maine  # les  commotions  furent  bornées  à la  hanche 
& au  pied  du  côté  droit  ; après  cela  on  les  éten- 
dit fur  diverfes  parties  à mefure  qu’on -le  jugea 
nécelfaire.  Sa  langue  à fon  fommet  devint  très- 
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rouge  & tendre  après  la  première  éledhrifation , Ann.  i7<7. 
& les  houpes  nerveufes  paroifloient  très-proémi-  ° 5 * 
nentes  ; à mefure  que  les  glandes  fubjacentes  di- 
minuoient  de  volume  , la  falive  couloit  avec 
abondance  de  fa  bouche.  Son  pouls,  après  une 
ou  deux  commotions , s’accéleroit  en  général  de 
il  ou  14  pulfations  par  minute.  Lors  même  que 
fon  état  s’amélioroit  , elle  éprouvoit  immédiate- 
ment après  une  forte  commotion  un  retour  de  pa- 
ralyfie  du  côté  droit  pour  quelques  momens  , & 
quelquefois  des  mouvemens  convulfifs , qui  en  cef- 
fant  étoient  fuivis  d’abondantes  fueurs. 


Art.  VIII. 

Expériences  fur  teau  de  Rathbone  de  Londres , 
par  M.  Cavendisk.  , 

La  plupart  des  eaux  , quoique  toujours  tranfpa- 
rentes  , contiennent  quelque  terre  calcaire  qui  en 
eft  féparée  par  l’ébullition , & qui  femljle  y être 
diffoute  fans  être  neutralifée  par  un  acide  , & qui 
peut  être  appellée  terre  non  neutralifée.  Les  ex- 
périences de  M.  Cavendish  ont  eu  pour  but  de 
rechercher  la  caufe  de  la  fufpenfioiwde  la  terre, 
& les  eaux  de  Rathbone  font  très  - propres  pour 
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Ann.  «7*7* ce  genre  de  recherches,  en  ce  qu’elles  contient 
57’  nent  plus  de  terre  non  neutralifée  que  la  plupart 
des  autres. 

Sur  1 1 2.8  onces  d’eau  de  Rathbone  fioumifes 
à la  diftillation  , M.  Cavendish  a obtenu  huit  onces 
& trois  quarts  d’air  commun,  & environ  66 
onces  d’air  fixe.  L’air  qui  s’eft  dégagé  .avant  que 
l’eau  commençât  à bouillir , contenoit  beaucoup 
plus  d’air  commun  ou  atmofphérique  que  celui 
qui  s’étoit  dégagé  après  ; celui  qui  fe  dégageoit 
vers  la  fin  ne  paroilToit  contenir  que  de  l’air  fixe. 

M.  Cavendish  conclut  de  fies  expériences  que 
la  fiufipenfion  de  la  terre  dans  l’eau  de  Rathbone 
eft  due  purement  à fon  union , à une  plus  grande 
proportion  d’air  fixe  que  celle  qui  eft  naturelle; 
car  il  avoit  fait  voir  précédemment  que  cette  terre 
étoit  aftuellement  unie  à plus  du  double  de  la 
proportion  naturelle  d’air  fixe , & qu’on  en  opéroit 
immédiatement  la  précipitation  , fott  en  Atant  l’air 
fixe  fuperflu  par  la  chaleur foit  en  le  faifiant  ab- 
forber  par*  l’addition  d’une  quantité  convenable 
d’eau  de  chaux. 

Les  terres  calcaires  dans  leur  état  naturel , c’efl- 
à-dire , faturéês  d’air  fixe  , fpnt  entièrement  infio- 
lubles  dans  l’eau  ; mais  la  même  terre  entièrement 
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privée  de  fon  air  fixe,  c*eft-à-dire  convertie  en  a™! 
chaux  , y eft  foluble  jufqu’à  un  certain  degré , Vo1 
car  l’eau  de  chaux  n’eft  rien  autre  chofe 
qu’une  folution  d’une  petite  quantité  de  chaux  dans 
l’eau.  Il  eft  très-remarquable  , par  conféquent  , 
que  les  terres  calcaires  peuvent  être  rendues  fo- 
lubles  dans  l’eau  en  leur  foumifTant  plus  que  la 
proportion  naturelle  d’air  fixe  , c’eft-à-dire , qu’on 
peut  les  rendre  folubles , foit  en  les  privant  d’air , 
foit  en  leur  en  fourniffant  un  excès.  M.  Cavendish 
prouve  d’ailleurs  par  les  expériences  les  plus  di- 
reétes  qu’une  terre  calcaire  peut  être  fufpendue 
dans  l’eau  fans  addition  d’aucune  autre  fubftance 
que  celle  de  l’air  fixe. 


Art.  IX. 

Efficacité  du  bain  de  vapeurs  par  la  guérifon  (Tune 
maladie  extraordinaire  de  la  peau  , par  le  docteur 
Carlo  Crufio  de  Naples.  ( L’état  de  la  malade 
& la  cure  ont  été  atteftés  en  outre  par  M.  l’abbé 
Nollet  ). 

Une  jeune  femme  de  17  ans,  fille  d’un  habitant 
de  Naples , fut  conduite  à l’Hôpital  Royal  de  cette 
ville  le  12  juin  1752  , & fut  confiée  aux  foins  du 
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*ny'j'7*7' teur  Crufio.  Sa  maladie  confiftoit  dans  une  exceffive! 
tenfion  & une  dureté  de  la  peau  de  toute  l'habi- 
tude du  corps  , ce  qui  la  rendoit  comme  ferrée 
& liée  de  manière  qu’elle  pouvoir  à pt  ine  mouvoir 
fes  membres.  Le  doéleur  Crufio  ,*  en  l’examinant  , 
trouva  la  peau  de  cette  malade  dure  au  toucher 
comme  du  bois  ou  du  parchemin  fec;  cependant 
il  obferva  quelque  différence  dans  les  degrés  de 
dureté  , car  elle  étoit  plus  confidérable  dans  quel- 
ques endroits , comme  au  co*u , au  front  & par- 
ticulièrement aux  paupières  , enforte  qu’elle  ne 
pouvoit  ni  les  lever  ni  les  fermer.  Elle  étoit  auflt 
plus  grande  aux  lèvres,  à la  langue  & de  chaque 
cAté  du  corps  ; mais  les  mufcles  fous  la  peau 
fembloient  n’être  point  affeclés , parce  que  les 
jointures  pouvoient  être  pliées  , & s’il  y avoit 
dans  quelque  endroit  une  difficulté  dé  mouvoir 
les  membres,  cela  ne  venoit  point  de  quelque  vice 
des  mufcles , mais  de  la  dureté  & de  la  tenfion  de 
la  peau  & du  tiflfu  cellulaire  qui  ne  cédoient  point 
à leur  contraélion  à leur  relâchement.  Par  exem- 
ple, «elle  pouvoit  à peine  ouvrir  fa  bouche;  ce 
qui  ne  provenoit  d’aucun  vice  dans  le  digaftrique 
ou  autres  mufcles,  mais  de  la  dureté  de  la  peau 
qui  couvrait  les  lèvres  & les  joues  , & qui  ne 
permettoient  point  d’abaifTer  la  mâchoire  inférieure. 
Par  la  même  raifon  , elle  étoit  hors  d’état  de  plier 
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le  cou  ou  de  tourner  la  tête.  Cela  ne  provenoit  aji„. 
d’aucun  vice  dans  le*  mufcles  deftinés  à cette  Vo1,  *7* 
fonction  , mais  de  la  roideur  de  la  peau  qui 
s’oppofoit  à leur  contraéfion.  Il  en  étoit  de  même 
des  autres  parties  du  corps  , ces  mufcles  étant  liés 
& comprimés  par  une  enveloppe  fèche  , dure  , & 
incapable  de  plier. 

Quant  aux  autres  particularités,  la  peau  avoit 
perdu  fa  chaleur  naturelle  , mais  elle  étoit  fenfible 
lorfqu’elle  étoit  comprimée  par  les  ongles  ou  une 
épingle  ; la  malade  difoit  qu’elle  éprouvoit  une 
douleur  comme  li  la  peau  étoit  percée.  Son  pouls 
paroi  (Toit  profond  & obfcur , mais  égal  & régulier. 

Sa  refpiration  étoit  libre  & non  interrompue;  fa 
digeftion  étoit  bonne  & elle  n’éprouvoit  aucun  in- 
convénient après  Ton  manger  , (i  ce  n’eft  un  plus 
grand  refferrement  & une  eonflriéVion  incommode1 
autour  du  ventre.  Quand  aux  excrétions  naturelles, 
celle  du  bas  ventre  étoit  libre  & convenable; 
mais  celle  des  urines  excédoit  quelquefois  la  quan- 
tité de  la  boiflfon,  & paroiïïoit  chargée  deféls:1 
l*une  & l’autre  de  ces  deux  circonftances  provenoient 
peut-être,  de  ce  que  la  tranfpiration  fenfible  8c 
infenfible  manquoient.  Lorfqu’on  lui  demandâ  fi 
elle  avoit  coutume  de  fuer , elle  répondit  qu’elle 
ne  fuoit  jamais , quelque  exercice  qu’elle  fit.  Son 
fbmmeil  étoit  naturel  ; elle  n’avoit  jamais  eu 
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Ann.  i7<7.  d’évacuation  menftruelle.  Elle  dit  que  cette  affec- 
Vol  f7‘  tion  de  la  peau  avoit  commencé  par  le  cou,  & 
qu’elle  s’étoit  appertjue  qu’elle  ne  pouvoit  point 
le  remuer  à fon  ordinaire  ; alors  elle  fentit  que 
la  peau  de  fa  face  & de  fon  front  devenoit  dure 
& tendre.  Elle  n’avoit  jamais  eu  d’autre  maladie  , 
excepté  une  petite  fièvre  quelques  années  aupara- 
vant ; elle  n’avoit  été  ni  brufquement  ni  exceffive- 
ment  effrayée. 

Une  maladie  fi  extraordinaire  n'avoit  pas  peu 
déconcerté  le  médecin  aux  foins  duquel  le  traite- 
ment avoit  été  confié.  Il  jugeoit  qu’il  feroit  très- 
difficile  & prefque  impoffible  pour  lui  de  rétablir 
la  malade  à un  état  parfait  de  fanté  non-feulement 
à raifon  de  la  nature  extraordinaire  de  la  maladie  % 
mais  parce  qu’il  ne  pouvoit  appercevoirdans  le  rap- 
port qu’elle  faifoit  aucune  caufe  prochaineou  éloignée 
qui  pût  fervir  à indiquer  l’ufage  de  quelque  remède 
propre  & efficace.  Car  , quoiqu’en  confidérant 
d’abord  le  cas , le  défaut  d’écoulement  menffruel 
peut  avoir  occafionné  la  maladie  , cependant, 
comme  il  y a plufieurs  femmes  qui  vivent  en  par- 
faite fanté  & qui  engendrent  fan!  avoir  jamais  eu 
cette  évacuation  , le  défaut  des  menftrues  ne  pou- 
voit être  fuppofé  conffituer  cette  cauie  entière  , 
& l’événement  U démontre  , puifque  cette  per- 
sonne a été  guérie  fans  avoir  jamais  eu  l’écoule- 
ment naturel  du  fexe. 
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L’indication  de  la  cure  devoit  être  prife  de  l'état 
préfent  de  la  malade.  Sa  peau  avoit  perdu  fa  fou- 
pleflie  naturelle  & fa  flexibilité  ; elle  étoit  devenue 
dure  , contractée  & imperfpirable.  Il  étoit  donc 
raifonnable  de  conclure  que  la  caufe  immédiate 
d’un  pareil  changement  étçit  une  contraction  pré- 
ternaturelle des  parties  narveufes  ou  fibreufes  de 
la  peau,  par  laquelle  fes  conduits  excrétoires  & 
fes  vaifleaux  exhalans  étoient  reflerrés  & ne  pou* 
voient  pas  fournir  une  quantité  convenable  des 
fluides  huileux  & aqueux  néceflàires  p#ur  aflouplir 
& lubréfier  les  parties,  Par  le  défaut  de  ces  fluides 
les  fibres  coriacées  de  la  peau , les  houpes  ner- 
veufes,  le  corpus  mucofum  , les  vaifleaux  abforbans 
& exhalans,  & l’épiderme  n’avoient  pu  que  s’af- 
faifler  , fe  rapprocher,  devenir  roides,  fecs , fermes 
& durs.  Et  certainement  le  cuir  qui  dans  fon  état 
le  plus  dur  & le  plus  fec  a une  reflemblance  pro- 
chaine avec  la  peau  altérée  de  cette  jeune  femme  , 
ne  perd  pas  fa  fouplefle  naturelle  , fi  ce  n’efl , 
parce  qu’elle  eft  privée  des  fucs  qui  humeCtent 
fes  parties  confiituantes , ou  autrement  par  la  coa- 
gulation & l’infpiflation  de  quelques-uns  des  fluides 
logés  dans  les  vaifleaux. 

C’eft  d’après  ces  confidérations  qu’il  parut  conve- 
nable de  mettre  la  malade  dans  un  bainchauddelait, 
d’eau,  & de  lui  confeiller  d’y  refier  quelque  temps. 
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Ann.  1 767.  afin  que  la  chaleur  & l’humidité  puffent  relâcher 
Vol,J7-  & afTouplir  la  dureté  de  la  peau.  Mais  elle  ne 
put  point  foutenir  le  bain , à caufe  ,d\me  grande 
oppreffion  & d’une  anxiété  qu’il  lui  caufoit , & 
parce  que  la  conftriétion  incommode  de  fa  peau 
en  étoit  fort  augmentée  ; on  la  mit  par  conféquent 
au  lit  bien  couverte  pour  exciter  la  fueur  : mais 
tout  fut  inutile  } fa  peau  refta  auffi  dure  & auffi 
fèche  qu’auparavant.  Cependant  ce  traitement  fut 
répété  pendant  fix  jours  ; mais  en  fe  rendant  au 
bain  pourtlla  feptième  fois,  elle  fut  attaquée  de 
• convulfions  dans  les  mufcles  des  jambes  & des  bras. 
Cet  accident  imprévu  fit  difcontinuer  ce  traitement. 
Mais  comme  on  imagina  que  c’étoit  le  poids  & 
la  preffion  de  l’eau  qui  lui  devenoient  fi  incom- 
modes , on  crut  pouvoir  éviter  cet  inconvénient  v 
& en  même  temps  procurer  au  tnalade  l’avantage 
de  relâcher  & d’afïbuplir  la  peau  & les  pores  par 
une  abforptiôri  'de  l’humidité  externe  qu’on  jugeoit 
néceflaire  à la  cure.  Pour  cet  effet  la  vapeur  de 
d’eau  chaude  eft  très-propre  à s’infthuer  elle-même 
dans  les  pores  & entre  les  fibres  des  corps  ; & 
par  ces  moyens  de  relâcher  & d’aflouplir  les  fubf- 
cesles  plus  dures,  comme  on  l’obfervè  fur  le  cuir, 
qui  fufpendu  au-deffus  de  l’eau  bouillante  devient 
beaucoup  plus  fouple  & plus  flexible  , que  s’il 
avoit  refié  plus  long  - temps  plongé  dans  l’eau 
chaude  elle-même.  Le 
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Le  bairt  de  vapeurs  fut  par  conféquent  prefcrit^  “^ 
& dlrigé  de  telle  manière  , que  le  côurant  d’eau  Vdl-  *7« 
en  vapeurs  pouvoit  entièrement  environner  le 
corps  de  la  malade , ou  fe  porter  à volonté  fur 
une  partie  déterminée.  Elle  i'upporta  ce  bain  fans 
inconvénient , & elle  refta  conftammerit  au  lit 
durant  les  intervalles.  Au  fixièffie  bain  elle  com- 
mença à tranfpirer  un  peu , & de  jour  en  jour 
la  tranfpiration  devint  plus  générale  & plus  uni- 
verfelle.  Alors  la  peau  .commença  à être  moins 
rude  & moins  dure  : le  régime  qu’on  lui  ptéf- 
crivn  fut  d’une  nature  propre  à relâcher , & il 
confiait  fur  - tout  en  petit-lait.  Comme  on  la 
]ugeon  trop  pléthorique  , & que  l’é vacation 
menftruelle  manquoit , elle  fut  faignée  du  pied  , 
à la  dofe  de  douze  onces  de  fang.  Ce  ne  fut 
quavec  difficulté  que  le  chirurgien  parvint  k 
ouvrir  la  Veine  , à taifon  de  la^dureté  de  la  peau  , 
enforte  que  dans  cette  opération  la  lancette  piioit 
& cédoit.  L’ouverture  de  la  peau  & de  la  veine  “ 
fut  douloureufe  pour  la  malade  ; le  fang  fortit 
avec  împétuofité,  & cette  petite  plaie  fut  quelque 
temps  à guérir. 

En  continuant  la  diète  émolliente  & Ie  tain  de 
Vapeurs  environ  quarante  jours , la  peau  de  fe‘s 
-jambes  commença  à s’artouplirj  mais  auffi  - tâ| 
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que  la  malade  s’expofoit  à un  air  froid , la  peau 
Vol'î7‘  qui  ayoit  commencé  à être  fouple  & flexible  de- 
venoit  de  nouveau  dure  & imperfpirable.’  On 
jugea  par  conféquent  convenable  , vers  la  fin  de 
feptembre  , de  la  placer  dans  une  chambre  chaude 
où  on  peut  conferver  l’air  dans  un  degré  uniforme  de 
chaleur.  Cette  précaution  eut  l’effet  défiré  ; car  le 
féjour  dans  cette  chambre  & la  répétition  du  bain 
de  vapeurs  de  temps  en  temps , la  boiffon  d’une 
décoftion  des  bois  fudorifiques  aux  repas  con- 
fervèrent  la  tranfpiration  confiante  & modérée  , & 
la  foupleffe  de  la  peau  , qui  commença  aux 
jambes , s’étendit  peu-à-peu  en  haut , & fut  fen- 
fible  même  aux  bras. 

H 

Ce  traitement  avoit  déjà  commencé  depuis  cinq 
mois , lorfqu’on  jugea  que  fans  un  remède  plus 
efficace  , qui  fut  capable  par  fon  mouvement , 
fon  poids , fa  figure  & fa  divifibiüté , de  circuler 
_ avec  le  fang , & de  pénétrer  dans  les  dernières 
ramifications  des  vaiffeaux , il  feroit  impoffible  de 
réfoudre  & d’ouvrir  les  obflruâions  qui  étoient 
formées  dans  le  fyftême  vafculaire  de  la  peau  , 
& qui  en  empêchant  les  fluides  de  circuler  dans 
leurs  canaux  refpe&ifs,  les  avoient  privés  de  l’hu- 
ipidité  néceffaire  pour  leur  flexibilité  & leur  fou- 
pleffe. Il  parut*,  donc  convenable  de  lui  faire 
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prendre  de  petites  dofes  de  mercure  pur,  & pour  An».  17*7- 
quelle  mercure  pût  être  plus  aifément  déterminé  ° i7‘ 
à la  peau  , on  prefcrivit  à la  malade  de  relier 
conflamment  dans  un  air  chaud , de  fe  foumettre 
à des  frittions  avec  la  flanelle  fur  toute  la  furface 
du  corps,  & de  continuer  l’ufage  du  bain  de  va- 
peurs. Mais  pour  mieux  préparer  ce  traitement 
mercuriel  , la  malade  fut  doucement  purgée  & 
faignée  une  fécondé  fois  , afin  que  la  plénitude 
étant  diminuée  , le  mercure  pût  mieux  circuler  à 
travers  les  plus  petits  vaifleaux. 

La  malade  étant  ainfi  préparée , commença  en  * 
décembre  de  la  même  année , à prendre  chaque 
jour  fix  , & après  cela  douze  grains  de  mercure 
pur  dans  un  gros  de  cafTe  , buvant  après  cela 
une  pinte  de  décottion  de  falfepareille.  Elle  con- 
tinua quatre  mois  cette  méthode  de  traitement 
avec  courage  & fans  aucun  inconvénient  , & les 
deux  premiers  mois  il  fe  manifefla  une  fueur 
vifqueufe  , & la  peau  devint  plus  fenfible  & 
plus  fouple.  Vers  la  fin  de  mars  1753  , il  parût 
une  efflorefcence  fur  toute  la  peau , qui  p»ç 
degrés  devint  pufluleufe  , & qui  produifit  une 
chaleur  & un  prurit  incommodes.  L’ufage  du 
mercure  fut  alors  difcontinué  , & la  malade  fe 
borna  à prendre  une  demi -pinte  d’une  infufion 
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Ann.  1757.  de  falfeparéille  dans  la  matinée , & une  émuj^. 

57  lion  de  femences  de  melon  & de  pavot  vew  le 
foir.  Alors  la  chaleur  & la  démangeaifbn  ces- 
sèrent , & leà  pullules  entrèrent  en  fuppuration. 

. Vers  le  milieu  de  thai  fuivant  fa  peau  étoit 

prefqué  fans  pullules  , & elle  étoit  parfaitement 
fou  pie  & flexible  ; la  malade  pouvoit  déformais 
fe  mouvoir  , fe  lever , s’étendre  & remplir  toutes 
fes  autres  fonélions  naturelles.  Cette  fouplefle  & 
cette  flexibilité  de  la  peau  étoit  générale , excepté 
au  front  & aux  lèvres  : celle-ci  cependant»,  après 
cela  , recouvra  fon  état  naturel. 

Mais  il  relie  encore  un  degré  de  tenlion  qui 
n’ell  point  naturel , dans  quelques-uns  des  mufcles 
qui  font  immédiatement  au  - deflous  de  la  peau  , 
particulièrement  dans  ceux  de  la  main  & du  ra* 
dius;  c’ell  ce  qui  a fait  prefcrire  la  diète  laétée, 
pour  fournir  au  fang  une  ftibftance  propre  à 
remplir  les  cellules  du  tiflu  adipeux  ; comme  ce 
tiflu  avoit  éprouvé  une  longue  comprelïïon  entre 
la  peau  qui  étoit  aflèél^  8t  les  mufcles , il  avoit 
été  privé  Me  fes  fucs  rhucilagifteux  & huileux, 
dellinés  par  la  nature^  à conferver  les  parties 
fouples  & flexibles  , & à faciliter  le  mouvement 
des  mufcles.  Maintenant , par  une  diète  conve- 
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nable,  les  parties  huileufes  & mucilagineufes  Ann.  177*, 
abondent  dans  le  fang , & depuis  que  la  prefïïon  vpl'  <<E‘ 
morbifique  de  la  peau  n’a  plu?  lieu  , elles  font 
dépofées  dans  leurs  cellules  propres  ; & par  ce 
moyen  il  y a lieu  d’efpérer  que  les  mufcles  af- 
feélés,  qui  deviennent  de  ]Our  en  jour  moins  tendus, 
recouvreront  leur  état  naturel  , & que  la  guérifon 
fera  auffi  complète  par  rapport  à ces  organes  du 
mouvement,  qu’elle  l’eft  déjà  à l’égard  de  l’organe  * 

de  la  peau, 

- - L. 

% 

A R T.  X. 


Accès  violens  d’a/lhmî  , caufés  par  des  émanations 
d'ipécacuanha  , par  M.  G.  Scott  , médecin  de 
Stamfordham. 

M.  R.  S.  S.  de  Stamfordham  dans  le  Northum- 
berland  , fut  mariée  à un  médecin  l’an  1759  , à , 
Page  de  vingt-fix  ans  lie  avoit  été  toujours  bien 
* portante  avant  cette  période , & exempte  de  toute 
affeftion  nerveufe  ou  de  toute  autre  nature  , ex* 
cepté  un  léger  mal  de  tête  nerveux  , qui  avoit 
coutume  d’affeéler  fes  tempes  & fon  front , quel- 
quefois pendant  une  nuit  vers  l’époque  de  fa 
men&uation.  Les  deux  premières  année»  de  fon 
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mariage  elle  jouit  de  fa  bonne  famé  ordinaire  ; mais 
elle  étoit  quelquefois  affligée  d’une  haleine  courte, 
qui  étoit  très- incommode  , accompagnée  d’un  ref- 
ferrement  remarquable  vers  fon  gofier  & fa  poi- 
trine , & avec  une  efpèce  particulière  d’en- 
rouement. Ces  accès  vinrent  fubitemam  & fans 
qu’on  pût  leur  affigner  aucune  caufe  occafionnelle  ; 
ils  étoient  quelquefois  fi  violens , qu’ils  menaçoient 
d’une  fuffocation  immédiate  ; leur  durée  étoit 
incertaine  ; ils  étoient  quelquefois  plus  courts  & 
quelquefois  plus  longs  ; mais  en  général  ils  dif- 
paroilTôient  dans  deux  ou  trois  jours  , & com- 
munément avec  un  crachement  d’un  phlegme 
cru , qu’elle  difoit  avoir  un  goût  métallique  défa- 
gréable.  Lorfque  ces  accès  avoient  difparu , elle 
jouiffoit  de  fa  bonne  fanté  ordinaire  & de  fon 
courage.  Elle  avoit  eu  des  enfans  ; mais  elle  avoit 
fouffert  auffi  peu  qu’une  femme  puiffe  le  faire  , 
foit  pour  l’accouchement , foit  pour  l’allaitement , 
& on  n’avoit  point  obfervé  qu’elle  fût  plus  fujette 
à ces  accès  durant  fa  groffelTe  que  dans  tout  autre 
temps.  Elle  fut  faignée , & prit  quelques  peéfor  * 
taux  pour  remédier  à fon  mal  ; mais  tout  fut 
inutile. 

Environ  une  année  & demie  ou  deux  années 
après  fon  mariage > elle  dit  à fon  mari  quelle 
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obfervoit  que  fes  accès  la  prenoient  toujours  Ann. 
quand  on  pulvérifoit  de  l’ipécacuanha  dans  fa 
boutique , & quelle  étoit  certaine  que  les  émana- 
tions de  ce  médicament  lui  caufoient  immédia- 
tement cette  affeftion  ; on  regarda  cela  d abord 
comme  l’effet  de  l’imagination  , & on  y fit  peu 
d’attention  pendant  quelqqf  temps.  Cependant 
dans  la  fuite  , fouvent,  quand  quelque  dofe  de  ce 
médicament  étoit  mife  en  poudre  , elle  avoit 
coutume  d’appeller  quelqu’un  lors  même  qu’elle 
étoit  dans  une  chambre  différente  , & elle  lui 
difoit  qu’elle  reconnoilToit  l’ipécacuanha,  & qu’on 
l’alloit  voir  bientôt  affe&ée  par  ce  remède  : j'ai 
vu  fréquemment  arriver  cela , ainfi  que  plufieurs 
autres  perfomtes  , de  forte  que  nous  fûmes  enfin 
convaincus  ]ufqu’à  la  démonftration,  que  les  éma- 
nations de  ce  médicament  affeéfoient  tellement 
d’une  manière  ou  d’autre  fes  nerfs  , qu’elles 
caufoient  un  degré  remarquable  de  fpafme  au 
gofier  & à la  poitrine.  Ayant  ainfi  obtenu  des 
* preuves  répétées  des  effets  de  ce  médicament  fur 
cette  perfonne  , on  euw  la  précaution  , pendant 
plufieurs  années , d’acheter  cette  drogue  en  poudre  ; 
on  avoit  aufii  grand  foin  quand  on  le  pefoit  pour 
le  diftribuer  en  détail  , de  faire  fortir  la  per- 
fonne hors  de  la  maifon  , ou  de  la  faire  tenir  s 
dans  quelque  chambre  éloignée.  Par  ces  moyens 
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on  l’exempta  pendant  fept  à huit  ans  du  retour 
de  ce  mal , & durant  tout  ce  temps  elle  jouit 
d’une  parfaite  fanté. 

Le  3 juin  1775  f°n  0131-1  venoit  de  faire  I’ac- 
guifition  d’une  certaine  quantité  d’ipécacuanha  en 
poudre , & fans  y f|ire  attention  il  le  découvrit 
pour  ie*mettre  dans  une  bouteille  ; fa  femme , 
gui  étoit  alors  peu  éloignée  , Si  qui  jouiffoit  de 
la  meilleure  famé  , s’écria  immédiatement,-  ou 
du  moins  avant  que  l’ipécacuanha  fût  tout  en- 
fermé dans  la  bouteille , qu’elle  fentoit  fon  gofier 
affeélé  par  cette  drogue  ; fur  quoi  elle  éprouva 
auffi-tôt  un  refferrement  de  fa  poitrine  , Si  une 
difficulté  de  refpirer  ; on  lui  confeilla  de  fe 
promener  à l’air  extérieur  pour  tâcher  de  l’en 
délivrer  ; mais  ce  moyen  fut  fans  effet.  Elle  fe 
mit  au  lit  quelque  temps  après  , elle  fut  très- 
malade  durant  toute  la  nuit , & le  4 juin  entre 
trois  ou  quatre»  heures  du  matin  je  vins  la  voir , 
& je  trouvai  qu’elle  refpiroit  avec  peine  à fa 
fenêtre  , & qu’elle  étoit^auffi  pâle  que  la  mort  ; 
on  fentoit  à peine  fon  pouls , & elle  étoit  en  un 
mot  dans  le  danger  le  plus  preffant  de  la  fuffo- 
cation.  On  lui  avoit  tiré  fept  à huit  onces  de  fang 
du  bras  , on  lui  avoit  fait  mettre  les  pieds  dans 
l’eau,  Sr  on  lui  avoit  fait  prendre  /"oit  une  boiffan 
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anodine  avec  fept  ou  huit  gouttes  de  laudanum  , A”“j 
. & des  cuillerées  répétées  d’huile  d’amande  douce, 
aucun  de  ces  remèdes  n’avoit  produit  le  moindre 
effet  ; la  perfonne  continua  d’être  dans  le  même 
état,  avec  peu  d’intervalles  de  rémiffion  jufques 
vers  les  neuf  heures  de  matin  ; fe  trouvant  alors 
prefque  épuifée , elle  tomba  dans  une  forte  de  . 
fommeil  agité  , & la  difficulté  de  refpirer , avec 
une  voix  rauque  , continuoit  encore  avec  peu  de 
rémiffion  ; elle  dormit  encore  un  peu  , 8c  fe 
leva  à onze  heures  ; fa  refpiration  étoit  encore 
très-génée  , & fes  yei»  étoient  rouges  & un  peu 
enflammés.  Après  s’être  levée  elle  fe  trouva 
mieux  Paprès  midi  , & défira  de  fortir.  Le  doc- 
teur Brown  , médecin  habile  de  Newcaflle,  fe 
trouvant  dans  le  voifinage  fut  engagé  à venir  voir 
la  malade;  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé,  il 
dit  qu’il  avoir  vu  un  cas  très  - analogue  produit 
par  la  même  caufe  , S?  il  recommanda  l’exercice 
du  cheval  auffi  tdt  que  les  forces  pourroient  fè 
permettre,  & de  laiffer  la  malade  couverte. 

* 

Vers  l’heure  du  coucher  du  même  jour  , la 
difficulté  de  la  refpiration  fe  renouveHa  , & la 
perfonne  fut  exceffivement  malade  pendant  la 
nuit.  On  lui  appl.qua  de  la  flanelle  trempée  dans  • 
l’eau  chaude  fur  fes  pieds  , £3  poitrine  & (o* 
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Ann.  177 1 gofier , mais  avec  très  - peu  d’avantage  ; elle  fut 
VoL  t4‘  encore  faignée  le  lendemain  5 juin,  à quatre» 
heures  du  matin  , & on  lui  appliqua  un  em- 
plâtre véficatoire  à la  nuque,  en  continuant  de 
lui  faire  prendre  de  temps  en  temps  quelque 
/ cuillerée  d’huile  d’amandes  douces.  Elle  fe  ren- 

- dormit  vers  les  neuf  heures  du  matin  , & con- 
tinua de  refier  au  lit  jufques  vers  midi  : s’étant 
levée,  elle  fe  trouva  mieux  durant  le  jour  ; mais 
la  nuit  fuivante  elle  fut  aufli  malade  qu’elle  eût 
jamais  été.  La  même  fcène  avoit  lieu  fucceffi- 
vement  depuis  huit  jours*&  huit  nuits  , c’eft-à- 
dire  que  la  perfonne  étoit  en  .général  un  peu 
mieux  depuis  onze  heures  du  matin  jufques  vers 
dix  à onze  heures  du  foir  , & alors  la  refpira- 
tion  tdevenoit  extrêmement  courte  & gênée.  Ce- 
pendant après  huit  jours  les  nuits  furent  plus  tran- 
quilles, les  attaques  d’afihme  n’étoient  ni  fi  longues 
ni  fi  violentes  , & elles  difparurent  prefqu’entiè- 
rement  vers  le  quatorzième  jour  de  l’accident  ,» 
mais  elle  s’en  relTentit  encore  long-temps  ; & vers 
le  premier  août , quoiquelle  fut  en  hpnne  fanté  , 
elle  n’avoit  pas  cependant  recouvré  fon  embon- 
point ordinaire , fes  forces  & fa  couleur. 

Outre  les  médicamens  mentionnés  ci  - defiTus  , 
elle  prit  quelquefois  , durant  les  premiers  huit 
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jours , de  petites  dofes  d’une  émulfion  , un  pur-  Ann.  irjg, 
gatif  raffraîchiffitnt , & elle  monta  cheval,  & fe  Vol‘  “* 
promena  au  dehors  pendant  quelque  temps;  elle 
prit  quelque  potion  anodine , avec  fept  à huit 
gouttes  de  laudanum  ; mais  on  n’apperçut  point 
qu’elle  en  retirât  quelque  avantage  , linon  qu’elle 
éprouvoit  quelquefois  un  peu  de  foulagement 
après  avoir  pris  de  l’huile  d’amande  douce  ; il 
avoit  paru  quelque  peu  d’écoulement  menllruel 
vers  le  quatrième  & cinquième  jour  après  l’ac- 
cident, quoique  la  malade  ne  fe  trouvât  guère  qu’au 
milieu  de  la  période  qui  avoit  coutume  de  le  ra- 
mener : fes  crachats  étoient  par  fois  teints  de 
fang , & fes  déjeélions  & fes  urines  n’en  étoient 
point  exemptes.  La  raifon  pour  laquelle  le  lau- 
danum , qui  ell  le  plus  efficace  & le  plus  général 
anti-fpafmodique,  n’étoit  adminiftré  qu’à  très-petites 
dofes , étoit  qu’on  favoit  d’avance  qu’elle  n’en 
pouvoit  fupporter  au-delà  de;  fept  ou  huit  gouttes, 

& que  la  dofe  ordinaire  qu’on  eff  dans  l’ufage  de 
prefcrire  , lui  caufoit  des  naufées  , des  vertiges  , 
une  douleur  de  tête,  &c.  à un  fi  haut  degré,  que 
quelques  années  précédentes  elle  n’avoit  voulu  ni 
prendre  une  plus  forte  dofe , ni  permettre  que  fou 
mari  la  lui  adminifirât. 

Les  effets  de  l’ipécacuanlia  que  je  viens  de  rap- 
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A„„.  ,77<.  porter  font  rares , & il  ne  paroît  pas  douteux 
. / voL«.  qu’,|s  proviennent  d’une  conftûution  particulière. 

Les  auteurs  de  médecine , autant  au  moins  que 
je  puis  les  rappeller , ne  font  point  mention  des 
effets  ci-deffus.  Quincey  cependant  parle  de  fa 
propriété  de  produire  l’affhme  ; mais  il  lui  attribue 
cet  effet  quand  on  le  prend  à l’intérieur , & non 
quand  on  refpire  fes  particules  volatilifées. 

M.  Leighton  , chirurgien  fameux  & apothicaire 
de  Newcafile  , m’a  dit  que  les  émanations  de 
Tipécacuanha  avoient  produit  le  même  effet  fur 
fa  femme  , & qu’une  fois  elle  avoit  été  fur  le 
point  de  la  perdre  , pour  avoir  mis  en  poudre 
«ne  certaine  quantité  de  cotte  drogue  dans  fa 
bou  ique. 

L’ipécacuanha.,  qui  a produit  les  effets  ci- 
delTus  , eff  Y ipecacuanha  ojfficinalis , de  couleur  de 

cendre , ou  gris. 

♦ 

La  perfonne  dont  il  a été  parlé  ci  deffus  avoit 
entièrement  repris  fon  embonpoint  , fa  force , fa 
couleur  , &c. , le  io  oftobre  1775.  J’ai  quelquefois 
r . penfé  que  le  musk  donné  à haute  dofe  lui  auroit 

été  avantageux. 
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Des  Mémoires  de  Pharmacie  & de  matière 
Médicale  qui  n’ont  pu  entrer  dans  ce 
volume. 

r 

Relation  des  effets  furprenans  (furie  liqueur 
pour  arrêter  le  fan  g , éprouvée  fur  un  homme  & un l 
femme  , dans  l'hôpital  de  Saint-  Thomas  à Londres  , 
ann.  1673  , tome  7. 

Relation  d'une  nouvelle  fourcf  purgative  , dé- 
couverte à Delwich  en  Surrey , par  M.  Jean  Martin  , 
profejfeur  de  botanique  à Cambridge,  ann.  I74I  » 
tome  40. 

Des  plus  riches  fontaines  folies  d'Allemagne 
ànn.  1663  , tome  I. 

Des  eaux  cuivreufes  de  Neuhans , qui  changent 
U fer  en  cuivre  ,-  par  Matthias  Belicy  , de  la  Société 
Royale,  ann.  1 73 8 , tom.  40. 

EJfai  fur  les  eaux  du  tioly  - Well,  à Malwtrnt 
en  W orceflerskire , par  M.  J.  Wall , D.  M.  ann . 
«7J<S , tome.  49.  nS- 
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Obfervation  d'une  perfonne  qui  n'avoit  jamais 
fend  les  douleurs  de  la  pierre  , qui  fe  portoit  fort 
bien  , & qui  par  tufage  des  eaux  de  Pyrmont  , 
• rendit  une  quantité  extraordinaire  de  pierres  , & 

qui  enfuite  urina  du  fang , & eut  un  abfc'es  à la 
vejjie  ,s par  M.  Pater , docteur  médecin  , ann.  172.3  , 

»°  377- 

• 

Partie  d'une  lettre  écrite  de  Paris  par  M.  Denis , 
qui  annonce  une  liqueur  admirable  qui  arrête  dans 
l'infant  le  fang  d'une  artère  piquée  ou  coupée  , fans 
caufer  la  moindre  fuppuration  , & fans  faire  d'efcarre 
ou  de  cicatrice , ann . J 6 73  , tome  7. 

Examen  des  propriétés  de  quelques-unes  des  prin- 
cipales eaux  minéràles  purgatives  , particulièrement 
de  celles  de  Dejfop  , par  M.  Et.  Haies , ann.  1750 , 
tome  46. 


Lettre  de  M.  Richard  Hopton  , à M.  Jean 
Batchelor , touchant  la  forde  d'une  fource  brûlante 
dans  le  comté  de  Shrop  , ann.  1712, , n°  334. 


Lettre  de  M.  Beefon  , gouverneur  de  la  Jamaïque 
dans  laquelle  fe  trouvent  quelques  obfervations  fur 
' un  bain  chaud  de  cette  ife  , ann.  l6y6  , tome  Iÿ. 


Partie  d'une  lettre  de  M.  Geoffroi  au  docteur  Sloane  > 
de  Paris  le  II  décembre  1698  , nouveau  flyle 
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fur  Us  taux  minérales  de  Saint  - Amand , prés  de 
Tournay  & de  Valenciennes , ann.  1668,  n°  247. 

Sur  les  taux  de  Scarbouroug  , courte  hifloire  d' une 
petite  fource  falée  du  comté  de  Sommerftt , & fur  une 
eau  médicale  de  Dorfetshire , par  k docteur  Higmore  , 
ann.  \~j69  , n°  J 6. 

Recherches  fur  Us  caufes  des  eaux  minéraUs , & 
examen  des  changemens  furprenans  & fecrets  qui 
arrivent  aux  liqueurs , adrejfé  à l'éditeur , par  U 
docteur  J.  Beale  , ann.  1 769  } n°  56. 

Vues  fur  Us  diverfes  imprégnations  des  eaux  mi- 
nérales , & plus  particuliérement  fur  f exijlence  du 
fouffrc  dans  quelques-unes  d'elles , par  Jean  Rulty  , 

docteur  médecin  , ann.  I7J9  , tome  ji. 

y !.. 

Mémoire  abrégé  fur  la  nature  & Us  vertus  des 
eaux  de  Pyrmont  , avec  des  obfervations  fur  Uut 
vertu  minéraU  , par  M.  Frédéric  Slare  , docteur  mé- 
decin , ann.  \-}lj  , n°  351. 

D'une  eau  minéraU  vitriolée , avec  quelques  parti- 
cularité fur  Us  eaux  minérales , ann.  l66j  , tome  I , 
n°  20. 

Sur  Us  eaux  vitrioliques  d'Amlwih,  dans  l'ifU 
d'Anglefey  , avec  des  remarques  fur  le  hartfell-fpctw  , 
décrit  dans  le  premier  volume  des  EJfais  dd  Edimbourg  7 
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& dans  le  quarante- neuvième  volume  des  Tranfactioni  ( 
par  J.  Rulty  , docteur  médecin  , ann.  1760  , 
tome  5 1. 

De  quelques  eaux  médicales  de  l' Hertfordshire  , 
ann.  1 66  y , n°  zo. 

Lettre  du  docteur  R.  Wittle  à l 'éditeur  , fur  les 
obfervations  des  docteurs  Foot  & Highmore  , touchant 
les  taux  minérales  & leur  analyfe  , ann.  1670 , 
tome  y. 

Mémoire  oà  Con  examine  les  eaux  ferrugineufes 
de  Spaw , appelles  par  les  Allemands  eaux  ou  fontaines 
acides , & l'on  prouve  qu  elles  font  alkalines  , par  le 
do3eur  Frédéric  Slare  , du  collège  des  médecins  & de 
la  Société  Royale , ann.  1713  , n°  337. 

Obfervations  fur  les  effets  du  vitrum  antimonii 
ceratum  , par  M.  Geoffroy  , de  l Académie  Royale 
des  Sciences  & de  la  Société  Royale  , par  Th.  Stack  } 
docteur  médecin  , ann.  175 1 , tome  47. 

Lettre  de  M.  Jean  Lewis } miniflre  de  Holt , au 
docteur  Rulty  , fecrétaire  de  la  Société  Royale  , fur 
la  nature  & les  vertus  des  eaux  de  Holt.  ann.  1719. 

Lettre  de  M.  Rob  Lucas  , fur  le  foulagement  qu’il 
a éprouvé  contre  le  calcul , de  l’ufage  du  favon 
d’Alicante  & de  l’eau  de  chaux  , à fon  frère 

M.  Richard 


Digitized  by  Googje 


K b T 1 c E*S.' 

Af.  Richard  Lucas , membre  de  la  Société 
ann.  I747 , tome  44. 
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Effais  fur  la  manière  de  faire  paffer  immédia- 
tement des  liqueurs  dans  la  rnaffe  du  fans,  ann. 
t66$  , Idme  U 


Partie  d'une  lettre  de  M.  Aubry  , de  la  Société 


Royale , fur  ÿne  eati  minérale  du 
ann.  1697,  tome  19- 


Ghynorganshire , 


Hifloire  des  Thermes  <C Autriche  & de  Hongrie  t 
par  le  docteur  Edouard  Brown  * ann.  1671  i 
tome  $. 

Expériences  & obfervatiànS  fut  % eaux  de  Buxtd 

6 de  Mattock  en  Darbyshire , par  Thom.  Partirai 
de  Manchejkr } docteur  en  médecine  , ann.  I77Z 
tome  61. 

Sur  une  fontaine  remarquable  des  environs  dé 
Paderborn  en  Allemagne  , ann.  166$  t (orne  1. 

7 Etefcriplion  d'une  Jkurce  tuivrtùfe  , découvert 
depuis  peu  en  Penfylvanie  , par  Jean  Rulty , docteur 
en  médecine  de  Dublin  , communiquée  par  M.  PUrrè 
Collinfoh  , de  ta  Société  Royal»  , ann.  17^6 , 
tome  4 9> 

Dure  de  M.  Browne  Langrish , licencié  du  colligé 
Tome  IL  Man  Midi  & Pharm,  H h 
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des  médecins  de  Londres  , & membre  de  la  Société 
Royale  , au  docteur  Halle  , membre  de  la  Société 
Royale , concernant  une  npuvelle  manière  d'appliquer 
les  récipiens  aux  retortes  dans  la  difiillation , ann.  • 

I74 j , tome  43.  . ' 

» 4 . ‘ 

Partie  de  deux  lettres  du  docteur  Cay , au  docteur 
Lyjter  , du  college  des  médecins  & de  la  Société 
Royale , fur  quelques  eaux  minérales  fi  ann.  1698, 

«°  143. 

Defcription  des  bains  chauds  de  Vinadio  , dans 
la  province  de  Coni  en  Piémont  ; extrait  d'âne  kitrt 
du  docteur  Jofeph  Buni , de  la  Société  Royale , à 
SI.  Henri  Baker  ^de  la.  Société  Royale  , ann.  1760, 
tome  31. 

Confédérations  fur  les  réflexions  relatives  aux  eatui 
minérales  médicinales , ann.  1670  , tome  3, 

De  quelques  fontaines  extraordinaires  de  Baie  &■ 
d' Al  face,  ann.  1663  , tome  I. 

Confirmation  des  expérkttees  faites  en  Italie  fut 
linjection  des  liqueurs  acides  dans  le  fang  , ann » 
1667  , tome  i. 
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